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fntroduction. — Le prince de Rézan retourne clans sa ca- 
pitale. — Traité avec les princes de Tver et de Vérëïa. 
•«^Affaires de Pskof. -— Achmat marcli* contre la Rus* 
sie. — Crainte générale de la prochaine arrivée de la An 
d a monde . *— Mort de l'épouse de Jean . — Election d'uA 
nouveau métropolitain. •— Expéditions contre Kazan. 
*— Gruerre avec Novgorod. — Apparition de comètes. — 
Conquête de Ferme. -^ Invasion d' Achmat en Russie. — ' 
Mort de Youri , frère de Jean. 

Dis à présent notre histoire va prendre un ,^^2. 
caractère tout- à-fait poli tiaue : au lieu de con- introduc- 
sacrer ses pages à décrire les querelles insensées 
des princes^ elle nous montrera désormais les 
Tome VI. i 
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efforts d'une nation prête à reconquérir son indé- 
pendance et sa grandeur : nous allons voir dispa- 
raître Tesclavage de la patrie , et le pouvoirisolé 
de. plusieurs petits souverains va se fondre en un 
seul et grand empire, auquel l'Europe et l'Asie, 
surprises de sa nouvelle puissance, offrent une 
place distinguée dans leur système d'organisation 
générale : nos alliances, nos guerres commencent 
à avoir un but important ; déjà chaque entreprise 
partielle est le fruit d'une idée principale , toute 
dirigée vers le bfen de l'État. Le peuple est encore 
grossier, encore plongé dans l'ignorance; mais 
toutes les démarches du gouvernement partent 
d'un esprit éclairé. On organise des troupes plus 
régulières; on encourage les arts nécessaires au 
développement des forces militaire et civile : les 
envoyés de nos grands princes visitent les cours 
les plus illustres de l'Europe , et réciproque- 
ment les suiibassadeurs étrangers se succèdent 
dans notre capitale : l'empereur, le pape, les 
rois , les républiques , les souverains de l'Asie , 
envoient complimenter le monarque russe sur 
ses nombreuses conquêtes , et la gloire du succes- 
seur de Rurik retentit depuis la Uthuanie et Nov- 
gorod, jusqu'au fond de la Sibérie. La Grèce , au 
moment d'expirer, nous transmet les derniers 
rayons de son antique splendeur; l'Italie nous 
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communique les premiers fruits des beaux-arts qui 
viennent d'edore dans son sein. Moscou voit s'é- 
lever des ëdiBces somptueux qui l'embellissent : 
les entrailles de laterre nous découvrent ses tré- 
sors ^ et nous allons en arracher, de nos propres 
mains , les métaux les {dus précieux. Tels sont les 
événemens importans qui composent l'histoire de 
Jean III , prince qui eut le rare bonheur de gou- 
. verner l'empire pendant quarante-trois ans , et 
qui s'en montra vraiment digne ; car il ne régna 
que pour la gloire et la splendeur de la Russie. 

Jean n'avait encore que douze ans lorsqu'il 
épousa Marie , princesse de Tver ; à dix-huit il 
eut uu (ils appelé Jean, qui fut surnommé le 
Jeune ^ et à vingt-deux il tenait déjà les rênes du 
gouvernement; mais , dans l'âge impétueux de la 
jeunesse , on remarquait en lui une extrême pru« 
dence , partage des esprits murs et expérimentés. 
C'est cette qualité , innée en lui , qui, à toutes les 
époques de sa vie , lui donna de l'éloignement pour 
les démarches audacieuses et hasardées; attentif 
à profiter des événemens , personne ne fut plus 
habile à saisir le moment favorable : également 
ennemi d'une vivacité mal entendue et de l'injus- 
tice , il ne se précipitait jamais ayec trop d'ardeur 
vers le but qu'il se proposait : il y arrivait à pas 
mesurés, montrant toujours une grande déférence 
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pourTopinion générale > ainsi que pour les niaxi-^ 
mes adoptées par son siècle. Désigné, par la Pro- 
vidence , pour devenir le restaurateur de la mo- 
narchie russe , il se garda bien de brusquer le 
succès de cette grande entreprise , 'et de croire 
que tous les moyens étaient permis poury parve- 
1464. njj.^ Vassîli , jeune prince de Rézan , faisait son 
de Rczan éducàtion daus notre capitale , tandis que les lieu* 
p-imission tcnaus dc Moscou gouvernaient ses États. Jean- 

daller . ^ 

dans sa ôurait pu , d'un seul mot, réunir ce pays à la 
grande principauté t sa délicatesse repoussa cette 
idée. Il envoya le jeune Vassili, âgé de seize ans, 
régner à Rézan , et lui donna même en mariage 
Anne , sa sœur cadette. U reconnut également 
Traité l'indépendance de Tver , et conclut un traité avec 

princes, sôtt beâu-frère Michel , comme avec un frère et 
un prince son égal ; renonçant à tout droit d'an* 
cienneté , il donna sa parole de n'élever aucune 
prétention ni sur Tver, ni sur Kasthin; il fixa 
les limites de leurs possessions respectives comme 
elles étaient du temps de Michel Yaroslavitch. 
Les deux beaux-frères se promirent réciproque- 
ment d'agir de concert contre les Tatars , les Li- 
thuaniens , les Polonais et les Allemands ; Michel 
s'engagea à n'entretenir aucune intelligence avec 
tes' ennemis de Jean , les fils de Chemyaka , de 
Vassili, de Borofek ni avec le prince de Mojaïsk ; 
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le grand prince jura de refuser sa protection aux 
ennemis di; prince de Tver. Michel de Ve'réïa, 
d'après 1^ teneur du traité , s'engagea à ce'der à 
Jean quellques domaines de son apanage ^ et re- 
connut, pour ses aînés, jusqu'aux frères cadets 
du grand prince , se réservant toutefois les an-^ 
ciennes prérogatives dç prince souverain. 

Les Pskoviens avaient excité le mécontente- ac^xWcs. 
ment de Jean . Peu de temps ^vant sa mort , Vas- *^ ' ^^' 
sili-l'Aveugle leur avait, contre leur gré, donné 
pour lieutenant, le prince Vladimir Andréïévitch . 
Ils le reçurent ; m^is comme ils ne l'aimaient pas, 
ils le chassèrent presque aussitôt, après l'avoir ac- 
cablé d'injures. Vla4imir se r^endit à Moscou pour 
porter ses plaintes, et bientôt an y vit arriver 
aussi les boyards de Pskof. Le grand prince fut 
trois jours sans vouloir leur donner audience : le 
quatrième enfin il consentit à entendre leur jus- 
tification i il leur pardonna et poussa même l'in- 
dulgence jusqu'à leur permettre de se choisir un 
prince. Jean confirma le choix qu'ils firent d'Ivan^ 
prince de Zvénigorod , et mit le comWe à tant d^ ' '^^*,^ 
fayeui^s , en envoyant à Pskof une arniée qui de- 
vait punir les Allemands d'avoir violé la paix^ 
car les habitans de Dorpat avaient mis aux fer^ 
ceux de qos marchands qui faisaient le commerce 
dans cette ville. Cette guerre n'eut, comme à 
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l'ordinaire, aucunes suites importantes : les Al- 
lemands s'enfuirent, couverts de honte, à l'as- 
pect de Tavant-garde russe , et lesPskovîens , qui 
avaient déjà quelques canons, allèrent mettre le 
siège devant Neuhausen. Les hostilités furent ter- 
minées par un armistice de neuf ans , conclu par 
la médiation du grand-^maitre de Livonie; il y 
était stipulé que , conformément aux anciens sta- 
tuts, révêque dé Dorpat paierait un tribut au 
grand prince et qu'il s'abstiendrait , dans cette 
ville , de toute espèce de violence contre les ha- 
bitans du quartier russe , et contre nos églises. Le 
prince Féodor, voïévode de Jean, s'en retourna 
à Moscou , comblé des bénédictions des habitans 
de Pksof , qui lui firent présent de trente roubles 
pour lui, et de cinquante pour les boyards qui l'a- 
vaient accompagné. 

Loin de prendre aucune part à cette guerre , 
les Novgôrodiens continuèrent d'entretenir des 
relations d'amitié ayec l'ordre Teutonîque : pour 
se venger de cette coupable insouciance , les 
Pskoviens se séparèrent de l'archevêque de Nov- 
gorod , et prièrent le grand prince de leur ac7 
corder la permission de se choisir un évêque par- 
ticulier. Cependant , comme la bonne intelli- 
gence existait encore entre Novgorod et Moscou , 
et que cette république continuait à reconnaître 
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Fautorîté du grand prince , Jean , toujours guidé 
par la prudence ^ répondit aux ambassadeurs de 
Pskof : « J'ai besoin , dans unetiffaire aussi grave, 
» de connaître l'opinion du métropolitain et de 
» tous les évêques russes. Vous , et les Novgo- 
» rodiens mes sujets , me portez réciproquement 
» des plaintes les uns contre les autres. Ceux-ci 
» m'ont demandé un voïévode pour vous sou- 
» mettre par la voie des armes *, mais je leur ai 
» défendu de songer à cette guerre civile, et d'arrê- 
» ter les ambassadeurs que vous envoyez près de 
» moi. Je veux la paix et la tranquillité ; la justice 
» la plus sévère guidera toutes mes décisions. » 
Ces paroles furent comme le gage delà paix. Les 
Pskoviens restituèrent a l'arche vêque Jonas les do- 
maines ecclésiastiques qu'ils lui avaient enlevés, et 
jurèrent d'observer religieusement les conditions 
de leur ancienne alliance avec les Novg6rodiens. 
Cependant , quelques années après , le clergé de 
Pskof accusa Jonas d'insouciance et de simonie , 
et témoigna un si grand mécontentement contre 
cet archevêque , que ses membres prirent la ré- 
solution de décider eux-mêmes toutes les affaires 
ecclésiastiques, d*après le droit canon grec, et 
les institutions particulières qu'ils rédigèrent du 
consentement des citoyens j mais le grand prince 
prit une seconde fois les intérêts de l'archevê- 
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que : 1^ nouveaux réglemens fur^t casség , et 
tout rentra dans l'ordre primitif. 

Pendant trois années consécutives ^ le règn6 
de ïean fut paisible. Ce prince n'avait point en^ 
core dépouillé le titre de- tributaire de la horde ;^ 
mais il s'était cru autorisé à i^ pas solliciter dt| 
kban des lettres - patentes pour la grande prin-« 
cipauté. U refusa même , a ee qu'il parait , de- 
Aiihmat payer le tribut ; car le roi Acbmat , prince dea 

marche i -wr i 'iri i 

.oniic la camps du Volga, résolut de le soumettre , le& 
armes à la main : déjà il rassemblait toutes ses 
forces dans l'intention de marcher contre Mos-* 
cou , lorsqu'heureusement ta fortune , qui favo^ 
risait le monarque russe , sema la discorde parmi 
les différentes hordes : Azi-Ghiréi , khan dé Cri- 
mée , rencontra Acbmat sur les bords du Don , 
et de la sorte commença , entre ces deux chefs ^ 
ime guerre sanglante , qui permit à la Russie d0 
jouir d'un repos salutaire i et lui donna le temps 
de se préparer à de grands exploits^ 

Les ennemis extérieurs n'étaient pas les seuls. 
qu,e Jean eût à combattre ; ce jeune prince eut 
encore à dissiper , au milieu de son empire , 
l'abattement qui s'était emparé de tous les es-, 
prits , une sorte d'assoupissement qui affaiblissait 
les forces morales de ses sujets. Qn était alors à 
la fin du septième millier d'années depuis la créa- 
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tion , d'après la chronologie grecque ; et les su- Opinion 
perstitieux s'attendaient à voir la destruction du de^jTpro- 
monde signaler cette funeste époque. Cette mal- rivëe de^îa 
heureuse idée , géjiéralement adoptée , glaçait , monde, 
dans tous les cœurs, l'amour de la gloire et de la 
patrie : on rougissait moins de voir l'Etat sous le 
joug des barbares , et on se souciait peu de re- 
conquérir une indépendance qui devait être de 
si courte durée. Mais tout événement funeste 
faisait une impression d'autant plus vive sur des 
imaginations efii^yées : les éclipses et autres 
prétendus prodiges portaient , plus que jamais , 
l'effroi dans l'âme du vulgaire ignorant. On as- 
surait que f pendant quinze nuits entières, le lac 
de Rostbf avait fait entendre de si affreux mu- 
gissemens , que les habitans des villages voisins 
n'avaient pu se livrer au sommeil. Il y eut aussi 
de grands et véritables désastres : des froids 
excessifs firent périr tous les blés dans les cam- 
pagnes ; et , pendant deux années consécutives , 
la terre se couvrit de plusieurs pieds de neige 
au mois de mai. Une épidémie , connue dans nos 
annale, sous le nom de glandes , vint encore 
ajouter ses ravages à tant de calamités. Les 
gouvernemens de Novgorod et de Pskof furent 
surtout en iMX)ié à sa meurtrière influence ; d'a- 
près le calcul d'un de nos annalistes, il y mourut, 
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en deux aiis , deux cent cinquante mille six cent 
cinquante-deux personnes, dont quarante-huit 
mille quatre cent deux à Novgorod, et huit 
mille, environ, dans les monastères; à Moscou, 
dans d'autres villes, dans les villages et sur les 
grands chemins même , un grand nombre d'ha- 
bitans périrent victime de ce terrible fléau. 

Indépendamment de ces malheurs qu'il par- 
tagea avec son peuple, le grand prince eut encore 
^467- à déplorer le trépas prématuré de Marie, sa 
réponse jeune et tendre épouse ; morte subitement pen- 
dant qu'il se trouvait à Kolomna. Elle fut inhu- 
mée par sa belle-mère et lejmétropolitain , dans 
l'église de l'Ascension , au Kremlin ( lieu destiné 
à recevoir les dépouilles mortelles des grandes 
princesses, depuis Vassili Dmitriévitch). Cette 
mort inattendue fut attribuée à l'action du poi- 
son , uniquement parce que le corps de la dé* 
funte princesse enfla , tout d'un cdup, d'une ma- 
nière extraordinaire ; les soupçons se portèrent 
sur Nathalie , femme d'un gentilhomme, appelé 
Alexis Polpuievkof , laquelle fut accusée d'avoir, 
pendant son service auprès de Marie, envoyé à 
une sorcière la ceinture de sa maîtresse. Les 
indices étaient trop peu fondés pour convaincre 
le grand prince de la vérité de l'accusation; ce- 
pendant Polouiévkof fut, pour six ans , banni de 
sa présence. 
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Les annalistes mettent au nombre des événe- 
mei;is déplorables de ce temps , le i^efus du ver- 
tueux, du zélé pasteur Théodose, d'occuper plus 
long-temps la métropole. La cause dç cette re- 
nonciation est remarquable : l'idée que le monde 
allait finir, augmentait, dans tous les coeurs , le 
sentiment de la dévotion , au point qu'o^H^ait 
sans cesse s'élever de nouveaux temples /^que 
tout homme riche voulait avoir son église a lui. 
Des milliers d'oisifs se faisaient diacres et prêtres, 
scandalisant le peuple, non-seulement parleur 
grossière ignorance , mais encore par un genre 
de vie dissolu. Afin d'arrêter ce mal, le métro- 
politain les rassemblait toutes les semaines , leur 
prodiguait ses instructions , et inscrivait au nom** 
bre des moines ceux d'entre eux qui étaient de- 
venus veufs ; quant à ceux dont la vie était dé- 
réglée , il les privait de leur caractère sacré , et 
les punissait sans pitié. Plusieurs églises étant 
restées sans pasteurs par suite de ces châtimens , 
on murmura contre Théodose , qui, moins ferme 
que sévère , renonça à l'administration de la me-, 
tropole. Lé grand prince convoqua à Moscou 
ses frères , tous les évêques , le haut clergé , qui 
élurent unanimement pour métropolitain. Phi- Election 
lippe, évêqne de SouzdaF; Théodose se rendit Teau uW- 
dans le monastère de Tchoudof , où il s'enferma twn. 
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dans une cellule , avec un lépreux qu'il soignait^ 
et dont il pansait lui-même les ulcères. Les Russes 
regrettèrent un pasteur d'une piété aussi érai- 
Dente ^ et craignirent que le ciel ne les punit 
d'avoir offensé ce saint homme. 
Expëd:- Jlnfin te grand prince résolut de dissiper son 

lions con- , ^^ ^ , . i, / i t. i 

trc Kazan. cha^B par quelque entreprise a éclat ^ ex de re- 
veil^Whumeur belliqueuse des Russes. Lçtza- 
révitçh Kassim , ce fidèle serviteur de VassUi- 
l'Aveugle , avait reçu de ce prince , à titre d'a- 
panage , une petite ville située sur les bords de 
rOka , appelée depuis Kassimof. Là , ^\\ sein 
de la paix et de l'abondance ^ il entretenait de 
secrètes intelligences avec les grands seigneurs 
de Kazan , qui l'engagèrent , sous main , à dé- 
trôner leur nouveau prince , le jeune Ibrahim , 
son gendre. Kassim ^ entraîné, demanda, à cet 
effet, des troupes à Jean, qui vit avec plaisir 
une occasion d'établir , sur le pays de Ka;pan , 
une influence capable d'assurer le repos de noç 
frontières orientales , exposées sans cesse aux 
incursions d'un peuple avide et guerrier. Le 
prince Patrékéïef et Striga Obolensky sortirent 
t^sepicm- de IVJoscou avec leurs troupes , ayant à leur tête 
^"'' Kassim , qui leur servait de guide. Ils se flattaient 
de paraître à l'improviste sous les murs de la ca* 
pitale d'Ibrahim ; mais une armée nombreuse , 
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commande par le prince de Kazan en personne^ 
était déjà sur les bords dn Volga ^ et força leg 
voïéyodes moscovites à se retirer. Dans cette re- 
traite ^ qui eut lieu pendant l'automne, les Russes 
eurent beaucoup à soufirir dès mauvais chemins 
et des pluies. Us jetaient leurs armures dans la 
boue , voyaient périr leurs chevaux , et eux^ 
mêmes , faute de pain , ils mangeaient de la 
viande dans le carême (chose qui n'arrivait alors 
qu'à la dernière extrémité). Cependant ils re- 
vinrent tous'sains et saufs ; car le roi ^ n'osant pas 
les poursuivre , se contenta d'envoyer un déta- 
chement à Galitch , où les Tatars né purent cau- 
ser beaucoup de dommage ; le grand prince 
avait eu le temps de prendre les mesures néces- 
saires , et de jeter des garnisons dans toutes les 
villes limitrophes , comme Nijni , Mourom , 
•Rostroma, Galitch. 

Bientôt après une autre armée moscovite , 
commandée par le prince Siméon Romanovitch, 
sortit de Galitch pour se rendre dans le pays des 
Tchérémisscs (dans les gouvernemens actuels de 
Viâtka et deKazan). Elle se mit en marche par 
les plus grands froids et prit sa direction à travers 
d'épaisses fôréts , déjà remplies de neige ; mais 
l'ordre précis du souverain et l'espoir flatteur d'un 
riche butin donnèrent à ces guerriers la force de 
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surmonter tous les^ obstacles. Us mirent plus d'un 
mois à traverser d'immenses déserts sans voir au- 
cune habitation y car les bords solitaires de la 
Vetlouga, de l'Ousta et de l^Kouma, n'étaient 
encore animés que par la présence des bêtes sau- 
vages* Enfin ils entrèrent dans le pays des Tché- 
rémisses, fertile en blé et riche en bétail^ S^"" 
verné par ses propres princes , quoique soumis 
au tzar de Kazan. Tout y fut pris ou saccagé; le 
bétail , les homiries furent égorgés, les villages in* 
cendiés, et ceux des Kabitans qui n'étaient pas 
livrés aux fiammes n'avaient d'autre sort que le 
plus cruel esclavage. Tel était encore parmi nous 
le droit de guerre , ce droit antique et barbare 
qui légitimait tous les crimes sur le territoire 
ennemi. Le prince Siméon s'avança presque jùs- 
ques aux portes de Kazan , et revint avec le titre 
de vainqueur , pour avoir versé , sans conibat, le^ 
sang de plusieurs milliers de victimes. Le.prince 
Jean StrîgaObolensky chassa les brigands de Ja 
province de Rostroma; une autre de leurs bandes 
fut battue près de la ville de Mourom, par le 
prince Daniel de Kholm , qui la contraignit de se 
réfugier dans les bois , après avoir abandonné ses 
chevaux sur le chaipp de bataille; les troupes de 
Mourom et de Nij ni -Novgorod ravagèrent les 
bords du Volga qui faisaient partie du royaume 
d'Ibrahim . 
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Cependant le grand prince méditait un pro^ 
jet bien plus important encore ^ afin de réparer le 
mauvais succès de sa première expédition ^ et de 
soumettre le fier Ibrahim. Il rassemble les princes, 
les boyards, confie la garde de Moscou à André, 
Fun de ses frères, et se met lui-même à la tête de 
son armée , accompagné , selon l'ancienne cou- 
tume, de son fils âgé de dix ans, qu'il voulait accou- 
tumer de bonne heure aux fatigues de la guerre. 
Cependant cette expédition n'eut pas lieu. Ins- 
truitde l'arrivée de Jacques ^^ secrétaire d'Etat et 
ambassadeur de Casimir de Lithuanie, il ordonna 
à cet envoyé de venir le trouver à Péréiaslavle , 
et le renvoya ensuite veip son maître avec sa ré- 
ponse, après avoir expédié un petit détachement 
de troupes de Vladimir à Kitchmenga où les Ta- 
tars de Kazan pillaient et incendiaient les vil* 
lages ; lui-même revint à Moscou sans faire con- 
naître les motifs de sa nouvelle résolution. Ayant 
ainsi renoncé au dessein de co^imander l'armée 
en personne , Jean donne ordre k ses voïévodes 
de Moscou, de Galitch , de Vologda , d'Ous- 
tiougueet de Kitchmenga, de rassembler les en- 
fens-boyards et les Cosaques, ensuite de se porter 
en masse sur les bords de la Kama. Les princi- 
paux chefs 4e cette armée étaient. Rouno de Mos- 
cou et le prince Jean Zvenetz , d'Oustiougue* 
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Tous les boyards se réunissent avec leurs troupes 
iauprès de Kotelnilch , dans le pays de Viatka; îla 
traversent le pays des Tchérémisses , jusqu'à la 
Tamlouga , puis ils suivent le cours de la Rama , 
vers la Béla-Volojka , y mettent tout à feu et 
à sang , massacrent ou font prisonniers les ha-- 
bitans désarmé sde ces tristes contrées * Les voïé- 
vodes eurent honte de faire agir toutes leurs forces 
contre deux cents soldats Kazanais qu'ils trouvè- 
rent établis dans une position fortifiée : des volon- 

* taires eurent bientôt fait main-basse sur cette 

troupe dont ils prirept les deux chefs* Il n'y eut 
point d'autre combat ; car les Tatars, accoutumés 
à faire incumon dans les pays ennemis , ignoraient 
l'art de défendre le leur. Les Ru^es s'emparèrent, 
sur la Kama> d'un grand nombre de riches vais- 
seaux marchands, et retournèrent ensuite avec ce 
butin à Oustiougue et à Moscou , en passant par 
la grande Pêrmie. D'un autre côté le prince Ria- 
polovsly , voïévode de Nîj nîgorod, marcha contre 

4 juin, les Kazanais avec les troupes moscovites. Il dé* 

fit sur le Volga un détachement de la garde du 

tzar de Kazan , et expédia au grand prince Uil- 

Justre Rhosum-Berdey , prince tatar fait prison* 

^nier dans le combat. ^ 

Cependant les Kazanais réussirent à établîi* 
leur domination sur Viatka , ils envoyèrent dans 
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cette province une armée consi^rabie qui força 
les habitans , fori peu dévoués d'aiUturs aux 
princes de M^cou ^ à se déclarer âujefs du tzar 
Ibrahim. Mais cette faible conquête ne pouvait 
être solide^ et Katan n'était point en état de lutter 
contre Moscou. 

Au printemps suivant , le ^and prince résolut 1469^ 
de porter un coup bien {dus Sensible à ce royaume : 
la cour militaire de Jean avec les enfans-bojrards 
de tontes les villes et de tous les apanages^ les niai^* 
chands moscovites et autres habitans de la capi-« 
taie, prirent les armes sous les ordres du priiK:e 
Obolensky , et le prince Constantin BeKoubtzef 
fut nommé commandant en chef de tontes les 
troupes auxquelles on donna l'ordre de se i^éunir 
à Nijni-IVovgorod. Des bateaux furent armés en 
guerre à Moscon, à YladinHr, Kolomna^ Souz^ 
dal et Mourom. Le^ habitans de Dmitrof , de 
Mojaïsk, d'Ouglitch, deRostof^ d' Yarôslavlè , 
de Kostroma descendirent le Yolga ; ceux des 
autres viltes suivaknt le cours de FOka ^ et tous 
ces guerriers se réunirent à la ^nction de ce» 
deu]£ fleuves majestueux^ Cette beUe estpédifiott 
navale offrît à la Russie du Nord un spectacle 
curieux autant que nouveau pour eUe; 

Dé)à le voïévode en chef, le prince Constantin^ 
avait £siit toutes ses dispositions , et se pi^éparait 

Tome Yl a 
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à poursuivre sa marche , lorsque Jean , changeant 
soudain de plan , lui écrivit de rester à Nijni- 
Novgorod, et de n'inquiéter l'ennemi, sur les 
deux rives du Volga , que par de petits détache- 
mens de volontaires. Malgré le silence des anna- 
listes sur le motif de la révocation des premiers or- 
dres de Jean , il parait évident que le tzarévitch 
Kassim, auteur de cette guerre, étant mort, et 
que son épouse , mère d'Ibrahim , s'étant chargée 
d'exhorter son fils à faire alliance avec la Russie, le 
grand prince espérait parvenir à soumettre Kazan 
à sa domination, sans de grands efforts militaireis ; 
cependant il se trompa dans ses calculs* 

Le voïévùde déclare aux princes et aux offi- 
ciers la volonté du monarque; tous répondent 
unanimement qu'ils .veulent punir les infi- 
dèles , et ces guerriers, plus zélés que prudens , 
obtiennent la permission d'aller conquérir la 
gloire des combats , pour nous servir de l'ex- 
pression de ce temps. Ils hissent leurs voiles, 
Je vent les ancres et le port devient désert. Le 
voïévode resta à Nijni presque sans armée et sans 
avoir eu le temps de leur choisir un chef ; maïs 
bientôt ils s'aperçurent eux-mêmes du besoin 
qu'ils en avaient. Arrivés à l'endroit où avait 
existé l'ancienne ville de Nijni-Novgorod, ils 
font célébrer la messe dans l'église de la Transfî* 
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guration, distribuent d'aboudaiites autnôn«s, 
et , dans un conseil général , Jean Rouno est élu 
commandant en chef. M^algré l'ordre exprès de 
ne pas. marcher sur Kazan, Rouno crut deyoir 
s'en rapporter à ses propres lumières , et , sans 
perdre de temps il se hâta de paraître sous les 
murs de la capitale du tzar. Ayant l'aurore les 
Russes sortent de leurs barques, et, au son des 
trompettes, poussant des cris affreux, ils atta- 
quent avec impétuosité un des faubourgs de la 
ville. L'aube du jour éclairait à peine l'horizon, et 
les Kazanais étaient encore plongés dans le plus 
profond sommeU. Les Russes pénètrent sans 
aucune résistance dans toutes les rues : ils pil- 
Jent, ils égorgent tout ce qui s'oppose à leur 
fureur ; ils délivrent les prisonniers de Moscou , 
de Rézan , de Lithuanie , de Viatka , d'Ous^ 
tiougue, de Ferme, et mettent le feu au faubourg. 
Les Tatars se renferment dans leurs maisons, 
avec ce qu'ils ont de plus précieux, avec leurl 
femmes et leurs enfans ; mais ils y deviennent la 
proie des flammes! Après avoir réduit en cendres 
tout ce qu'il y avait de combustible, les Russes, 
rassasiés de carnage et chargés du plus riche 
butin , se retirent , remontent sur leurs vaisseauxy 
et descendent dans l'île de Korovnitchy, ou ils 
restent une semaine entière dan§ une complète 
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inaction. Cette retraite fit soupçonner Bouno de 
trahison : on se demandait pourquoi , au lieu de 
profiter de l'effroi des ïatars , au Heu d'entrer 
dans la vi}le au milieu des torTens de flammes 
qui eii dévoraient lé faubourg, il avait forcé 
ses troupes à revenir sur leurs pas sans leur per- 
mettre de continuer l'assaut. Enfin oh attribuait 
à une forte somme qu'il devait avoir reçue du 
txar^ la conduite de ce voïévode , rehommé d'ail- 
leuf^ par ses tâlens , et on lui reprochait^ comme 
une grande faute , de perdre un temps précieux , 
tandisqu'il pouvait poursuivre ses opérations ou se 
retirer avec son butin et ses prisonniers de guerre. 
Il était facile de prévoir que le tzar ne s'en- 
dormirait pas dans sa capitale entourée de 
ruines fumantes. Un prisonnier russe , échappé 
de Kazan, apporte la nouvelle qu'Ibrahim a 
réuni les troupes de la Kama , les Votials , les 
Bachkirs , et que le lendemain il attaquera les 
Russes avec toute sa cavalerie et son armée navale. 
Les voïévodes moscovites prennent aussitôt 
toutes les mesures commandées par les circons- 
tances : ils détachent de jeunes guerriers , qu'ils 
font partir sur de grands navires vers l'île d'Iri- 
khof, avec défense expresse de s'avabcer jusqu'à 
l'endroit où le Volga se resserre ; eux-mêmes, 
ils se placent sur le bord du fleuve pour arrêter 
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rennemi qui , en effet , sortit de la ville. Malgré 
leur désobéissance aux ordres des vo'iéyodes , et 
biçîi qu'ils eussent semblé prendre à tâche de 
demeurer dans le passage étroit du fleuve , où ils 
étaient exposés aux flèches de la cayalerie en- 
nemie, les jeunes partisans la repoussèrent avec le 
plps grand courage. Les voïévodes ne combattis 
rent pas avec moins (le succès , les canota kazanais 
bientôt forcés de regagner la ville; les vain- 
queurs se réunirent à leurs grapdes barques, près 
de l'île d'Irikhof , où ils célébrèrent leur triomphe 
et la gloire du monarque russe. 

C'est là qu'ils furent joints par le général en 
chef prince Constantin Bezzoubt^sef , de Nîjni- 
Novgorod , qui avilit appris que , contre l'inten- 
tion du grand prince , ils avaient fait le siège de 
Kasçan. Comme jusqu'ici leurs succès avaiept 
servi d'excuse à leur désobéissance , Constantin 
r^olut d'en obtenir de plus brillans : il dépêcha 
des courriers à Moscou pour y annoncer tout ce 
qui s'était passé } d'autres à Viatka , pour engager 
toutes les troupes disponibles à venir incontinent 
le joindre sous les murs de ]^az^n : il ignorait en* 
core toute laperfldiedesbf^^ansde^Viiatka, Jean, 
ayant envoyé , au printemps , 3on grand corps d'ar- 
méeàKijgni-NQvgorod, av^it ordonné en mêpie 
temps au piince D^iâ d'YarosJftvlç^ jûnsi qu'^u 
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Toïévode Sabourof , de se rendre par eau à Viatla, 
le premier avec une légion d'enfans boyards et les 
troupes d'Oustiougue; le second avec celles de Vo- 
logdà, pour y prendre tous les hommes en état 
de porter les' armes, et les mener sur Kazan. 
Maïs les chefs de ce pays , conservant encore la 
fierté de leur ancienne indépendance, répondi- 
rent à Daniel d'Yaroslavle : « Nous avons promis 
» au tzar de rester neutres entre lui et le grand 
)7 prince^ c^ est pourquoi y fidèles à notre parole^ 
» nous demeurons dans nosfoyers» » Ils avaient' 
alors parmi eux un ambassadeur dlbrahim, qui 
«^empressa d'aller annoncer à son maître que les 
Russes s^avançaient en petit nombre vers ses fron- 
tières, du côté d'Oustiougue et de Vologda. Les 
habitansde Viatka qui venaient de refuser leur se- 
cours au prince d^Yaroslavle , ne furent pas moins 
inflexibles pour Bezzoubtzef : ils donnèrent sim- 
plement un autre prétexte à leur refus : (c Lors- 
» que , dirent-ils j les frères du grand prince mar* 
» cheront contre le tzar^ nous les suivrons avec 
» plaisir. » Après avoir vainement attendu , pen- 
dant près d*un mois, l'arrivée des troupes de 
Viatka , et sans aucune nouvelle de la part du 
prince d'Yaroslavle , le voïévodë Bezzoubtzef^ 
qui commençait à souffrir de la disette , prit le 
parti de retourner à Nij ni -Novgorod. 
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Il rencontra en chemin la tzarine de Kazan^ 
* mère d'Ibrahim : elle lui dit que le grand prince 
l'avait comblée d'honneurs et de bontés , et qu'I- 
brahim y accédant à toutes les demandes de Jean^ 
la guerre serait bientôt terminée. Rassurés par 
ces paroles de paix ^ nos boyards se dî^psèrent 
à célébrer le dimanche sur le bord du fleuve et à 
y faire un repas. Quel fut leur étonnement lors- 
qu'ils virent paraître la cavalerie des K'azanais et 
leurs canots de guerre. Les Russes eurent à peine 
le temps de se préparer au combat qui dura 
jusque bien avant dans la nuit. Les canots kaza- 
nais se retirèrent vers la rive opposée , d'où la 
cavalerie faisait fdeuvoir une grêle de flèches sur 
nos troupes. Celles-ci ne jugeant pas à propos de 
livrer bataille sur terre ^ allèrent passer la nuit 
de l'autre coté du Volga. Le lendemain ^ Russes 
et Tatars ne crurent pas devoir recommencer lé 
combat et le prince Bezzoubtzef arriva heureu- 
seme nt à Ni j ni-No vgorod . 

La fortune fut moins favorable au prince d' Ya- 
roslavle : malgré le refus des habitans de Y iatka, 
il avait résolu d'aller y sans leur secours y se joindre 
à l'armée moscovite ^ canq>ée aux environs de 
Kaz^n. Ibrahim , instruit de sa marche y lui coupa 
le passage du Volga avec saflotille et disposa sa 
cavalerie sur les bords du fleuye. Les deux partis 
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déployèi^nt clans cette bataille autant de courage 
que d'acharnement ; on combattait corps a corps^ 
et la mêlée Ait sondante. Les plus illustres capi- 
taines mosc^tes mordirent la poussière , d'autres 
furent faits prisonniers ; le prince VassiU Oulb* 
tomskî seul triompha > par sa valeur , du nombre 
de ses ennemis : on le vit sauter légèrement d'un 
bateau sur un autre ^ et frapper les Tatars avec 
sa massue , ou les précipiter dans le fleuve. Les 
soldats d'Oustiougue , non moins intrépides <pie 
lui^ se firent jout au travers des Kazanais^ et 
atteignirent Nijni; dès qu'ils y furent arrivés , ils 
le firent savoir à Jean qui, en témoignage de satis-* 
faction^ leur envoya deux médailles d'or et quel- 
ques habits magnifiques. Ces braves donnèrent les 
médailles à leurs pfétres > en leur disant : u Priez 
Ji Dieu pour noire monarque et pour ^a fidèle at^ 
» jnée^ quant d nous f naussomniesprétSfdl^avepif^ 
» d eombattre eommenousVaponsfaitJusqu^ici» n 
Outré d'avoir été trompé par les flatteuses 
promesses de la mère d'Ibrahim ^ et mécontent 
d'ailleurs de nos voïévodes ^ Jean arrêta > pour 
Fautomne de la même année ^ une expédition 
dont il confia le connaiandement à ses frères 
Youri et André, accompa^és de toute la garde 
du gi*and prince , et de tous les prinoea engagée 
(â son service i Le {^us illustre des volévedes était ^ • 
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au rapport des annalistes , Jean Patrikeîef . |L.'a^ 
vant-garde était commandée par Daniel Rholm- 
skj. Une nombreuse armée prit sa direction par 
terre y et Taraiée navale descendit le Volga. 
Toutes den^ formèrent le siège de Kazan, et 
dé&rent les Tatax^ dans une bataille a la suite de 
laquelle Ibrahim fut contraint d'accepter les con- 
dibons imposées par le monarque de Moscou , 
et iie rendre la liberté à tous les prisonniers faits 
sur les Russes depuis l'espace de quarante ans. 

Cet exploit fut le premier des briUans succès 
qui iilustirèrent le règne de Jean» Le second eut 
des s^iites plus favorables encore à l'affernûsse** 
méat de la puissance du grand prince dans Tin- 
teneur de la Bussie. Yassili - l'Aveugle avait 
rendu Torjek à Novgorod, mais les autres pays 
enlevés à cet État par Vassili, fils de Dmitri 
DonsWi, se trouvaient au pouvoir du prince de 
Moscou. Afin de sonder la fermeté du caractère 
de Jean , feraaaté dont ils doutaient d'après les 
pemières actions de ce prince ^ marquées au coin 
de la prudence et de Famour de la paix, les 
Novgprodiens crurent les circonstances favora^ 
blés pour déployer une hardiesse qui pût les 
rendre redoutables à Jean', pour humilier l'or^ 
guetl de Moscou, et ressaisir leurs anciennes 
fràuchises, perdues par la trop grande déférence 
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de leurs pères et -de leurs aïeux. Tout remplis 
de ce projet, ils s^empressent de rexëcuter; ils 
s'emparent de certains revenus et domaines ap- 
partenant au prince , obligent les habitans à ne 
prêter serment qu'au nom de Novgorod , témoi- 
gnent le plus profond mépris aux lieutenans et 
aux ambassadeurs de Jean ; et, par la seule auto- 
rité de leur conseil national , ils font arrêter tout 
ce qu'il y avait de gens notables à Goroditché , 
lieu qui jamais ne s'était trouvé sous la juridiction 
du peuple : en un mot, ils accablent les Mosco- 
vites des plus sanglans outrages. Plus d'une fois 
le monarque demanda satisfaction de ces injures ; 
toujours on fermait l'oreille à ses réclamations* 
Enfin le possadnik de Novgorod se rendit à 
IVIoscou ^ comme de coutume , pour la décision 
de quelques affaires judiciaires de haute impor- 
tance ; naais on fit de vains efforts pour le faire 
parler an sujet des plaintes de Jean, v J^ ignore 
» ce que Von* veut me dire^ répondait le pos- 
^) sadnik aux boyards moscovites ; la grande 
» Novgorod ne rn^a donné aucun ordre relatif 
» à cet objet. » w Eh bien y dit le grand prince 
» en congédiant ce magistrat , allez ordonner 
» aux Nopgorodiens y mes sujets, de reconnaître 
M aujourd'hui leur faute ^ et d'éviter désonnais 
>^ de s'en rendre coupables. JDites^leur^ s'ils 
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» attachent quelque prix à ma protection et à 
» mes bontés y de ne plus s* approprier mes do^ 
» maines j de respecter et de craindre mon nom' 
w ainsi que le prescrivent leurs plus anciennes 
» lois ^ de remplir enfin les promesses qu^ ils ont 
» scellées du baisement de la sainte croix : rap- 
» pelez-'leur que la patience a un terme , et que 
» la mienne ne saurait durer plus long-temps. » 
Le grand prince écrivit en même temps à ses 
fidèles Pskoviens , pour leur dire que, dans le cas 
on4es Novgorodiens persisteraient dans leurs sé- 
ditieux projets , ils devaient se préparer à le se- 
conder pour punir ces rebelles. La charge de 
lieutenant de Moscou à Pskof était alors occupée 
par l'illustre prince et voïévode Féodor Yourié- 
vitch , qui , à la tête d'une légion moscovite , 
avait, pendant la dernière guerre, défendu cette 
province contre les Allemands. Pénétrés de res- 
pect pour un chef aussi distingué, les Pskoviens 
lui avaient confié le droit de juger dans leurs 
douze villes de district y tandis qu'ordinairement 
la j uridiction des princes ne s'étendait que sur 
sept , les cinq autres dépendant du pouvoir du 
peuple. Sélevan, boyard moscovite, remit aux 
Pskoviens la lettre de Jean. Ceux-ci avaient aussi 
plusieurs griefs à reprocher aux Novgorodiens ; 
cependant , dociles aux conseils de la prudence , 
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fl^ leur envoyèrent unç ambassade pour s'oflrir 
comme médiateurs entre ^ux çt le grapd prince* 
w Nous m voulons point fléchir le genou dep^nt 
» J^cfn j répondirent les chefs de l$i république , 
H et nous ne vous demandons point v^tre mé-r 
)) diation; mçtis, si vous ^W0z de Vhoimeur^ si 
» vous ét^s nos cunis, prenw le^ armes avee, 
H nous pour anéantir h pouvoir despotique de 
n Moscou^ » Les Pskovien^ donnèrent uiie ré- 
ponse évasiye , et firent savoir au grand prince 
qu'ils étaient prête à le seconder de toutes leurs 
£Drcei^. 
,4^0. Au rapport des annalistes , il y eut alors à 
Novgorod 4e sinistres présages : une violente 
tempête fracassa la croix de l'église dje Sainte- 
Sophie ; les Mciennes cloches d^ Chersen ren-* 
dirent d'elles^mi^es des sons lugubres dans le 
couvent de Khoutin; le ^ang ruissela su» les 
tombeaux^ etc. Les gens simples et pacifiques ^ 
saisis de terreur 9 étaient continuellement en 
prières, tandis que les autres se moquaient et 
d'eux et des £»ux miracles qui leur inspiraient 
tant d'effroi. Le peuple, toujours imprudent, 
toujours léger, rêvait plus que jamais aux douces 
chimères de la liberté; il témoigna le désir de 
^conclure un traité d'alliuiee avec Casimir , qui 
leur envoya le voïévode prince Michd Olelko-^' 
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yitch , dont le frère Simeon régnait alors dans 
Rief avêC honneur et gloire, comme les anciens 
princes de la race de f^ladimir. Un grand 
nombre de seifit^i^ufs et de chevaliers lithuaniens 
accompagnèrent Michel à Novgorod. 

Jonas , archevêque de Novgorod , étant mort 
à cette é{)oque y le peuple élut en sa place Tarchi* 
diacre Théophile; mais comme il ne pouvait aller 
se faire saCrer à Moscou sans la permission du 
grand prince, les Norgorodiens expédièrent dans 
cette ville le boyard Nicptas , pour prier Jean , 
sa mère et le métropolitain, de ne pas leur refu- 
ser cette faveut. Jean donna une sauve-garde à 
Théophile pour qu'il put arriver librement dans 
sa capitale, et, au tlioment ou il congédia Tambas- 
sadeuf , il lui adressa ces pafoleis pleines d'amé- 
nité: « Théophile, que vous avez choisi , sera 
» rççu avec tous les honneurs dus à son rang : il 
» sera Sacré; je tie violerai point les ancienne^ 
» coutumes , et je suis prêt à vous combler de 
» mes bontés^ comme mes fidèles sujets, dès que 
» Tous aurei reconnu votre erreur et que vous 
» vous serez rappelé que mes ancêtres prenaient 
» le titre de grands princes de Vladimir ^ de Nou-^ »47»- 
» gérod et de toutes les Hussies. » De retour à 
Novgorod , l'ambassadeur rendit compte au peu- 
ple des favorables dispositions du grand prince. 
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Un grand nombi'e de citoyens, les magistrate les 
plus distingués et le nouvel archevêque , Théophile 
voulaient profiter de cette occasion pour termi- 
ner des débats dont les suites pouvaient être si 
funestes ; mais bientôt on vît éclater une sédition 
dont il n'y avait pas eu d'exemple depuis long- 
temps dans cette puissance démocratique. 

Contre les anciennes mœurs et coutumes des 
peuples slaves^ qui interdisaient aux femmes toute 
participation aux affaires publiques, Marfa, veuve 
du possadnik Isaac Boretsky y femme aussi fîère 
qu'ambitieuse, et mère de deux fils d'un âge déjà 
mûr , entreprit de décider le sort de sa patrie. Un 
caractère artificieux , une éloquence facile , un 
rang supérieur , de grandes richesses , un luxe 
presque royal, lui avaient facilité les moyens 
d'obtenir de l'influence sur le gouvernement. Les 
magistrats du peuple s'assemblaient dans son ma- 
gnifique pa/af^ ^ pour prendre part, à ses festins 
et traiter des affaires les. plus importantes. S. Zo- 
zimas^ abbé du couvent de Solovki , venu à Nov- 
gorod pour se plaindre des injures qu'il avait es- 
suyées de la part des habitans de la Dvina , et en 
particulier des intendans des boyards, fiit con- 
traint de ï*ecourir à la protection de Marfa , pro- 
priétaire de riches domaines sur la Dvina. Trom- 
pée d'abord par des caloi]ffniateurs , elle refusa 
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devoii^lesaint abbé; mais, ayant ensuite décou- 
vert la vérité, elle combla Zozimas de caresses; 
elle l'invita à sa table avec les personnes de la 
plus haute distinction, et enrichit le monastère 
de Solovki de plusieurs domaines. Peu satisfaite 
de la considération universelle dont elle j ouissait, 
et voyant, avec indifférence, son fils Dmitri., 
élevé par le grand prince à la dignité de boyard 
de Moscou ,• cette, femme orgueilleuse njB songeait 
qu'aux moyens d'arracher Novgorod à la domi- 
nation de Jean : les annalistes vont même jus- 
qu'à assurer que son projet était de donner sa 
main à un seigneur lithuanien, afin de régner 
avec lui sur Novgorod., au nom de Casimir. Le 
prince Michel Oielkovitch servit, pendant quel- 
que temps , d'instrument à ses vues ambitieuses ; 
mais à la fin, ayant perdu ses bonnes grâces , il 
reprit, de colère , la route de Kief , et profita de 
l'occasion pour ravager la ville de poussa. Cet 
événement prouvait clairement que Novgorod 
n'avait rien à espérer du zèle et de la fidélité des 
princes de Lithuanie; cependant^ du msîtin au 
soir, la maison de Marfa était tous les jours ou- 
verte aux séditieux. La veuve de Boretsky leur 
faisait le plus pompeux, éloge de Casimii*, et tâ- 
chait de démontrer aux citoyens l'indispensable 
nécessité de recourir à ce prince poui: se soustraire 



t 



32 HISTOIRE 

au pouvoir fyrannique de Jean. Un de^ plus 
chauds partisans de la veuve de Boretsky était 
le moine Pimen, intendant de l'archevêque. Dans ' 
l'espoir de succéder à Jonas , il avait prodigué au 
peuple l'argent dérobé au trésor de Ste .-Sophie. 
Instruit de cet abus , le gouvernement fit conduire 
en prison ce moine artificieux y et le condamna 
à payer une amende de mille roubles. Le. cœur 
en proie à tous les tourmens de l'ambition et de 
la fureur , Pimen inventa les plus horribles tra* 
lomnies contre Théophile et le métropolitain 
Philippe. 11 forma le dessein de réunir le diocèse 
de Novgorod à la Lithuanie , et d'obtenir ainsi 
le rang d'archevêque , des mains de Grégoire de 
Kief , disciple d'Isidore. A cet effet , il aida Marfa 
de ses conseils ^ de ^s intrigues et de son argent. 
Convaincue que l'ambassade du boyard Nîcétas 
avait produit sur le peuple une impression dia- 
métralement opposée à ses vues/, et qu'elle avait 
disposé un grand nombre de citoyens à une sin- 
père réconciliation avec le souverain de Moscou , 
Marfa résolut de porter un coup décisif. Ses fils ^ 
X ses flatteurs , tous ses partisans , entourés ilxjXiti 
foule d'hommes stipendiés, paraissent dans le 
conseil public , et déclarent solennellement qu'il 
est temps de secouer le joug du grand prince. 
Jfèan est bien plus notre ennemi que notre chef, 
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disent^ib ; la grande Novgorod n^a d^autre 
inaitre qu^ elle-même : ses habitans sont libres § 
et Jamais ils ne firent partie du patrimoine de$ 
princes de Moscou. Nous n^ avons kesoin que d*un 
protecteur j et c^està Casimir que nous donnons 
ce titre. Ce n^ est pas le métropolitain de Moscou ^ 
mais celui de Kief, qui donhera désormais des 
archevêques à Ste. -Sophie, Nous ne voulons plus 
de Jean: P^ive Casimir! Telle fut là bruyante 
conclusion de leur discours, qui frappa le peu- 
ple d'étonnement. Une partie de la ville prit le 
parti des Boretsky , et se mit à crier : w Guerre 
I) à mort à Moscou ! » Mais les magistrats , Id 
possadnik y les chefs militaires et les habitans les 
plus prudehs , tâchèrent de ramener leurs trop 
légers concitoyens. «: Eh quoi! disaient - ils , y 
» penser vous? trahira la fois et la Russie et 
n la vraie religion ! vous soumettre à un roi étran- 
A geret recevoir vos archevêques des mains d'un 
» hérétique latin! Avez-vous donc oublié que 
» c^e^ de leur propre gré ijue les Slaves , vo$ 
>» ancêtres , appelèrent jadis Rurik du pays des 
» VarègUJes y et que depuis plus de six cents ans y 
>) sa postérité règne légitimement sur le trône de 
ïi Novgorod? Avez^ous oublié que nous sommes 
M redevables de la vraie religion à S f^ladimir^ 
» t^MU des àieUxdugrandprince Jedn; qu'enfin 
Tome VI. 5 
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» la foi latine vous fut toujours odieuse ? w Les 
partisans de Marfa ne leur donnèrent pas le temps 
d'achever; ses valets et tous les gens soudoyés par 
elle allèrent même jusqu'à lancer des pierres con- 
tre les orateurs : ils sonnèrent le tocsin d'alarmes 
et se mirent à courir dans les rues en criant : 
(c J^ive le roi ! » Les autres criaient au contraire : 
<c Vive V orthodoxe Moscou ! vive îe grand prince 
>) Jean y et son père le métropolitain Philippe ! » 
La ville offrit , pendant quelques jours , le tableau 
de la plus terrible fermentation. Théophile , 
nommé à l'archevêché de Novgorod, opposait 
l'ardeur de son zèle aux efforts des amis de Marfa : 
« Mes enfans y leur disait-il , restez fidèles à 
y) P orthodoxie y jamais Je ne serai le pasteur 
» d^un peuple apostat ^ et je retourne dans 
» rkumble cellule d^où vous m^avez tiré pour 
» m* amener sur un théâtre de révolte et de sé^ 
M dition. » Mais rien ne put résister aux progrès 
de la faction des Boretsky , qui s'emparèrent du 
gouvernement et perdirent leur patrie , victime 
de leurs passions personnelles. On vit alors s'ac- 
complir le vœu que formaient depuis si long- 
temps les conquérans lithuaniens, et la menace, 
dont , plus d'une fois , Novgorod avait tenté d'ef- 
frayer les priaces de Moscou : la république se 
soumit solennellement à Casimir , action illégi-. 
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tîme et coupable. Bien que Novgorod eut ses lois 
particulières et certaines franchises qu'elle tenait 
d'Yaroslaf-le -Grand, elle faisait néanmoins tou- 
jours partie de la Russie , et ne pouvait passer 
sous une domination étrangère sans trahison , 
sans une violation formelle des lois politiques , 
fondées sur le droit naturel. Une nombreuse 
ambassade partit, en conséquence, pour la Li- 
, thuanie avec de riches présens , afin de proposer 
à Casimir le titre de chef de Novgorod, d'après 
les anciennes institutions de sa liberté civile. Ca- 
simir consentit à toutes las conditions, et Ton 
dressa un acte dont voici la teneur :, 

<( Le très-honoré roi de Pologne et grand 
)) prince de Lithuanie a fait un traité d'alliance 
» avec l'archevêque Théophile, les possadniks^ 
» et les tissîatsky s de Novgorod, avec les boyards, 
)) les notables , les march^inds , et en général 
» avec tous les citoyens de Novgorod-la-Grande ; 
» à cet effet , se sont rendus en Lithuanie , les 
)) possadniks Athanase et Dmitri Boretsky > ... et 
» de la part des notables , Pamphile et Cyrille. 
» Vous, très-honoré roi de Pologne, vous vous 
» engagez à gouverner Novgorod d'après le serr 
» ment que vous prêtez aujourd'hui, et vous au- 
» rez à Gorodichtché un lieutenant de religion 
» grecque ainsi que l'intendant et le juge, qui ne 
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» doivent pas avoir plus de cinquante hommes 
» auprès d'eux. Ce lieutenant jugera les procès 
» avec ié possadnik dans le palais de Tarchevê- 
» que, et il âtira sous sa juridiction tant les 
» boyards , les notables et autres de la ville, que 
» lès habitans des villages j toutes ses sentences 
» setont dictées par la loi, et il n'aura droit 
)} d'èxigét* que la taxe légale. Mais il ne pont'k*a> 
» eh aucune façon, J>rôhotticët dans les àfiait*es 
» du tîssiàtsly , de Tat'clifevêqué et des couvens. 
» L'intendant résidera dans le palais dé Goro- 
» dichtcHé j èl recueillera vos revenus avec le 
» possadnik. Le juge s ehtehdra avec lios éubdé- 
)) légués pour décidét» tous les J)rocès. Dans le 
)} cas où le hionatque de Moscou déclarerait la 
)) guerre à la grande Novgorod , vous ; très-ho- 
» nbré seigneur et roi, ou, en vx)tre absence , le 
« cOifteil de Lithùanie , vous vous engagez à lui 
» prêter un prompt secours. Rjef, Vélikii-Lt)uki 
» et Rbolm demeurent possessions de Novgorod, 
» mais telles is'fengàgent à vous payer tribut. Les 
)) Norgorodiens steront jugés fen Lithùanie d'a- 
)) ^'rès les lois dé vôtre royaume , et les Lithua- 
» hîensle seroht à Novgorod , d'après notre code, 
» niais sans aucrfne espèce de violence. Vous au- 
» t*i dix salines dans la vilfe de Roussa ; et pour 
)) teis frais de prôrcédure Vôùîs y recfevtefc , ainsi 
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)) que dans les autres villes, Hwpofpoj^r ce fixé 
)) /iepuis la plus haute antiquitp. Voqs n'ie|i}Jjau- 
» cherez point i^os hprwnes , et vou^ renoi^cez^ 
» vous , ainsi que la reine^ votre épot)$e et vos 
» seigneurs , à acheter nos enclaves , no$ villages , 
)) et à accepter le don qu'on vous ei^ ferait ; nous 
» nous obligeons, de notre c6té ,kne poin^t vous 
» soustraire les droits légaux de péage. Vos ima- 
» bassadeurs^ lieutenans, et sujets quelcpii^eSjt 
» n'ont aucun droit d'exiger deç relaie 'dms le 
)j pays de Novgorod , et nos doi^^^io/es ne seront 
» gouvernés que par nos magistrat^. yousa«rez, 
» ainsi que nous, un juge à Véjikji-Lpuki, et 
» celui de Torc^t;E ne s'iQfiniiscera poi^t dans 
» les aââires des dogpiaines lie Novgorod* Yqus 
» aurez aussi ^a juge à Xorjek jet à VoIjQÏi, où y, 
» de pQfre jCQté, nous enverrons ^^ poç^dnik* 
» Z^es ^ai*chands lithuaniens jqte feront le c<;Mn*- 
» pierce avec les Allemands , que par l'epitre- 
» mise <dcs Noygorodiens. Le quartier des feou- 
» tiques allemandes à NovgQrod ne dépendra 
» point ,de votre pouvoir , et vous ne pounve^s les 
» fermer de votre propre autorité .Yous T^^j^^cte- 
» rez notre religion orthodoxe, etîli;iousj$eraper- 
» mis 4^ faire sacrer n<^e archevêque à M^pscQu 
M ou à Kief , selon notre bon jJaisir. Vou? ne 
» pourrez construh^e aucune église du rit latin 
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» dans le pays de Novgorod. Si vous rétablisscT; 
w la bonne intelligence entre nous et le grand 
» prince de Moscou, nous vous céderons, par 
yy reconnaissance, tout l'impôt territorial levé 
» annuellement dans les provinces de Novgorod ; 
» mais cet impôt ne vous sera payé qu'une seule 
» fois pour toutes. Pour ratifier la signature de 
» ce traité , baisez le saint crucifix au nom de 
» toute votre principauté et de tout le conseil de 
» Lithuanie ; baisez-le^ grand Roi, avec fraxichise 
» et sincérité, comme l'ont fait nos ambassadeurs 
)) lorsqu'ils vous ont promis fidélité . au nom de 
» la grande Novgorod. » 

Ainsi ce peuple léger désirait encore faire la 
paix avec Moscou; il espérait que, par crainte de 
la Lithuanie et pour éviter la guerre , Jean re- 
noncerait lâchement à la plus ancienne princi- 
pauté de la Russie. Depuis le triomphe de la 
faction des Boretsky , les lieutenans de Moscou 
ne prenaient plus aucune part au gouvernement 
de la république j cependant ils résidaient paisi- 
blement à Gorodichtché , et informaient exacte- 
ment le grand prince de tout ce qui se passait. 
Pour couvrir ^u manque de la modération et de 
la justice leur renonciation au titre d'enfans de 
la Russie , les Novgorodiens répétaient sans cesse 
qu'il ne dépendait que de Jean de rester ami de 



JOE RUSSIE. 59 

Sainte-Sophie ; îk redoublaient de politesse et 
d'égards pour ses boyards ; mais en même temps 
ils envoyèrent , dans le pays de la Dvina , Vassili 
Sckouiski-Grebenka , prince de Souzdal , dans 
la crainte que l'armée moscovite ne s'emparât 
d'une contrée à la possession de laquelle ils atta- 
chaient tant d'importance. 

Afin de tenter un dernier effort pour ramener 
les esprits à des intentions pacifiques , le grand 
prince expédia à Novgorod un sage et prudent 
magistrat, nommé Jeanïovarkof, chargé de leur 
adresser ces paroles. « Habitans de Novgorod ! 
» Rurik , S. Vladimir et le grand Vsévolod > naes 
» ancêtres , ont été vos maîtres , et je leur ai suc- 
» cédé en cette qualité. Jusqu'ici,. je vous ai • 
» témoigné ma bienveillance ; jusqu'ici je fus 
» votre protecteur , mais je puis aussi vous punir 
» de votre audacieuse désobéissance. Quand 
» futes-vous sujets de la Lithuanie , vous qui 
» aujourd'hui vous soumettez en esclaves à des 
» hérétiques, en dépit de vos engagemens les 
» plus sacrés ? Toujours attentif à ne pas vous 
» opprimer, je n'ai jamais exigé de vous que 
» le tribut fixé par vos lois , et vous m'avez 
» trahi ! le bras du Dieu vengeur est étendu sur 
» vous. Cependant'je suspends encore les effets 
» de ma^ colère : je veux bien encore retarder 
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» le caï*nage que j'ai en horreur , et je suis prêt 
» à vous pardonner , si vous veneu avec des sen- 
>) timens de fepentîr vous réfugier sous l'aile du 
» génie tutélaire de votre patrie. » Le métro- 
politain Philippe leur écrivit en même temps : 

- t( J'apprends que vous êtes à la fois séditieux et 
» hérétiques. C'est déjà un très-grand malheur 
» lorsqu'un seul homme s'écarte du chemin du 
» salut ; mais il est bien {Jus affreux encore de voir 
» une nation entière plongée dans l'erreur ; trem- 
' » blez que cette terrible faux de Dieu qui apparut 
h au prophète Zacharie , ne s'appesantisse sur \^ 
» tête de ses fils désobéissans ; rappelez-vous cesc 
» paroles de l'Écriture : Fuyez le péché comme 

• » un ennemi , et la séduction du charme comme 
» les regards du serpent. Ce charme , ce ser- 
» pent , c'est l'Eglise latine. Eh quoi! l'eiemple 
» de Constantinople n'a-t-il pas prouvé les fu- 
» nestes suites de l'adoption du catholicisme ? 
» Tant que les Grecs ont été célèbres par leur 
» piété , leur empire a subsisté ; mais à peinef se 
» sont-ils réunis à l'orgueilleuse Rome y que les. 
» Turcs en ont fait leurs esclaves. Jusqu'ici y 
w grâce à la puissante protection de Jean , Nov- 
» gorod est restée intacte ; ne vous écartez donc 
» point de vos lois saintes et antiques^, et n ou- 
» blîez pas ces paroles de l'apôtre : Craignez. 
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>i Dieu et honorez potre prince (a). Huniiliez- 
» vous , et le IHeu de paix viendra demeurer 
fi parmi vous. » Toutes ces exhortations furent 
vaines dans une ville où tout allait au gré de 
Marfa et de ses partisans. Effrayes de leur au-* 
dace , les citoyens prudens prirent Le parti de 
s'affliger dans l'intérieur de leurs maisons , et de 
se taire dans le conseil où retentissaient les voxn- 
férations des stipendiés de Marfa , qui s'écriaient : 
« Noi^gorod est notre reine j et Casimir notre 
» protecteur. » En un mot^ les annalistes com- 
parent l'état où se trouvait alors cette puis- 
sance démocratique à celui de l'ancienne Jéru- 
salem au moment où Dieu s'apprêtait à la livrer 
a Titus; la voix de la prudence était étouffée 
par celle des passions ^ et le conseil des chefs de 
la nation ressemblait à une assemblée de cons-^ 
pirateurs. 

L'am^bassadeur moscovite vint rendre compte 
de sa mission au grand prince ; il lui dit que les 
Novgorodiens avaient^ insensibles a ses paroles^ 
à ses lettres ^ et que le glaive seul était capable 
de les dompter. Le grand prince , pénétré de 
douleur , réfléchit encore , et consulta sa mère 
ainsi que le métropolitain : enfin il convoqua , 
dans la capitale , ses frères , tous les évêques , les 

{a) Première Épître de S. Pierre , ch^. II , v. 17. 
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princes, les boyards et les voïévodes. Ces illus- 
tres personnages s^étant rassemblés dans le palais 
au jour et à l'heure marqués , Jean parut à leurs 
yeux avec un visage qui peignait toute sa tris- 
tesse ; il fit l'ouverture du conseil , et demanda 
l'avis de chacun sur le châtiment que méritait 
la trahison des Novgorodiens : « Seigneur, » lui 
dirent unanimement les boyards , les voïévodes 
et les évêques , «armez-vous du glaive de la 
» vengeance* » '^ a Eh bien, c^en est fait ^ ils 
» auront la guerre , » répondit Jean d'un ton 
résolu. Cependant il voulut encore sonder l'opi- 
nion du conseil pour savoir dans quelle saison 
il était préférable de commencer les hostilités. 
« Nous voici déjà au printemps , dit-il ; Nougo^ 
» rod est environnée d^eau , de rivières , de lacs et 
}) de marais impraticables. Les grands princes ^ 
» mes ancêtres^ craignaient ordinairement de 
» commencer la guerre à cette époque y et quand 
» ils la faisaient ce n^ était jamais sans perdre 
« une grande quantité d^ hommes. )y D'un autre 
côté , la promptitude promettait de grands avan- 
tages; les Novgorodiens n'avaient encore fait 
aucuns préparatifs de défense; et Casimir ne pou- 
■ vaît, de sitôt, leur envoyer des secours. Il fut donc 
résolu de se mettre au plus vite en campagne , es- 
pérant en la grâce de Dieu ; et se fiant au bon- 
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heur comme à la prudence de Jean, Ce monarque 
jouissait déjà de la confiance générale : les Mos- 
covites se glorifiaient de l'avoir pour souverain : 
ils vantaient son caractère juste, sa fermeté et 
sa pénétration ; ils le nommaient favori du ciel 
et prince élu par Dieu lui-même. En un mot, 
un nouveau sentiment de grandeur nationale pé- 
nétra dans leur âme. 

Jean envoya aux Novgorodiens sa déclara- 23 maî. 
tion de guerre , avec l'énumération de tous les 
griefs qui légitimaient cette démarche , et au 
bout de quelques jours il eut organisé toute 
son armée. U engagea Michel de Tver à agir 
de concert contre leurs ennemis communs , en 
même temps qu'il donnait ordre aux Pskoviens 
de s'avancer contre Novgorod avec le prince 
Féodor Schouisky , voïévode moscovite. Lesha- 
bitans d'Oustiougue et de Viatka reçurent égale- 
ment l'injonction de se rendre dans le pays de la 
Dvina , sous le commandement des deux voïévo- 
des , Vassili Obrazets et Boris Tutchef. Le prince ^ . . 

'^ ^6 juin. 

Daniel Kholmsky marcha de Moscou sur Roussa, 

et le prince Vassili Obolensky Striga , à la tête ,3 juin. 

de la cavalerie tatare, se porta sur les bords de 

l'Amsta. 

Ces détachemens n'étaient autre chose qu'une 
forte avant-garde. Après avoir ^ selon l'usage, 
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distribué d'abondantes auoiôneSi prié Pieu sur les 
tombeau3(: des saints et de se§ ancêtres, Jean re- 
çut la bénédiction du métropolitain etdes éyèqueç; 
ensuite , acconipagné de tous les princes, boyards 
et gentUsbonimes moscovites, et du tzareyitch 
Daniar , fils dç Kassim , il monta à cheval et prit 
le comniandement du principal corps d'armée. 
Le fils du grand prince , et son frère André-le- 
Jeune , restèrent k Moscou ; ses autres frères , 
Youri , André et Boris , ainsi que Mic^udl de Vér 
réïa , se portèrent, par diflférentes routes, sur les 
frontières novgorodiennes , tandis que le$ princes 
Youri de Dorogobouge çt Jito , voïévod^^ tvé- 
rians, se réunissaient à Jean aux environs de Tor- 
29 juin. jek. Alors tout fut livré au pillage et a ladévas- 
tation ; d'un coté le prince KholmslLy et l'armée 
moscovite , de l'autre celle des Pskoyiens, mirent 
tout à feu et à sang dans le pays de Noygorod ; 
<les torrens de flammes , du éang et les cris du 
désespoir ofiraient, sur le bord du lac Ilmen, 1^ 
plus douloureux spectacle. Les Moscovites , fur- 
rieux , en agissaient de la manière }a plus barbare 
avec les perfides Novgorodiens, qu'ils détestai^Q^t 
plus encore que les Tatars. Les fe^mmes, les la- 
boureurs, tous éprouvèrent les cruels effets de 
leur rage. Les annalistes observer* que le ciel 
sembla fa.vox*iser l'expédition du grand prince ,, 
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4èn dessëchailt tous les marais. Depuis le mois de 
mai jusqu'au mois de septembre il ne tomba pas 
une seule goutte de pluie dans ces contrées; de 
sorte que Tarme'e trourait partout une route libre 
pouîp ses bagages et emmenait le bétail à travers 
des fotnêts jusqu'alors impraticables. 

De leur côté les Pfekoviens prirent Vouyché- 
gorod^ et le pt^ince Rholmsky réduisit en cendres 
la viUis de Boussa ; les NoTgorodiens ^ qui ne 
s'étaient attendus ni à une guerre d'été y ni à une 
attaque si forte et si bien concertée , envoyèrent 
dire au grand prince qu'ils désiraient entrer en 
négociations : ils lui demandèrent des sauve^ 
gardes pour les magistrats de leur république » 
prêts a se rendre dans sOn camp. Cependant Marfa 
et ses {lartisàkis ne cessaient de crier auit citoyens 
qu^utte victoire pouvait seule sauver leur indé- 
peudance ; on se hâta donc d'enrégimenter , de 
gré ou de force y les habitans ; tous les artisans ^ 
jusqu'aux potiers et aux menuisiers ^ endossèrent 
la cuirasse et montèrent à cheval : d'autres furent 
embarqués sur des cahots amaés en guerre. L'in- 
fanterie reçut l'ordre de se rendre vers Roussa 
par le lac ïlmen , ef la cavalerie bieJi j^us nom^ 
breuse «n longea les bords. Le prince Kholmdky 
se trouvait alors à Korosïyn , entre rihaien et la 
ville de Roussa. L'infanterie novgorodienne^ qui 



46 HISTOIRE 

avait su cacher sa marche , s'approcha du canip^ 
ennemi, et, sans attendre l'arrivée de la cavalerie^ 
elle se précipita avec furie sur les trop négligens 
Moscovites, Mais le prince Rholmsly et son 
frère d'armes , le boyard Eéodor, réparèrent leur 
imprudence à force de valeur : ils tuèrent cinq 
cents hommes aux JVovgorodiens , dispersèrent 
le reste , firent couper le nez et les lèvres aux 
prisonniers , ainsi que cela se pratiquait da^s ces 
siècles de barbarie , et les renvoyèrent , ainsi 
mutilés , à Novgorod. Les Moscovites jetèrent 
^u fond des eaux les cuirasses et les casques 
ennemis, disant que les troupes du grand prince 
étaient assez riches de leurs propres armes , pour 
n'avoir aucun besoin de celles des traîtres. 

Les Novgorodiens attribuèrent ce malheur à la 
fauté commise par la cavalerie qui ne s'était pas 
réunie à l'infanterie, et au refus faîtj^ar le régi- 
ment de V cjLrdhèvéque de participer au combat : 
« h^ archevêque Théophile^ disaient ses soldats, 
» nous a défendu de tirer Vépée contre le grand 
» prince; il nous a ordonné de ne combattre que 
n les infidèles Pshoviens, » Afin d'amuser Jean, 
les magistrats de Novgorod lui dépêchèrent un 
second ambassadeur pour i'a3surer que leur seul 
désir était de foire la paix , et que leur armée 
lii'en était point encore venue aux main^ avec celle 
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de Moscou j mais il était déjà instruit du triomphe .^^ju^^ 
ôbteAu par le prince Rholmsky j et il s'établit 
sur les bords du lac de Kolomna , ordonnant à 
ce voïévode de traverser la Chélone pour se 
joindre aux Pskoviens et marcher ensuite avec 
eux sur Novgorod. Michel de Véréïa fut , en 
outre , détaché sur Démon pour faire le siège de 
cette petite ville. Au moment où le prince 
Kholmsky se disposait à passer la rivière , il 
aperçut l'ennemi, mais en si grand nombre, que 
les Moscovites en furent intimidés ; leur corps 
n'était que de cinq mille hommes , tandis que 
l'armée des Novgorodiens se montait à trente ou 
quarante mille ; car la faction des Borestky avait 
encore eu le temps de lever un grand nombre 
de soldats et de les expédier pour prêter main 
forte à leur cavalerie. Alors les voïévodes de 
Jean adressèrent à leurs guerriers ce discours 
dicté par l'honneur : « Amisyvoici le moment de 
» servir notre m.onarque, marchons sans crainte 
w contre des séditieux y seraient-ils au nojnbre 
» de trois cent mille , nous avons pour nous le 
» bon droit y et la protection du Dieii toutpuis" 
» sant. » A ces mots, du haut de la rive escarpée 
où ils étaient placés, ils se jettent, à cheval, dans 
l'endroit le plus profond de la Chélone, et tous les 
Moscovites s'empressent de suivre leur exemple ; 
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pas un seul ne se noya > et tous^ heureusement 
arrivés de l'autre côté du fleuve , se précipitent 
sur l'ennemi aux cris répétés de Moscou I L'an-» 
naliste novgorodien dit que ses compatriotes 
combattirent avec le plus grand courage ; qu'ils 
forcèrent méoie les Moscovites à la retraite, mais 
que la cavalerie tatare qui se tenait en embuscade^ 
décida l'affaire , par une attaque imprévue, et les 
contraignit , eux-mêmes y à abandonner le champ 
de bataille ; d'après d'autres relations^ les Novgo* 
rodiens ne tinrent pas même une heure : leurg 
chevaux, percés de flèches^ culbutèrent leurs cava- 
liers ; la terreur s'empara des pusillanimes voïé- 
vodes et d'une armée encore inexpérimentée « 
Dans la confusion qu'entraîna cette, déroute ^ 
les soldats se jetaient les uns sur les autres pour 
éviter le fer des vainqueurs. Les fuyards se pré- 
cipitaient dans l'eau ^ dans des marais fangeux y 
où ils se noyaient , ou bien mouraient de leurs 
blessures dans des forêts dont ils ne pouvaient 
sortir. Un grand nombre de Novgorodiens s'enfui* 
rent même au-delà de Novgorod, dans l'idée que 
Jean s'était déjà emparé de cette capitale. Dans 
la fimyeur dont'^ils étaient saisis , ils croyaient y 
de tous c6tés^ apercevoir l'ennemi^ et le cri terribk 
de J!fo5Co^ retentissait sans cesse à leurs oreilles. 
Les troupes du grand prince poursuivirent les 
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fuyards sur uix espace de douze verstes ; ils tuèrent 
douze jnille hommes et firent dix - sept cents 
prisonniers , au nombre desquels se trouvaient 
les deux possadniks , Vassili Casimir et Dmitrî 
Boretsky. Enfin rassassiésde carnage, ils revinrent 
au lieu du combat. Le prince Kholhiskj et le 
boyard Féodor proclamèrent la victoire au son 
des trompettes : ils descendirent de leurs che- 
vaux , baisèrent avec respect les saintes images 
sous les drapeaux, et firent chanter le Te Deurn. 
Un officier fut dépêché au monarc^e moscovite, 
alors à Yagelbitsy , pour lui annoncer que son 
avant-garde , seule , avait décidé du sort de Nov- 
gorod, et que l'ennemi était entièrement exter- 
miné, tandis que les troupes moscovites n'avaient 
pas été entamées. Cet envoyé remit aussi à Jean 
le traité conclu par les Novgorodicns avec Casi- 
mir , trouvé dans leurs bagages avec plusieurs 
autres papiers, et il lui présenta même celui qui 
l'avait écrit. Le grand prince reçut la nouvelle 
de cette brillante victoire avec autant de joie 
qu'il éprouva de douleur et d'indignation en 
lisant l'illégitime traité, monument trop certain 
de la trahison de Novgorod. 

Le prince Rholmsky, ne rencontrant plus 
d'ennemis nulle part , ravagea , sans coup férir , 
tous les villages jusqu'à la Narova, et jusqu'aux 
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frontières des Etats lîvonîens. La ville de Démon 
se rendit à Michel de Véreia. Le grand prince 

ai juillet, envoya alors aux Novgorodiens , par leur boyard 
Lucas , des lettres de sauve - garde , et leur fit 
annoncer qu'il voulait bien entrer en pourparlers 
avec eux. Cependant il se rendit à fioussa , où 
il crut nécessaire de donner un exemple de sé- 
^ vérité ; il fit trancher la tête aux plus illustres 
boyards de Novgorod, à Dmitri Boretsky , fils de 
Marfa, àVassiliGouba, à Cyprien Arbouzéïef, et 
à Jérémie , échanson de Farchevêque , tous zélés 
partisans du rôi dé Pologne. Vassili Casimir, Ma- 
thieu Sâézenef et autres furent chargés de chaînes 
et envoyés à Kolomna ; plusieurs furent dispersés 
dans les prisons de Moscou , et le reste obtint la 
permission de retourner à Novgorod. C'est ainsi 
que , pour paraître aussi-clément qu'il était terrible 
dans sa vengeance , Jean traitait différemment 
les plus implacables et les plus audacieux enne- 
mis de Moscou , et les hommes faibles qui leur 

a? jaiUcu Servaient d'instrument. Après avoir, de la sorte, 
décidé du sort des prisoniniers , il alla camper à 
Fembouchure de la Chélone. 

Le mçme jour , les armes du grand prince 
obtenaient de nouveaux succès dans les pays 
lointains de la Dvina. Les voïévodes moscovites, 
Obrazets et Bori*-!' Aveugle , à la tête des troupes 



DE RUSSIE. 5l 

d'Oustiougue et de Viatla , y livrèrent bataille 
au prince Vassili Schouïsky , fidèle défenseur de 
la liberté novgorodienne. L'armée de ce der- 
nier était composée de douze mille habitans des 
bords de la Dvina et de la Pétchora ; celle de 
Jean ne se montait pas à plus de quatre mille 
hommes. Le combat dura tout le jour , et fut 
trèsK)piniâtre. Enfin , les Moscovites ayant tué 
trois porte-drapeaux à l'ennemi , prirent l'éten- 
dard de Novgorod, et vers le soir la victoire était 
à eux. Le prince Schoiiïsfy , grièvement blessé^ 
eut mille peines k se sauver dans un canot à Khol«- 
mogore , d'où il se rendit ensuite à Novgorod. 
Les voïévodes de Jean firent la conquête de tout 
le pays de la Dvina , et forcèrent les habitans à 
se soumettre au prince de Moscou. Déjà près de 
quinze jours s'étaient écoule^ depuis la bataille 
de la Chélone , qui avait porté la terreur dans 
leur capitale , et les Novgorodiens , pleins d'es- 
poir, de confiance dans Casimir, attendaient 
encore , avec impatience , le retour de l'ambassa- 
deur qu'ils avaient envoyé en Lithuanie ^ par la' 
Livonie , avec instante prière au roi de venir au 
plus vite à leur secours. Cet ambassadeur revint , 
mais avec la triste nouvelle que le maître de 
l'Ordre livonien ne lui avait pas permis de passer 
par ses £l;ats. A ce dénuement total de secours 
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et de moyens de résistance, vint se joindre la 
découverte de la trahison d'un nommé Oupa- 
disch , qui , secret partisan du grand prince , 
avait , avec plusieurs de ses afBdés , encloué cin- 
quante-cinq canons à Novgorod. Les magistrats 
firent mourir cet homme ; et , malgré tant de 
malheurs, on résolut de se défendre jusqu^à la 
la dernière extrémité. Aussitôt les faubourgs, 
avec leurs églises , leurs couvens , sont livrés aux 
flammes ;on établit des postes fixes; des gens ar- 
més parcourent jour et niât les rues pour contenir 
le peuple ; d'autres se placent sur les murs, sur les 
tours, et attendent les Moscovites de pied ferme. 
Cependant les amis de la paix commen-* 
cen ta montrer moins de timidité : ils prouvent 
l'inutilité d'une plus longue résistance; ils ac- 
cusent ouvertement les amis de Marfa d'être 
dévoués au roi de Pologne. « Jean est à nos 
» portes , disent- ils ; et votre Casimir^ où est- 
)) il? » La ville , cernée de tous côtés par les dé- 
tachemens de l'armée du grand prince , et rem- 
plie d'un grand nombre de fuyards qui y cher- 
chaient un asile contre les Moscovites, éprou- 
vait déjà une disette absolue de vivres : la cherté 
devenait tous les jours plus eflrayante. Les mar- 
chés étaient dépourvus de seigle ; les riches 
se nourrissaient de froment, et les pauvres 
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criaient que les magistrats ayaieiit înconsidéré- 
meat irrité le grand prince ; qu'ils avaient com- 
mencé la guerre sans en avoir auparavant prévu 
tes funestes suites. La nouvelle du supplice de 
Dmitri Boretsky et de ses amis , fît une profoifde 
impression sur le peuple et sur les magistrats j 
car, jusqu'alors , aucun des grands princes n'a- 
vait osé faire solennellement exécuter les fier§ 
boyards de Novgorod. « Les temps sont changés^ 
» disait le peuple ; le ciel protège Jean y et le 
» succès couronna sa harèliesse. Mais ce jnonar^ 
» que est juste : s^il est sépère, il n'est pas moins 
}) clément y et il vaut mieux se sauver en shu" 
}} mi liant , que de périr par opiniâtreté. » Les 
grands voyaient le glaive suspendu sur leur tête ; 
et dans cette conjoncture critique, il est bien peu 
d'hommes eapablea^ de sacrifier leur sûreté per- 
sonnelle à leurs {nrincipes ou à leurs opinion^; 
Les plus chauds partisans de Marfa , ceux même 
qui détestaient Moscou , pleins d'amour pour 
l'indépendance de leur patrie , voulurent méri- 
ter le pard<Hi du grand prince par leur silence 
ou par la modération âe leur langage. Marfa 
fît un dernier effort pour enflammer les esprits 
et les cœurs , pour les exciter contre Jean ; mais 
le peuple, qui voyait en elle l'auteur de cette 
malheureuse guerre , demandait , à grands cris^ 
du pain et la paix. 
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Le prince Kholmsly , les Pskoviens , et Jean 
lui-même se préparaient à cerner Novgorod j il 
ne restait plus à ses habitans qu'un instant pour 
la réflexion. Enfin les magistrats et les citoyens 
proposèrent unanimement à Faixlievéque Théo- 
phile de devenir médiateur entre eux et le grand 
prince. Ce sage religieux, accompagné d'un 
grand nombre de possadniks, d'officiers militaires 
çt des notables des cinq quartiers de la ville ^ se 
rendit , par le lac Umen , à l'embouchure de 
la Chélone , dans le camp des Moscovites. Us 
n'osèrent pas d'abord paraître devant le monar- 
que , et se firent auparavant introduire chez ses 
boyards , dont ils implorèrent les bons offices. 
Ceux-ci s'adressèrent aux frères de Jean , et ces 
derniers à Jean lui-même , qui donna audience , 
quelques jours après , aux ambassadeurs. Théo- 
phile , suivi des ecclésiastiques et des ipagistrats 
novgorodiens les plus distingués , entra dans la 
tente du grand prince : tous , dans le plus morne 
silence et les yeux baignés de larmes , tombèrent 
alors le visage contre terre devant le souverain , 
entouré de ses boyards, et dont le regard était ter- 
rible et menaçant. « Seigneur grand prince, lui 
i\ dit Théophile , daignez mettre un terme à votre 
» colère , pardonnez à des criminels ; et si vous 
» êtes sourd d nos prières , écoutez du moin^ 
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» i^otre miséricorde. Eteignez le feu qui dévore 
w le pays de Novgorod ^ et remettez dans le 
» fourreau Vépée qui verse le sang de ses habi- 
» tans. » Jean ordonna alors à Etienne ^ sa- 
vant secrétaire , qull avait amené avec lui , 
d'énumérer^ aux ambassadeurs novgorodiens , 
toutes les trahisons dont ils s'étaient rendus cou- 
pables envers les princes de Moscou ; mais les 
députés répondirent que ^ loin de ^uloir se 
justifier^ ils n'étaient venus que pour implorer 
sa clémence. Ses frères et ses voïévodes unirent 
leurs prières à celles de ce peuple coupable. En- 
fin, disent les annalistes, cédant aux iûspirations 
de la charité chrétienne , et aux conseils du mé- n août. 
tropolitain Philippe , qui lui avait recommandé 
d'oublier les torts de Novgorod si elle s'en re- 
pentait , Jean prononça son pardon. Mais noua 
voyons plutôt ici un eflFet du caractère de ce mo- 
narque , de sa prudente politique ^ de sa modé- 
ration ; car sa maxime était de ne pas laisser le 
bon pour un mieux, incertain. 

Les Novgorodiens promirent, pour répa- 
rer leurs torts, de verser aU trésor du grand 
prince , quinze mille cinq cents roubles , ou 
quatre-vingts poudes d'argent , en différens ter- 
mes, depuis le 8 septembre jusqu'au jour de 
Pâques ; ils restituèrent à Jean les terres de la 
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dépendance dç Vologda y domaines cédés , par 
eux, à Vassili-F Aveugle, maïs dont ils s'étaient 
emparés depuis. Ils s'engagèrent à payer, aux 
époques prescrites, l'impôt territorial au mo- 
narque de Moscou , de même que les frais de 
procédure ecclésiastique au métropolitain; ils 
jurèrent de ne faire sacrer leurs archevêques 
qu'à Moscou , auprès du tombeau de S. Pierre , 
dans ré^se de Notre-Dame; de renoncer à toute 
liaison avec le roi de Pologne j de ne point 
prendre à leur service les princes de Lithuanie , 
celui de Mojaïsk , les fils de Chemyaka, ni Vas- 
silî de Bol* ofsk , ennemis de Jean ; ils abolirent 
les actes dits du vetché , ou conseil national ; re- 
ccmnurent le souverain de Moscou comme juge 
suprême , en cas de litige entre ses lieutenans et 
les magistrats de Novgorod, et promirent de ne 
publier aucunes institutions judiciaires , sans 
qu'elles aient été préalablement confirmées par 
le grand prince , et munies de son sceau. Jean 
leur rendit TorjeV et ses nouvelles conquêtes 
dans le pays de la Dvina ; ensuite , seloti l'usage , 
il baisa le saint Crucifix , en jurant qu'il gouver- 
nerait Novgorod d'après ses anciens statuts, etsans 
exercer aucune violence à son égard. Ces condi- 
tions mutuelles furent inscrites en six actes ^ 
datés du 9 et du 1 1 août; le jeune fils de Jean y 
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est nommé , comme son père , grand prince de 
toute la Russie. Jean réconcilia Novgorod avec 
les Pskoviens y et fit ensuite savmr à ses capi- 
taines que la guerre était terminée ; il traita 
Théophile et les ambassadeurs avec beaucoup 
d'égards^ les congédia de la manière la plus 
gracieuse y et ordonna au boyard Féodor de les 
accompagner et de recevoir le serment des Nov- 
gorodiens rassemblés dans leur conseil national. 
Ije grand prince donna sa parole d'oublier tout 
ce qui s'était passé ^ et ^ comme par mépris , il 
ne fit aucune mention de Marfa dans le traité 
de paix. Après avoir ainsi exécuté son projet , 
châtié les rebelles^ et précipité de Tantique trône 
de Russie , l'ombre de Casimir , il retourna à 
Moscou, comblé d'honneur , de gloire , et chargé 
du plus riche butin. Son fils , son frère , les 
boyards , les guerriers et les marchands allèrent 
à sa rencontre jusqu'à vingt verstes de la capitale. 
Il trouva , sur la place du Kremlin , le métro- ^*içj^f^^ 
pblitain à la tête de tout son clergé ; et les ci- 
toyens , ivres de joie , s'empressèrent de rendre 
leurs hommages au monarque victorieux. 

Novgorod restait bien encore république ; 
mais sa liberté ne tenait plus qu'à la faveur de 
Jean , et devait cesser d'exister au premier signe 
de ce souverain pour l'anéantir. Point de li- 
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berté sans le pouvoir de la défendre. Depuis 
leurs limites orientales jusqu'aux bords de la 
mer, toutes les provinces novgorodiennes pré- 
sentaient le tableau des affi*eux ravages exer- 
cés par l'armée du grand prince et par des bandes 
de volontaires. Pendant deux mois consécutifs , 
des troupes d'habitans des villes et des villages mos- 
covites s'y rendirent en foule pour s'enrichir aux 
dépens des infortunés sujets de Novgorod, dont ils 
tuèrent un grand nombre. Pour comble de mal- 
heur , neuf mille hommes accourus des différens 
districts de Novgorod , à la défense de cette 
ville , se noyèrent dans l'orageux lac Ilmen , à 
leur retour dans leurs foyers. Au milieu de l'hiver, 
Théophile se rendit à Moscou où il fut sacré ar- 
chevêque ; après la cérémonie , il monta sur une 
estrade , fléchit le genou devant le grand prince , 
et le supplia si instamment d'avoir pitié des il- 
lustres captif novgorodiens , Vassili Casimir , et 
autres détenus dans les prisons de Moscou , que 
Jean leur accorda la liberté.Novgorod les reçut 
avec toutes les marques d'un véritable intérêt ; 
elle témoigna la plus vive reconnaissance à son 
archevêque , et osa se flatter de l'espoir que le 
temps , le commerce, la sagesse du conseil natio- 
nal et les principes d'une plus sage politique , 
guériraient les plaies profondes de la patrie. 
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Deux comètes, qui parurent successivement, ^^'^ 

Appari- 

l'une à la fin de 1 4? I > l'autre au commencement lion de co- 
4e l'année suivante, jetèrent la consternation 
parmi tout le peuple , qui s'attendit à quelque 
grand malheur ; mais, Icnn d'être atteint de cette 
' frayeur superstitieuse , Jean méditait en secret 
une conquête importante. Dès le onzième siècle, 
l'ancienne et célèbre contrée, connue sous le 
nom de Biarmie ou de Permie , était tributaire 
des Russes ; elle dépendait de Novgorod dans 
ses rapports judiciaires, et de notre métropoli- 
tain relativement aux affaires ecclésiastiques; ce- 
pendant elle avait toujours conservé ses propres 
chefs, et faisait le commerce avec les Mosco^. 
vîtes, com]!ne£tatparticulier. Déjà possesseurs de de la Per- 
Vologda , les grands princes avaient toujours 
désiré s'emparer également de la Permie j mais , 
jusqu'alors, ils n'avaient pu réaliser leur pro- 
jet, car les Novgorodiens prétendaient rester 
maîtres de cette province , où ils s'enrichissaient 
en échangeant les draps d'Allemagne contre des 
fourrures précieuses ou contré l'argent , connu 
sous le nom d! argent d^ au-delà de la Kama^ objet 
qui avait charmé la cupidité de l'artificieux Jean 
Kalita. Dans le traité de la Chélone, les Novgo- 
gorodiens avaient même compris la Permie au 
nombre de leurs domaines ; mais Jean III , non 
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moins pénétrant que Kalita , et plus puissant que 
lui f saisit adroitement la première occasion qui 
se présenta pour exécuter, sans blesser la justice , 
le dessein prémédité par son aïeul. Quelques in- 
jures faites à des Moscovites dans la province de 
Permie , parurent à Jean des motifs sufHsans pour 
y envoyer une armée commandée par le prince 
Féodor Pestri, chargé de tirer une vengeance 
légale de ces injures. 

Les troupes destinées à cette expédition quit- 
tèrent Moscou pendant rhivet. Elles arrivent à 
la rivière Noire dans le courant de la semaine 
de Saint-Thomas ; se rendent , sur des radeaux , 

ê 

jusqu'au bourg d'Aifalof, où elles montent à 
cheval, et rencontrent Parmée permienne près 
de la petite ville d'Iskor. La victoire ne fut pas 
un moment douteuse : le prince Féodor dispersa 
les ennemis, et fît leurs voïévodes prisonniers de 
guerre : il prit Iskor avec plusieurs autres villes 
qu'il livra aux flammes, et il fonda un port à 
l'embouchure de la Potchka , qui se jette dans la 
Kolva. Un autre boyard russe, Gabriel Nélidof , 
détaché par le prince Féodor , s'empara des villes 
d'Ouross , de Tcherdyn , et prit Michel , prince 
de ce pays, chrétien de religion. Toute la Per- 
a6 juin. ™^ reconnut le pouvoir de Jean : le prince Féo- 
dor lui expédia tous les prisonniers , et de plus 
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SIX cent quarante zibelines noires y une pelisse 
précieuse de même fourrure , vingt-neuf pièces 
de draps d'Allemagne , trois cuirasses , un casque 
et deux sabres d'acier. Lé monarque et le peuple 
furent également joyeux d'une conquête qui , 
en étendant, jusqu'aux monts Ourals, les posses- 
sions de la Mpscovie , leur promettait les avan- 
tages d'un important commerce , et rappelait à 
la Russie les temps heureux où Oleg , Sviatoslaf 
et Vladimir soumettaient des pays étrangers, 
sans rien perdre de leurs propres Etats. Il est 
vraisemblable que le prince Michel de Ferme 
retourna dans sa patrie , où son fils Mathieu ré- 
gna depuis, avec le titre de. vassal de Jean. Le 
premier lieutenant russe dans la grande Permie, 
fut le prince Vassili Kover , qui y fut expédié 
en i5o5. 

Jusqu'ici le grand prince n'avait point eu de |, 
discussions avec Akhmat, tzar de la grande horde ^'^^^ 
ou horde dorée , le premier ennemi de notre in- 
dépendance.^ En 1468, les troupes de ce khan 
avaient fait irruption dans le pays de Rézan ; 
mais arrêtés par les voïévodes de cette province 
qui leur tuèrent beaucoup de monde , les Tatars 
n'osèrent pas aller plus loin. Guidé par la pru- 
dence , Jean, toujours prêt à la guerre , cherchait 
cependant les moyeiis de la différer ; il voulait ' 
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laisser au temps le soin d'augmenter la puissance 
de la Russie , et d'aflaihlir celle des khans. Mais 
Casimil* de Lithuanien autre ennemi naturel de la 
Moscovie , mettait tout en œuvre pour animer 
Akhmat contre le grand prince. Vassili Dmitrîë- 
y itch , aïeul de Jean , avait acheté en Lithuanie 
un Tatar nommé Misour, fait prisonnier par 
Vitovte. Un petit-fils de ce Misour^ dansTescla- 
vage , et nommé Rirée , déserta la cour de Jean 
pour aller se réfugier en Pologne , où il eut 
l'adresse de s'attirer les bonnes grâces de Casimir. 
Ce prince voulut en faire l'instrument de sa haine 
contre les Russes. Il l'envoya dans la horde dorée, 
avec des lettres de recommandation et de riches 
présens afin de proposer à Akhmat une alliance 
offensive et défensive contre notre patrie. Doué 
d'un esprit insinuant et flexible, connaissant par- 
faitement et les Tatars et la Moscovie , Kirée 
mit tous ses soins à démontrer au khan l'indis- 
pensable nécessité de prévenir Jean , occupé du 
projet de se rendre souverain indépendant ; il 
parvint à corrompre les seigneurs de la horde , 
et rfeut pas de peine à £aiire pencher de son côté, 
des gens indisposés contre le grand prince qu'ils 
accusaient de fierté ou d'avarice à leur égard ; 
car Moscou ne songeait plus à satisfaire leur cu-^ 
pidité sordide; déjà nos ambassadeurs avaient 
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cessé de ramper à leurs pieds , et de répandre 
parmi eux For et l'argent à pleines mains. Celui 
qui secondait le mieux les efibrts de Rirée , était 
Témir , premier seigneur du khan ; cependant 
une année entière se passa en simples négocia- 
tions. Les guerres civiles qui déchiraient la Ta- 
tarie j ne permettaient point à Akhmat .d'aban- 
donner les rives du Volga j et au moment où 
l'ambassadeur lithuanien retraçait vivement aux 
Mogols l'ancienne gloire de leurs khans , Saraï, 
leur célèbre capitale , fondée par Bâti , ne pou- 
vait se défendre d'une incursion des aventuriers 
de Viatka. Ces audacieux , descendus par le 
Volga , ayant appris que le khan menait sa vie 
nomade à cinquante verstes de là , s'emparèrent 
de la ville à l'improviste ; ils en enlevèrent toutes 
les marchandises et s'enfuirent avec leur butin et 
quelques prisonniers, à travers un grand nombre 
de canots tatars qui voulaient s'opposer a leur 
retraite. Enfin, après avoir pris des mesures pour 
assurer le repos de ses Etats , Akhmat congédia 
Kirée , et le fit accompagner d'un ambassadeur 
mogol^ chargé de promettre, en son nom, à 
Casimir, de commencer la guerre incessamment. 
<^uelques mois après il entra effectivement en 
Russie avec des forces considérables , et il retint 
auprès de lui un officier moscovite envoyé de la 
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part de Jean pour lui faire des propositions dé 
paix. 

A cette nouvelle , le grand prince donne au 
boyard Féodor Tordre de se rendre , avec les 
troupes de Kolomna , sur les bords de TOka ; il 
le fait suivre par d'autres corps sous le comman- 
dement des princes Daniel Kholmsky , Obolensky 
Striga et de ses frères ; instruit bientôt que le 
khan s'approchait d' Alexin , il arrive lui-même à 
Kolomna , pour diriger toutes les opérations mi- 
litaires. Comme la politique des grands princes 
était d'armer les Mogols contre les Mogols , il se 
fit suivre par le tzarévitch Daniar , lils de Ras- 
sim, accompagné de ses guerriers. Cependant la 
terreur du nom tatar agissait encore fortement 
sur les Russes : malgré cent quatre-vingt mille 
soldats placés entre l'ennemi et Moscou , sur un 
espace de cent cinquante verstes; malgré la con- 
fiance qu'inspirait généralement le bonheur et la 
sagesse du souverain , Moscou était en proie à la 
frayeur , et , pour sa sûreté personnelle , la mère 
du grand prince se retira à Rostof avec son fils. 

Akhmat fit le siège d' Alexin, ville qui n'avait 
pour se défendre ni canons^ ni pierriers, ni ma- 
chines à lancer des flèches ; cependant les assiégés 
tuèrent un grand nombre d'ennemis. Le lende- 
main les Tatars brûlèrent la ville^ dont tous les ha^ 
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bilans furent ou livrés aux flammes^ ou faits pri- 
sonniers , et ils se jetèrent ^ par bandes entières^ 
dans rOka^ pour attaquer un petit détachement 
moscovite posté de l'autre côté du, fleuve. Après • 
avoir fait pleuvoir sur l'ennemi une grêle de 
flèches , Pierre Féodorovitch et Semen Beklémi- 
chef, chefs de ce détachement^ allaient se décider 
à la retraite , lorsque le prince Vassili de Véréïa 
surnommé le Brave^ et Yourî, frère de Jean^ pa- 
rurent avec leurs troupes. Les Moscovites for- 
cent les Tatars à repasser l'Oka^ et, disposés à un 
combat décisif, ils se rangent en bataille sur la 
rive gauche de Ce fleuve ; ils sont bientôt joints 
par d^autres troupes qui arrivent au son des trom- 
pettes f enseignes déployées. I^e khan Akhmat 
les observait attentivement de l'autre rive de 
rOka; il admirait leur nombre, leur bonne 
tenue, et l'éclat de leurs armures. « Notre armée, 
» disent les annalistes, s^ agitait comme une mer 
» majestueuse j éclairée par les rayons du so^ 
» leiL » Les Tatars songèrent alors à se retirer; 
leur marche fut d'abord très-lente ; mais dans la 
nuit ils se mirent à fuir , saisis d'une terreur pa- 
nique; car pas un seul Russe n'avait encore passé 
rOka. On prétend que cette retrait^ précipitée 
fut causée par une maladie contagieuse qui se 
liianifesta subitement dans l'armée d' Akhmat. 
Tome VL 5 
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Le grand prince envoya ses voïévodes à la pour- 
suite de l'ennemi , et au bout de six jours les 
Tatars rejoignirent leurs camps ^ d'où ils avaient 
* mis six semaines pour arriver à Alexin. Soit qu'il 
n'ait pas voulu les atteindre , ou qu'il en ait re- 
connu l'impossibilité, le grand prince conge'dia 
l'armée , dans la ferme persuasion que le khan 
n'oserait, de long-temps, entreprendre une nou- 
velle, incursion en Russie. Cependant Casimir , 
allié des Mogols , ne fît aucune diversion en leur 
faveur. Engagé dans de vifs débats avec le roi de 
Hongrie , occupé d'ailleurs des affaires de la 
Bohême , ce monarque pusillanime trahit Akh- 
mat , de même qu'auparavant il avait trahi les 
Novogorodiens. Jean retourna en triomphe dans 
sa capitale. 
23 août, Bientôt après , les Moscovites eurent à pleurer 
Yonri,Vrè- 1^1 Hiort prématurée du prince Youri. Ses frères 
*^""' cadets et Jean lui-même se trouvaient alors à 
Rostof avec leur mère , de sorte que le métro- 
politain Philippe, qui n'osait point enterrer le 
corps sans permission , le laissa pendant quatre 
jours , contre la coutume de ce temps , dans 
l'église de Saint-Michel archange . Le grand prince 
vint arroser de ses larmes le tombeau d'un bon 
frère , que ses belles qualités et sa brillante valeur 
dans les combats ; avaient rendu cher à tous les 
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Busses. Youri mourut célibataire à l'âge de 
trente-deux ans ; par son testament il laissa tout 
son bien à sa mère , à ses frères et à la princesse 
de Rézan , sa sœur , leuï donnant commission de 
retirer dîflërens effets d'or et d'argent, et jusqu'à 
des draps d'Allemagne qu'il avait mis en gage ; car 
îl laissa plusde sept cents roubles de dettes après lui . 
Il ne fit aucune mention dans son testament des 
villes de Dmitrof , de Mojaïsk et de Serpoukhof, 
sa propriété, que le grand prince s'empressa d'in- 
corporer à la grande principauté. Ces disposi- 
tions ayant excité la jalousie de ses frères, leur 
mère parvint à calmer le mécontentement qui 
en résultait par ses sages avis, et par le don qu'elle 
fit du bourg de Romanof , à André; le grand 
prince céda Voqychégorod à Boris, et Toroussa 
à André le jeune ; à titre d'héritage pour leurs 
enfans. 
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CHAPITRE IL 

Suite du règne de Jejn III. 

1473— 1477. 



Mariage de Jean avec une princesse grecque. — Ambas- 
sade ^e B-ome. — Idem à Rome. — Emprisonnement 
de Jean Friazin et de Trévisani , ambassadeur de Ve- 
nise. --* Discussion du légat du pape au sufet de la reli- 
gion. «^ Suites du mariage de Jean pour la Russie. — 
Emigrés grecs. — Frères de Sopbie. — Ambassades à 
Venise. — L'architecte Aristote construit à Moscou l'é- 
glise de l'Assomption. — Construction d'autres églises , 
du palais et des murailles du Kremlin. — On fond des 
canons et l'on bat monnaie. — Aflaires avec la Livonie, 
la Lithuanie, la Crimée, la grande horde et la Perse. 
— -> Contarini , ambassadeur de Venise à Moscou. 

Mariage Un mariage^ dont les suites furent très-heu- 

de Jean 

aTcc une reuses pour la Russie , vint, à cette époque, prê- 

princesse 1/^1 ^ ' 1 mi j j 

grecque, ter un nouvel éclat au règne brillant du grand 
prince. L'Europe jeta enfin des regards curieux 
sur cette Moscou dont jusqu'alors i'existence 
avait à peine été connue. Les princes, les nations 
les plus éloignées recherchèrent notre amitié , et 
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des relations immédiates y établies dès lors avec 
elles f nous familiarisèrent avec quantité de choses 
nouvelles et utiles^ qui contribuèrent à conso- 
lider la puissance de notre empire au dehors 
autant qu'à assurer sa prospérité au dedans. 

Constantin Paléologue , dernier empereur 147a. 
d'Orient , avait deux frères , Démétrius et Tho-* 
mas f qui , sous le nom de despotes , dominaient 
dans le Péloponèse ou la Morée. Animés de 
haine l'un contre l'autre , ils se firent la guerre, 
et facilitèrent le triomphe de Mahomet II , qui 
soumit le Péloponèse à sa domination. Afin de 
s'attirer les bonnes grâces du sultan, Démé- 
trius envoya sa fille dans le sérail de Mahomet , 
et obtint de ce monarque la ville d'Énos , dana 
la Thrace , à titre d'apanage ; Thomas , au con- 
traire^ {dein d'horreur pour les infidèles , s'enfuit 
de Corfou avec sa femme , ses enfans^ un grand 
nombre de Grecs de distinction^ et courut se 
réfugier à Rome. Le pape Pie II et les cardinauiL 
assignèrent à cet illustre exilé un traitement 
mensuel de trois cents écus d'or (i), par respect 
pour les rejetons des plus anciens monarques 
chrétiens , et par reconnaissance pour le don 
précieux qu'il leur fit de la tête de l'apôtre 
S. André ; placée depuis ce temps dans l'église 
de Saint-Pierre. Thomas mourut à Rome; ses 
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fils , André et Manuel , continuèrent à y vivre 
4es bienfaits du nouveau pape Paul II ; bienfaits 
dont ils se rendirent indignes par leur conduite 
légère et scandaleuse : mais Sophie, leur sœur 
cadette, princesse de la plus grande beauté, 
riche de tous les dqns de Fesprit et du cœur ,1. 
devint l'objet de l'affection universelle. Le pape 
lui chercha un époux digne d'elle, et comme il 
méditait alors le projet d'exciter tous les souve- 
rains de l'Europe contre Mahomet II, dont la 
puissance devenait dangereuse pour l'Italie elle- 
même, il résolut de faire servir ce mariage à 
l'accomplissement de ses vues politiques. Au 
grand étonnement de l'Europe, et peut -être 
d'après l'avis du célèbre cardinal Bessarion , Paul 
jeta les yeux sur le gtand priiice. Bessarion con- 
naissait, depuis long-temps, la Mosco vie comme 
un payjs uni à la Grèce par les dogmes d'une 
même religion : il n'ignorait pas la force réelle et 
toujours croissante de ses monarques, déjàconnus 
à Rome par leurs démêlés avec la Lithuanie et 
Tordre Teutonique , mais surtout par le concile 
de Florence , où notre métropolitain Isidore 
avait joué un rôle si important dans les discus- 
sions théologiques. La distance favorisait les 
bruits exagérés qui se répandaient sur la richesse 
extraordinaire et l'immense population de la 
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Russie. Par l'entremise de la princesse Sophie , 
élevée dans l'esprit du concile de Florence , le 
pape espérait d'abord persuader à Jean de s'y 
conformer également, afin de soumettre ainsi 
ïiotre Église à son autorité spirituelle. En second 
Jieu , il désirait , par cette alliance avec les Pa-r 
léologues , flatter son ambition , et lui inspirer le 
zèle nécessaire pour délivrer la Grèce du joug 
de Mahomet. En conséquence , le cardinal Bes-^ 
sarion , notre frère en religion , dépécha vers le 
grand prince , en 1 469 , un Grée , nommé Youri , Amba w 
chargé de lui remettre une lettre dans laquelle il Rome. 
lui proposait la main de Sophie , fille du despote 
de la Morée; il ajoutait que cette princesse avait 
refusé le roi de France et le duc de Milan, ne 
voulant pas épouser un prince de la religion la-* 
tine. Youri fut suivi à Moscou par deux Véni-^ 
tiens, Charles et Antoine, l'un frère et l'autre 
neveu de Jean Friazin , mpnnoyeur, qui proba- 
blement venu d'Azof ou de Caflk, et converti à 
la religion grecque , se trouvait depuis long- 
temps déjà au service du grand prince. 

Rien ne pouvait être aussi agréable à Jean que 
cette importante ambassade; cependant toujours 
fidèle à ses principes , toujours guidé par la pru- 
dence et le sang-froid, il voulut connaître à ce 
^ujet l'avis de sa mère , du métropolitain et des 
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principaux boyards; tous pensèrent avec lui que 
Dieu lui-même lui envoyait une aussi illustre 
épouse; ce rejeton d^ un arbre impérial dont 
T ombre couvrait jadis tous les chrétiens ortho- 
doxes et frères; que cette heureuse alliance^ qui 
rappelait celle du grand Vladimir^ allait faire de 
Moscou une autre Byzance , et donner à nos 
monarques les droits des empereurs grecs. Ce- 
pendant le grand prince , curieux d'obtenir de 
plus amples informations sur le caractère et la 
personne de Sophie^ ordonna à Jean Friazin de 
se rendre à Rome^ en qualité d'ambassadeur , 
car il avait une grande confiance en cet homme , 
Vénitien d'origine, fort instruit sur les coutumes 
et les mœurs de l'Italie . Cet envoyé revint com- 
blé des bontés de I^ul II et de Bessarion; il fit 
à Jean la plus agréable peinture de la belle So* 
phie, dont il lui remit le portrait avec des let-t 
très du pape , pour le libre passage de nos am- 
bassadeurs en Italie. Paul écrivit aussi au roi de 
Pologne une lettre dans laquelle il donnait à 
Jean les noms de fils bien aimé , de prince de 
la Moscopiej de Nopgorodj de Pskof et autres 
pays (2). Cependant ce pontife mourut , et le 
bruit se répandit à Moscou qu'il avait été rem- 
placé par Calixte : le 17 janvier 1472 , le grand 
prince envoya à Rome le même Jean Friazin, 
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avec une suite nombreuse ^ pour aller chercher Ambês- 
la princesse Sophie , et lui remit une lettre pour aoLm. 
le nouveau pape. Mais les ambassadeurs ayant 
appris en chemin que le successeur de Paul s'ap* 
pelait Sixte , ne crurent pas k propos de retour- 
ner sur leurs pas pour refaire la lettre ; ils en 
effacèrent le nom de Galixte pour y substituer 
celui de Sixte , et ils arrivèrent à Rome au mois 
de mai. 

Le pape , le cardinal Bessarion et les frères de 
^phie les reçurent avec les plus grands hon- 
neurs; le !i2 mai, dans un conclave des cardi- 
naux . Sixte IV annonça solennellement le motif 
de l'ambassade et le désir que témoignait Jean , 
prince de la Russie Blanche (3) , d'épouser So- 
phie. Plusieurs d'entre ces prélats doutaient de 
l'orthodoxie de ce monarque ; mais le pape leur 
répondit que les Russes avaient participé au con- 
cile de Florence , et qu'ils avaient même reçu 
un métropolitain de l'Ëglise latine; il ajouta 
qu'ils désiraient ai^oir un légat romain gui put 
examiner à loisir, sur les lieux , les rits de leur 
religion y et montrer à ceux qui se seraient 4?«- 
rés le prai chemin par où ils d-e^aient marcher^ 
que c'était par des caresses , de la douceur et de 
la condescendance y qu'il convenait de ramener 
des fik aveuglés au giron d'une tendre mère. 
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c'est-à*dire de l'Église ; qu'enfin la religion ne 
s^opposait point au mariage de Jean avec la prin- 
cesse Sophie. 

Le 25 mai ^ les ambassadeurs de Jean furent 
introduits dans le conseil privé du pape; ils re- 
mirent à Sixte la lettre du grand prince , écrite 
en russe , munie d'un sceau d'or, et lui offrirent 
ensuite un préseiït de soixante zibelines. Il est 
dit dans cette lettre : « Jean y grand prince de 
ï) la Russie Blanche ^ salue Sixte ^ grand prêtre 
M de Rome y^ et le prie d'ajouter foi à ses am- 
» bassadeurs. » En même temps ils complimen- 
tèrent le pape au nom de leur souverain. Dans 
sa réponse ,' Sixte se répandit en éloges sur la 
conduite de Jean, qui, en bon chrétien, n'ab' 
jurait point le concile de Florence ^ ne recevait 
pas les métropolitains des mains des patriarches 
élus par les Turcs ; et qui , jaloux de s'unir par 
les nœuds sacrés du mariage avec une chrétienne 
éleyée dans la c^^pitale de la religion apostolique , 
témoignait ainsi son dévouement pour le chef 
de r Eglise. Le S. Père termina son discours en 
remerciant le grand prince des présens qu'il lui 
envoyait , en présence des ambassadeurs de Na- 
pies, de Venise, dç Milan, de Florence et de 
Ferrare. Le i". juin la princesse Sophie fut 
fiancée dans la !&a3ilique de Saint-Pierre , avec 
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le prince de Moscou , représenté par Jean Fria- 
zin, son chargé de pouvoirs. 

Le 12 juin les cardinaux se rassemblèrent 
de nouveau pour terminer les négociations avec 
les ambassadeurs russes; ceux-ci assurèrent le 
pape du zèle de leur monarque pour V heureuse 
réunion des deux églises. Sixte IV, conservant 
^insi que Paul 1 1 , l'espoir de chasser Mahomet 
de Constantinople , voulait que le prince de 
Moscou engageât 'le khan de la horde dorée à 
faire la guerre à la Turquie. Les ambassadeurs 
de Jean répondirent que rien n'était plus facile 
à la Russie que d'exciter^ contre le sultan , les 
Tatars dont les bandes innombrables pouvaient 
encore inonder et l'Europe et l'Asie j que pour 
cela il ne s'agissait que d'envoyer à la horde dix 
mille écus d'or , et, en outre, de riches présens au 
Ihan qui pourrait aisément faire une invasion 
dans les provinces du sultan, par la Hongrie ; 
mais , ajoutèrent-ils , nous doutons fort que le 
roi de ce pays consente a laisser passer , pai' 
ses Etats , une armée aussi nombreuse ; en cas 
d'inexactitude dans le paiement , ces perfides 
mercenaires deviennent les plus cruels ennemis 
de ceux quiles salarient, de sorte que les triomphes 
des Tatars ne seraient pas moins funestes aux 
chrétiens qu'aux Turcs eux-mêmes. Les ambas- 
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sadeurs moscovites tâchèrent , en un mot , de 
prouvée rimprudence qu'il y aurait à réclamer le 
secours de la horde ; le pape ne compta donc 
plus que sur les seules forces de Jean^ de même 
religion que les Grecs et ennemi naturel de leurs 
oppresseurs. 

Tel est le récit des annales ecclésiastiques de 
Bome ; relativement a l'ambassade de Moscou. 
On ne saurait trop décider si effectivement le 
grand prince voulut séduire I« pape par la fausse 
promesse d'accepter les clauses du concile de 
Florence ; si Jean Friazin , abusant de la con- 
fiance de son maître^ le calomnia^ ou bien encore 
si les catholiques , se trompant eux - mêmes , 
crurent entendre , et écrivirent tout autre chose 
que les expressions vraies de notre ambassadeur. 
Le pape donna une très-riche dot à Sophie : il 
la fît accompagner en Russie par son légat ^ 
Antoine^ et par plusieurs autres Romains de 
distinction. Les princes André et Manuel en- 
voyèrent à Jean leur ambassadeur particulier , 
nommé Démétrius, Grec de nation. L'auguste 
fiancée avait une cour particulière , des fonction- 
naires et des serviteurs destinés à son service ^ 
auxquels se joignaient un assez grand nombre de 
Grecs guidés par l'espoir de retrouver dans 
Moscou une seconde patrie. Le pape prit toutes 
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les mesures nécessaires pour la sécurif ë du voyage 
de la princesse Sophie : il ordonna que dans 
toutes les villes on lui rendit les honneurs dus à 
son rang; que partout, en Italie et en Allemagne ^ 
on lui fournit des vivres, des chevaux, des guides 
jusqu'aux frontières de la Moscovie. Elle sortit 

de Rome le 24 î^^^y ^1^ '*'* septembre elle 
arriva à Lubeck; elle en partit le 10 sur le j^us 
beau vaisseau , pour se rendre à Revel où elle ar- 
riva le 21 du même mois; pendant dix jours elle 
fut magnifiquement régalée dans cette villie , aux 
dépens de l'Ordre. Jean Friazin dépêcha aussitôt 
un courrier de Revel par Pskof et Novgorod , 
afin d^annoncer à Moscou l'agréable nouvelle 
que Sophie avait heureusement traversé la mer. 
Un ambassadeur moscovite se rendit aussitôt à 
Dorpat pour la saluer au nom de son souverain' 
et de toute la Russie*. 

Bientôt toute la province de Pskof se met en 
mouvement : les gouverneurs des villes préparent 
des présens, des vivres, de l'hydromel et des 
vins qu'ils s'empressent d'aller ôjQrir à la princesse ; 
des courriers sont expédiés sur toutes les routes , 
et le II octobre des barques, des chaloupes , or- 
nées de guirlandes, s'avancent sur le lac de 
Tchoude , jusqu'à l'embouchure de l'Embach , 
pour aller à la rencontre de Sophie , qui s'appro- 
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chait lentement du rivage avec toute sa suite*' 
Les vpossadniks et les boyards sortent de leurs 
chaloupes, et, tenant à la main des coupes rem-^ 
iplies de vin , ils saluent leur fiiture souveraine , 
arrivée enfin sur la terre de Russie , où la Pro- 
vidence lui ordonnait de.vivre et de régner. Tou- 
chée de ces marques d'amour ^ sensible aux féli- 
citations de tous les Russes , Sophie ne voulut 
point prolonger d'une heure son séjour sur les 
bords livoniens ^ et le premier possadnik la reçut 
dans sa chaloupe , avec toutes les personnes de 
sa suite. Après deux jours de navigation sur le 
lac y on passa la nuit à Oustié , près de l'église 
de Saint-Nicolas, et le i3 octobre on s'arrêta 
dans le couvent de Notre-Dame , dont l'abbé , 
accompagné de ses religieux, chanta le Te Deum 
pour So{^ie. Le clergé de Pskof vint aux portes 
de la ville à la rencontre dç la princesse ; revêtue 
de ses habits royaux elle se rendit à la cathé- 
drale avec le légat Antoine , dont l'habillement 
rouge , la mitre , les gants ainsi que le crucifix 
d'argent que l'on portait devant lui , excitèrent 
vivement la curiosité du peuple. Nos chrétiens 
orthodoxes furent scandalisés de voir, que ce 
légat ne rendit pas hommage au?c saintes images ; 
et pour calmer l'indignation générale , Sophie 
lui ordonna dç baiser au moins l'image de la 
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Vierge.' Toué les assis tans furent charmes de cette 
conduite de la princesse qui , remplie de femeiir 
et de dévotion , observait en priant toutes les 
cérémonies du rit grec .'De Téglîse on la conduisit 
au palais du grand prince^ et, comme la coutume 
était alors de rendre les devoirs de Thospitalité 
en faisant des présens , les boyards et le corps 
àfis marchands offi*irent cinquante roubles à So- 
phie , et dix à Jean Friazin. Pénétrée de la plus 
vive reconnaissance pour le bon accueil des 
Psko viens , elle sortit de leur ville cinq jours 
après et leur adressa ces paroles pleines de bonté : 
« Je irie hâte de me rendre auprès de votre 
» prince qui va devenir le mien ^ je remercie les 
» magistrats y les boyards et généralement tous 
» les citoyens de la Grande Pslbof, de la ré-^ 
» ception qu^ils m^ ont faite : je leur promets de 
» ne négliger aucune occasion de plaider leur 
» cause, à. la cour de Moscou. )) Les mêmes 
honneurs lui furent rendus à Novgorod par l'ar- 
chevêque , les possadniks , les chefs militaires , 
les. boyards et les marchands ; mais la princesse 
fit la plus grande diligence pour se rendre dans 
la capitale où elle était impatiemment attendue 
par le grand prince. 

Déjà Sophie se trouvait à quinze verstes de 
Moscou, lorsque Jean convoqua les boyards pour 
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lever ses scrupulejs. Afin de faire plus d'impresr- 
sioii sur l'esprit des Russes y le légat du pape se 
faisait précéder y pendant toute ta rpute y ^\x 
crucifix latin , c*est-à-dire que Von portait de- 
vant lui^ dans un traîneau séparé^ la croix d'ar- 
gent dotit nous avons déjà parlé. Le grstnd prince 
ne voulait point o0enser le légat j mais craignant 
que cette cérémonie d'une religion étrangère i^ 
fut un objet de scandale pour les Moscovites^ 
il voulut connaître l'opinion de ses boyards à ce 
sujet. Les uns furent de l'avis de notre ambassa- 
deur Jesai Friazin , et pensèrent que , par res- 
pect pour le S. Père, on devait fermer les yeux 
et la permettre : -d'autres observèrent que jusqu'a^- 
lors, en Russie , on n'avait point rendu d'hon- 
neurs à la religion latine ; que l'exemple et la 
disgrâce d'Isidore étaient encore trop présens à 
la mémoire du peuple. Jean s'adressa enfin au 
métropolitain Philippe qui lui répondit ayec cha- 
leur : « Seigneur j si pous permettet dans Mos-- 
M cou y séjour de V orthodoxie ^ déporter la croix 
» devant l^éi^éque latin , au moment où ce pré- 
» lat entrera par une porte de ki ville ^ moi qui 
» suis votre père , je sortirai par Vautre ; car 
» honorer une religion étrangère , c^est trahir 
» la sienne. » Aussitôt le grand prince envoya 
Je boyard Féodor pour ordonner au 'légat de 
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cacher dans un traîneau , cette croix ^ sujet de 
tant d'altercations. Le légatobëit«en murmurant, 
mais Jean Friazin blâma hautement la conduite 
du métropolitain. « Ltes ambassadeurs du grand 
» prince j disait-il y ont é^ comblés d^hoimeurs 
» en Italie ; il est donc de notre det^ir de té-^ 
» moigner le§ mêmes égards à V ambassadeur 
M d.u souverain pontife à Moscou^ » Lors de 
son séjour à Rome , Friazin avait caché avec soin 
son cKangement de religion ; et en effet , quoi* 
qu'il eût embrassé la religion grecque en Russie, 
pottT se procurer ^[uelques avantagés temporels ^ 
il professait iutérieurement celle des Latins y nous 
regardant comme des hérétiques* Cependant le 
boyard Féodor exécuta Tordre de son souverain. 
La princesse ejitra dans Moscou le 1 2 novembre 
matin y au milieu d'une foule innombrable de 
curieux* Dès qu'elle eut reçu la bénédiction du 
métropolitain -, qui l'attendait dans l'élise , elle 
se rendit chez la mère du grand prince , où elle 
vit son futur époux. On y fît la cérémonie des 
fiançailles, après laquelle on alla entendre la messe 
dai» la caihédralè dé l'Assomption. Le métro- 
politain, entouré du haut dei^é y câébra le saint 
sacrifice avec toute la pompe du rit grec ; en- 
suite il unit Jean à. la belle Sophie^ en présence 
rs princes et des boyards ^ du légat Antoine , 
•ÏSomeVL 6 
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et d'une foule de Grecs et de Boniaiiis. Le lende* 
main le légat pt I^arabassadeur des frères de 
Sophie remirent au grand prince leurs lettres et 
leui*s présens , daps une audience solennelle. 
Empri- Pendant que là cour et le peuple de Moscou cé- 
mOT* de lébràîent le mariage du monarque, Jean Friazin, 
z\n\ "de qui avait le plus contribué à cette heureuse al- 
n^ambâs- liancc, sc vit traîner dans les fers, au lieu dé re- 
Venbe. ^ ccvoir la récompense qu'il attendait pour prix 
de ses services. En revenant de son premier 
voyage à Rome^ il avait passé par Venise, où, 
sous le titre de grand boyard de Moscou, il avait 
été accueilli avec distinction par le doge , Nicolas 
Trono ; celui-ci, instruit des étroites liaisons qui 
existaient entre les Russes et les Tatars de la 
horde dorée, eut l'idée d'envoyer , par Moscou , 
un^ ambassadeur au khan pour l'engager à dé- 
clarer la guerre aux Ottomans. Cet ambassadeur, 
nommé Jean-Baptiste Trévisani , vint effective- 
ment dans notre capitale , afin dé remettre au 
grand prince une lettre dans laquelle le doge 
le priait de faire conduire son chargé d'affaires 
chez le khan Akhmat. Mais Jean Frhrzin con- 
seilla à Trévisani dé garder la lettre et les pres- 
sens dont il était dépositaire , s'engageant à lui 
fournir lui-même tout ce dont il au^^ait besoin 
pour |>asser à la lK>rd0. En même temps il se 

t 
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irendit avec lui chez le grand priûce auquel, il 
pr&enta cet ambassadeur comme son neveu^ né- 
gociant vénitien ; Tairivée de Sophie déjoua cette 
trame. Le légat du pape , et plusieurs personnesi 
de la suite de la princesse^ qui connaissaient par- 
ticulièrement Trévisani ainsi que le motif de sa 
mission , avertirent le monarque de ce qui se 
passait. Exigeant^ et portant souvent la sévérité 
jusqu'à la rigueur ^ Jean ^ dans la colère que lui 
inspira cette audacieuse fourberie ^ ordonna de 
charger Fri^zin de fers , de Texiler à Kolomna , 
de ruiner sa maison et d'arrêter sa femme avec 
ses enfans. U condamna niême Trévisani à mort, 
et .cet étranger ne dut la vie qu'à l'intercession 
du légat et des Grecs qui supplièrent le grand 
prince de prendre , avant tout , d'indispensables 
informations auprès du sénat et du doge de Venise. 
Comblé de caresses à Moscou , l'ambassadeur 
de Rome , conformément aux instructions qu'il 
avait reçues du pape , exigea que la Russie admit 
les clauses du concile de Florence , selon la pro- 
messe que Jean en avait peut-être faite eu termes 
équivoques, pour se concilier les bonnes grâces 
du S. Père , à l'époque oii^il recherchait la main 
de Sophie. Mais une fois devenu l'époux de cette 
princesse, le monarque moscovite ne voulut plus 
entendre parler de cet objet. La chronique rap- 
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Débats porte que le légat Antoine eut de vives discus- 
^"^^vlc sions théologiques avec lemétropolitain Philippe^ 
t mi^tro- et qu'avec le secours d'un nommé Nicétas , mos- 
sujet de la ^Qvite d'une très-grande érucUtion , Philippe 
prouva si clairement l'authenticité de la religion 
grecque que y faute d'objections suffisantes, An- 
toine, termina lui-même ces débats, en disant : 
26iauvier ^^ Je n^ ai point de lii^res apec moi* » — Après un 
^*' * séjour de trois mois à Moscou , le ïégat et l'am- 
bassadeur des frères de Sophie retournèrent en 
Italie avec de riches présens du grand prince , 
de son fils et de son épouse. Cette princesse , qui , 
selon les historiens allemands, avait promis à 
Sixte IV de se conformer à l'esprit de l'Église 
d'Occident , manqua à sa parole en devenant 
une des chrétiennes les plus zélées de la religion 
grecque (4)* 
Suites du ^ résultat le plus avantageux de ce mariage 
jîSS^pÔur f"*^ comme nous l'avons déjà observé, de faire 
la Russie, connaître davantage là Ru^ie en Europe , dont 
les souverains , honorant dans Sophie un rejeton 
à^ anciens empereurs de Bjzance , la suivaient, 
pour ainsi dire , des yeux , jusqu'aux limites de 
notre patrie. Alors commencèrent nos relations 
politiques et nos ambassades. Les Moscovites 
sortirent enfin de leur pays pour aller se montrer 
dans les auti^es États ; on parla de leurs n^oeurs 
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singulières , mais on devina aussi leur puissance 
future. Ckitre cela , plusieurs Grecs quis'établirent 
chez nous avec la princesse , rendirent de grands 
services à la Russie par leurs connaissances dans 
les arts et dans les langues , particulièrement dans 
celle des Latins généralement employée^ alors ^ 
dans tous les actes politiques : ils enrichirent nos 
bibliothèques d'Église de livres échappés à la 
barbarie des Turcs , et contribuèrent à l'éclat de 
notpe cour en y introduisant les pompeuses céré- 
monies de celle de By zance ; de sorte que , dès le 
règne de Jean y Moscou pouvait^ comme autrefois 
la ville de Kief , recevoir le nom de seconde 
Constantinople. C'est ainsi que la chute de la 
Grèce , époque de la renaissance des lettres en 
Italie f exerça également une salutaire influence 
surlaRussie. — PlusieursGrecsde distinction quit- *^mî^s 

* grecs. 

tèrent G>nstantinople pour se réfugier parm- 
nous ; Jean Paléologue Balo , son épouse et ses 
enfans vinrent s'y établir en i485, et dix ans 
après ils furent suivis par le boyard Théodore 
I^askir , avec son fils Démétrius. Sophie engagea ^s^bâ*^ 
aussi ses frères à se rendre auprès d'elle ; mais 
Manuel, préférant la cour de Mahomet II à celle, 
du grand prince , partit pour Constantinople , où 
il passa le reste de ses jours dans l'opulence^ 
comblé des bienfaits du sultan. André qui avait 
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épousé une Grecque de mauvaise conduite ^ (ît 
deux voyages à Moscou, Punen 1^80 , l'autre 
en 1490, et unit sa fille Marie au prince Vassili 
de Véreia ; cependant il retourna à Rome où ses 
os reposent dans l'église de Saint-Pierre ^ auprès 
de ceux de son père. Il parait qu'il eut quelque 
sujet de mécontentement contre le grand prince; 
car, dans son testament, ce ne fut pas. à Jean, 
. mais à Ferdinand-le-Catholique et à Isabelle de 
Castille qu'il légua ses droits au trône de Constan- 
jConveiies tinoplc (5). Jean, voulant attester son alliance 

artiH's de - _ 

la Russie, avcc Ics cmpcrcurs grecs , adopta leurs armes ^ 
c'est-à-dire , l'aigle a deux têtes : il l'ajouta aux 
armes de Moscou , sur son sceau qui représen- 
tait d'un côté un aigle , de l'autre un cavalier 
foulant aux pieds un dragon, avec cette légende : 
w Le grand prince ^ par la grâce de Dieu , sou-- 
» i^rain de toute la Russie, n , , 

Aussitôt après le départ du légat , le grand 

sadf i.à Ve- prince le fit suivre par Antoine Friazin chargé de 
porter au sénat de Venise ses plaintes contre 
Trévisani et de dire au doge : « Une puissance 
» gui ordonne d ses ambassadeurs de traverser 
» mon pays ^ sans m^enprévertir et ai^ec Vinten- 
» iion de me tromper , viole les princijyes sadrés 
» de rhçnneur. » A la nouvelle que l'infortuné 
Trévisani, arrêté à Moscou^ y gémissait dans les 
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fers, le doge et le sénat: eurent rcéoufs at«t ca** 
resses et aux exhortations ; ils suppiièrei^t lé^rând 
prince de lui rendre la liberté pour le bien com- 
mun des chrétiens, de l'envoyer au khan , et de 
subvenir aux frais de son voyage , promettant, 
au nom de la république, de les lui rembourser 
avec exactitude. Jean se Idssa toucher : il délivra 
Trévisani , lui donna quelques centaines de rou- 
bles y et fit savoir au doge de Venise qu'il avait 
chargé son propre secrétaire de l'accohipagner 
jàsque chez le khan, pour engager les Tatarsà 
se déclarer contre Mahomet IL Cette nouvelle 
ambassade en Italie a cela de remarquable qu'elle 
ne &t pas confiée a un étranger , mais bien a un 
Russe, nommé SemenTolbouzin, qui prit avec lui 
Antoine Friazin en qualité d'interprète. Outre les 
dépêches dont il était chargé , il avait encore la 
commission d'engager quelque habile architecte 
au service de la Russie. 

C'est ici que nous voyons , pour la première 
fois , Jean occupé du soin d'introduire les arts en. 
Russie j car son esprit élevé et vraiment royal 
voulait que non-seulement ses État fussent libres, 
puissans et bien organisés intérieurement , il àén 
sirait encore y voir briller cette pompe , cette ma- 
gnificence extérieure qui agissent si puissamment 
sur l'imagination des hommes et attestent les 
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jjNTOgrès 4^ la cinKsation. St. Vladîniir et Ya-^ 
roslaf-le-GraoKl avaient orné rancienoe Kief des 
superbes productions des artistes Byzantins f 
André Bogolubsly avait appeFé ces mêmes arts 
sur les bords de la Klîazma , où Féglise de Notre* 
Dame de Vladimir faisait encore Fadmiration 
du nord de la Russie ; maïs Moscou y. élevée dans 
des siècles de calamités ^ ne pouvait se vanter 
encore d'aucun monument vraiment majestueux. 
Gomme la cathédrale de TAssomption , fondée 
par le métropolitain Pierirc ^ menaçait ruine de^ 
puis quelques années^ Philippe^ qui occupait 
cette dignité , voulut en ériger une nouvelle ^ 
semblable à celle de Vladimir. Après de longs 
préparatifs , on rassembla ies architectes les 
l^us mstingués , et Ton posa les fondemens de 
l'église avec la plus grande pompe. Cette céré- 
monie fut célébrée au son des cloches et en^ pré* 
sence de toute la cour. On y plaça les tombeaux 
du {urince George Danielovitch et ceux de tous les 
métropolitains qui, jusqu'alors,, avaient reposé 
dans rancienne église. Le monarque lui-même ^ 
son fils , ses frères et les personnes du plus haut 
rang portaient les reliques de S. Pierre thauma- 
turge, protecteur de. Moscou. Le métropolitain 
Philippe tfeut pas la satisiactionde voir ce temple 
terminé. U mourut , bient^ après le mariage de 
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Jean y des suites d'une violente frayeur occa- 
sionée par un incendie qui dévora son palais du 
Kremlin. Les yeux baignés de larmes, il priait 
sur le tombeau de S. Pierre , et le grand prince 
lui prodiguait les plus touchantes consolations ^ 
• lorsqu'il se sentit frappé de paralysie au bras ; 
aussitôt il se ât transporter dans le couvent de 
TEpiphanie , où il ne vécut qu'un seul jour , s'en* 
tretenant jusqu'à son dernier soupir de Tache* 
veroent de lan ouyelle église. Géronce , son suc- 
cesseur, d'abord évêque de Kolomna et promu 
à la dignité de métropolitain par le concile des 
évéques , mit également tous ses soins à accélérer 
la construction de cet édifice ; mais à peine on en 
était aux voûtes que le monarque et le peuple 
eurent la douleur de le voir s'écrouler avec un 
épouvantable fracas. Reconnaissant alors l'indis* 
pensable nécessité de confier ce travail à des ar- 
tistes plus habiles et capables de construire une 
église digne d'être citée comme la première de 
l'empire russe ^ Jean fit venir des maçons psko* 
viens • élèves des Allemands , et il donna à Toi* 
bouzin l'ordre de se procurer , en Italie , à 
quelque prix que ce fut , un bon architecte pour 
bâtir la cathédrale de l'Assomption , à Moscou. 
11 est même probable que la construction de ce 
temple fut le principal motif de l'ambassade de 
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Tolbouzîn. Déjà Fltalie , éclairée par l'aurore des 
sciences , savait apprécier îes anciens et magni- 
fiques monumens des Romains : elle avait rejeté 
Tarchitecture gothique , lourde , sans règles , sans 
proportions^ et celle des Arabes^ surchargée 
d'ornemens minutieux ; on y vit alors s*élever 
des édifices exécutés dans un meilleur goùt^ et 
les architectes italiens ^pouvaient passer pour les 
meilleurs de TEurope. 
L'arcJii- Tolbouzin fut très-bien reçu à Venise; lenou- 
lote «îons- veau doge Marcello lui remit , au nom de la répu- 
Moscou blique -y sept cents roubles pour remboursement 
l'Assomp- des dépenses occasionées à Moscou par l'ambas- 
sade de Trévisani. Il y trouva aussi un archi- 
tecte bolognais^ nommé Fioravaiiti Aristote^ qui 
alors appelé par Mahomet II, pour construire 
à Constantinople le palais du sultan , préféra 
cependant se rendre en Russie , à condition qu'on 
lui donnerait dix roubles d'appointement ou à 
peu près deux livres d'argentparmois. — Cet ar- 
tiste était déjà fort célèbre par son talent; il avait 
bâti un0 grande église à Venise , et une des plus 
belles portes de la ville; aussi le gouvernement 
vénitiei> eut-il beaucoup de peine à le céder aux 
désirs empressés du grand prince. Arrivé à Mos- 
cou, Aristote examina les ruines de la nouvelle 
église du Kremlin ; il loua le fini du travail ; mais 
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ayant reconnu que notre chaux ayait peu de con* 
sistance et que la pieïre était trop tendre , il se 
décida à construire les voûtes en pierre de taille. 
Il fit un voyage à Vladimir pour visiter l'ancienne 
cathédrale qu'il admira comme un chef-d'œuvre 
de l'art. Il donna la mesure des briques à em- 
ployer pour l'édifice , enseigna la manière de les 
cuire, de gâcher la chaux , et découvrit une très- 
bonne terre-glaise au delà du couvent d' Andro- 
nief; au moyen d'un bélier ^ machine, jusqu'alors, 
inconnue aux moscovites, il ruina les murs de 
l'église du Kremlin , restés après sa chute. Enfin 
il creusa de nouveaux fondemens et construisit 
la basilique de l'Assomption , ce monument su«- 
perbe qui nous reste encore de l'architecture 
greco*italienne du quinzième siècle , objet d'ad- 
miration pour lés contemporains , et digne des 
éloges des artistes modernes , tant sous le rapport 
de la solidité des fondemens, que sous celui des 
proportions et de la majesté (6). Cette église, 
bâtie dans l'espace de quatre ans , fut consacrée , 
le 12 août 1479, par le métropolitain Gérônce , 
assisté du haut clergé. 

Afin dç présenter, en même temps, au lec- 
teur , tout .ce que fit Jean pour embellir sa capi- 
tale ,' nous croyons à propos de décrire les 
autres édifices remarquables de son temps. Satis- 
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tSr*^«: f^^ ^ heureux résultats du fcilént d'Aristote , 
î^^palSii^ ^^ expédia différens ambaasadeurs en Italie pour 
d^ kÏÎT! amener des artistes distingués j il construisit , 
^°* dans la cour de son château , une nourelle église 
de l'Annonciation , ainsi qu'un beau palais , dont 
l'Italien Marco avait jeté les fbndemens en 1487^ 
et qui fut terminé quatre ans après , par les soins 
d'un autre architecte italien > nommé Piétro An^ 
tonio* Ce palais était destiné aux assemblés» so*^ 
lennelles de lacour > dans les circonstance^ sur^ 
tout où , à l'exemple des monarques byzantins , 
le souverain moscovite devait se montrer dans 
tout son édat et toute sa pompe aux yeux des 
ambassadeurs étrangers. Cet édifice^ qui reçut le 
nom de Oranopitàia Palata (a), subsiste encore 
en entier y et conserve toute sa beairté depuis 
trois cent vingt ans ; on y voit le trône sur le- 
quel les souverams russes se plaçaient aux pre- 
miers jours de leur couronnement^ pour répandre 
leurs bienfaits sur les seigneurs et sur le peuple. 
Jusqu'alors les grands fHÎnces n'avaient habité 
que des édifices de bois. En 1493 , Jean fit abattre 
l'ancien château , et en construisit un nouveau 
. sur la place d'Yaroslaf, derrière l'égliàe de Saint- 
Michel archange. Mai^ il ne l'habita pas long-- 
temps; en i49^> un violent incendie réduisit en- 

(a) Oa palais de granit. - 
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cendres toute la ville ^ depuis Téglisç de Saint •<- 
Nicolas jusqu'à la campagne y de Vautre côté de la 
MoskTa j et l'obligea de se transporter dans une 
maison qu'il possédait sur la Yaouza. Cet événe- 
ment lui donna l'idée de construire un palais en 
briques , qu'Alevizo^ architecte milanais ^ com- 
mença en 1499- l^s caves et des glacières pro- 
fondes servirent à établir les fondemens de ce 
somptueux bâtiment y achevé neuf ans après , et 
connu y jusqu'à présent^ sous le nom de Palais du 
Belvédère* Pendant ce temps^ Jean demeurait tan- 
tôt daps une maison de bois au Kremlin, tantôt 
dans une autre au champ de Vorontsof. C'est alors 
que 9 pour plaire au monarque y les gens de dis- 
tinction coonmencèrent à bâtir des maisons en 
briques; Les chroniques font mention de celles 
du métropolitain, de Vassili Obrazets et de Dmitri 
Khovrin j maire de la ville de Moscou. 

C'est aussi à Jean que nou& devons les belles 
murailles et les tours du Kremlin ; car celles 
construites sous le règne de Dmitri Donskoï, 
avaient été ruinées • au point que notre capitale 
n'avait plus aucune fortification en pierre. Le 
19 juillet 1435^ l'Italien Antonio bâtit une tour 
sur la Moskva; en 1488, il en éleva une autre 
qui reçut le nom de Sviblof , sous laquelle il pra*- 
tiqua <^ souterrains ; ensuite , deux autres «n* 
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core au-dessus des portes de Borovitsk et de 
Constantin ^ enfin une troi^me , à laquelle on 
donna le nom de Ti'olof : Marco construisit 
celle de Bellemichief. La tour de. laNéglinnaïa 
fut construite ^ en 1493^ par un artiste dont le 
lioni ne nous est pas parvenu . On entoura toute 
la forteresse d'une haute muraille large et solide > 
et le grand prince fît abattre toutes les maisons^ 
jusqu'aux églises même qui se trouvaient aux 
environs > fixant à cent neuf sagènes l'espace qui 
devait exister entre ces murs et les autres édi- 
- fices de la ville. Tels sont les embelHsseqiens et 
les fortifications dont Moscou est redevable au 
grand prince Jean : il nous a laissé le Kremlin 
comme Un monument durable de son règne , et 
l'un des plus beaux du quinzième siècle . Le der- 
nier édifice d'architecture italienne ^ élevé sous 
ce prince. , fut \m nouvelle cathédrale de Saint- 
Mîchel, où l'on transféra les cercueils des anciens 
princes de Moscou y déposés auparavant dans 
l'ancienne église , construite par les soins;de Jean 
Kalita^ mais qui se trouvait démolie alws. Outre 
des architectes , le grand prince fit venir d'Ita- 
Fondeurs jj^ j^g fondcurs de canons et des batteurs de 

de canons 

de^*mon- monnaie.. En 1488 , Paul de Bossio , Génois, 

naie. fondit à Moscou un énorme canon , que l'on 

nomma Tzar^Pouchia ^ c'est-à-dire le^roi des 
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canons. En i494 % ^^ autre arquebusier mila- 
nais, nommé Pietro , arriva à Moscou. Des 
monnoyeurs italiens commencèrent à faire ar- 
tistement les monnaies russes, sur lesquelles ils 
gravaient leurs noms. Nous lisons , sur plusieurs 
pièces de Jean Vassiliévitch , Finscription jiris- 
ioleles; car ce célèbre architecte n'était pas moins 
habile dans l'art de battre monnaie^ et il possédait 
aussi celui de fondre les canons et les cloches. 
En un mot , Jean , reconnaissant la supériorité 
des autres Européens dans les arts , désirait ar- 
demment leur emprunter tout ce qui était utile , 
à l'exception de leurs coutumes ; car , fortement 
attaché aux mœurs russes , il laissait à la religion 
et au clergé le soin de former l'e^ît et la mo- 
ralité de ses sujets ; il -craignait d'éckirer son 
peuple y comme l'entendent quelques philoso- 
phes, et son uniques but était de lui procurer lès 
connaissances les plus nécessaires à la grandeur 
de la Russie. Revenons aur événemens politiques. 

L'occident de la Russie , les Allemands et la 14^2 -« 
Lithuanie fixaient l'attention du grand prince. 
Féodor Schouïski, qui, pendant quelques années, 
avait gouverné Pskof en qualité de lieutenant de 
Jean, instruit que les Pâkoviens , inspirés par la 
haine qu'ils lui portaient, avaient envoyé des 
ambassadeurs au grand piiace pour demander 
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un autre chef, prit le parti de se retirer à Mos« 
cou. LesPskovîens ayant exprime le d^r d'avoir 
une seconde fois pour lieutenant, Jçan Striga ^ 
ou Babitch, ou enfin le prince Yaroslaf, frère 
de Striga , le monarque leur accorda ce dernier, 
parce que , disait^il , les premiers loi étaient trop 
nécessaires en cas de guerre. En même temps 
les Pskoyiens donnèrent ayis au grand prince 
des dispositions hostiles de l'ordre de Livonie. 
Le terme de Taniiistice conclu pour neuf ans 
avec le grand-maitre , e^ i463 , n'était pas encore 
expiré , lorsque les Allemands, conduits par des 
Russes , traîtres à leur patrk , incendièrent quel- 
ques villages sur le bord du lac Bleu* Les 
Pskoviens punirent de mort leurs perfides conci- 
toyens, et se contentèrent d'exposer leurs justes 
motifs de plainte au grand^xiàitre , qui ^ en 147 1 > 
leur fit dire , par son frère , que son intention 
était de se transporter de Riga à Fellin , et que , 
jaloux de conserver leur amitié, il né leur de- 
mandait que de ne point s'aj^roprier les terres et 
les eaux situécis au-delà de Krasnoï. Lès Psko- 
viens répondirent que le grand- maître était libre 
de demeurer où bon lui semblerait , et tpie les 
conditions de paix seraient religieusement ob- 
servées de leur côté ; mais que les lieux dont il 
parlait avaient , d<e toute antiquité , fait partie 
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des domaînes des grands princes. On convînt de 
résoudre cette quesition dans une diète dont on 
fixa répoque ; et Jean , occupé du projet de de- 
venir véritablement souverain de toute la Russie ^ 
ne regardant plus les affaires de Pskof ou de Nov- 
gorod comme étrangères à Moscou , y envoya 
un de ses boyards pour répondre aux réclama- 
tions de rOrdre. Les négodations entamées à 
Narva et à Novgorod n'eui^ent aucun succès , 
et les ambassadeurs allemands retournèrent mé- 
contens vers leur maître. Le grand prince, cé- 
dant alors ^u désir des Pskoviens , leur envoya 
une armée composée des troupes de ' différentejj 
villes et d'en fans-boyards , sous le commande-- 
ment du fameux Daniel Kholmsky, et de plus de 
vingt autres princes sous ses ordres. Les magis*-* 
trats de Pskof allèrent , avec des provisions, de 
pain et d'hydromel , à la rencontre de cette ar-* 
mée f dont le nombre les étonna ; elle était en 
effet si considérable , i[u*elle eut beaucoup de 
peine à trouver {dace dans la ville y au-delà de 
la Vélika. Le prince Kholmsky se préparait à en- 
trer en Livonie , lorsqu'un dégel , arrivé au mois 
de décembre , rendit les rivières impraticables , 
et rompit entièrement les chemins. Les soldats 
se fatiguaient de rester dans l'inaction , et les ci- 
toyens souffraient de se voir obligés de nourrir 
Tome VL 7 
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des hommes et des chevaux. Quelques centaines 
de Tatars salariés y qui avaient accompagné les 
Moscovites^ allaient même jusqu'à enlever par 
force f aux habitans ^ leur bétail et leurs vivres ; 
le prince Kholmsky ne put remédier à ce désor- 
dre qu'en fixant la dépense journalière à faire ^ 
par la ville ^ pour l'entretien des troupes. 

Ce contre-temps eut des résultats heureux ; car 
le bruit de l'approche de l'amaée moscovite ef- 
fraya tellement le grand-mai tre et l'évêque de 
Dorpat y qu'ils envoyèrent aussitôt des ambas- 
sadeurs chargés de conclure la paix y le premier 
pour vingt ans , le second pour trente ; ils con- 
sentirent à ne plus élever aucune prétention sur 
les domaines de P^of ; à accorder un libre pas- 
sage, par leurs terres, aux marchands pskoviens , 
et à n'exporter de Livonie en Russie , ni bierre , 
ni hydromel. Ce traité fut également conclu à 
l'avantage des Novgorodiens , dont l'armée était 
prête à agir contre la Livonie , de concert avec 
celle du grand prince. C'est ainsi que Jean établit^ 
dans les rdiations de la Russie avec les autres 
puissances y un système d'unité, objet de crainte 
pour nos voisins d'Ocfcident , inquiets de voir 
Novgorod, Pdtof et Moscou ne jrfus former qu'un 
seul Etat y gouverné par un monarque sage , pa-- 
cifîque y mais aussi ferme dans ses projets qu'é- 
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nergique dans leur exécution. Sur la nouvelle 
que le grand-maltre et le gouvernement de Dor- 
pat avaient çonfimté , par des sermens , les con- 
ditions de la paix , le prince Kholmsky satisfait, 
reprit le chemin de la capitale . Les Pskoviens , 
pénétre's de reconnaissance , lui firent un don de 
deux cents roubles, et dépêchèrent, en même 
temps , un courrier k Jean , pour le remercier 
des secours généreux qu'il leur avait accordés. 

Cependant le grand prin,ce se trouva égale- 
ment blessé de leur conduite et de celle du prince 
Kholmsky ; il se formalisa de ce qu'au lieu d'un 
ambassadeur , ils ne lui avaient expédié qu'un 
simple courrier t quant au prince Daniel , il avait 
mérité sa colère par une faute vraisemblable- 
ment involontaire ; car le monarque, sévère par 
caractère et par principes , la lui pardonna bien- 
tôt, après en avoir exigé un serment par écrit, 
de la teneur suivante : « Moi , Daniel , prince 
» Rholmsky , déclare avoir , par l'intercession 
» de ipesseigneurs le métropolitain Géronce et 
» autres évêques , avoué mes torts devant le rtio- 
» narque de la Russie , qui , par égard pour ces 
» prélats, a daigné en accorder le pardon à son 
» humble serviteur.- Je m'engage à lui être 
., » fidèle jusqu'à la fin de ma vie , et à ne point 
*» offrir mes services aùk prince^ des autres pays. 
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» Si je manquais un jour à cet engagement sacré, 
)) que je sois à jamais privé des secours du ciel 
» et de là bénédiction des pasteurs de l'église , 
» dans ce siècle comme dans les siècles futurs. 
» Le monarque et ses enfâns auront alors le droit 
» de me punir. » Les boyards signèrent , en 
outre , huit actes qui garantissaient la sincérité 
du serment du prince Khojmsky ; s'obligeant a 
verser deux mille roubles dans le trésor du grand 
prince , dans le cas pu Daniel trahirait sa cons- 
cience, Aifin de sceller son pardon par des bien- 
faits ^ Jean donna au prince Daniel le rang de 
boyard. 

Pour apaiser la colère du grand prince , les 
Pskoviens lui envoyèrent , sans délai , le prince 
Yaroslaf , accompagné de ttoîs possadniks et de 
plusieurs boyards ; mais Jean leur défendit de se 
présenter à ses yeux , et d'entrer même dans la 
ville } de sorte qu'après avoir passé cinq jours 
entiers sous des tentes dressées dans la cam- 
pagne , ils furent obligés de reprendre la route de 
Pskof. Touché cependant de leur repentir et 
d'une nouvelle ambassade qu'ils lui adressèrent , 
cet adroit monarque consentit à recevoir d'eux 
un présent de cent cinquante roubles , et voulut 
bien déclarer qp'il gouvernerait ses domaines de 
Pskof conformément aux anciens statuts des 
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grands princes. Attentif à conserver, en toutes 
circcTiistances , la dignité de souverain, il voulait 
accoutumer les grands , ainsi que les peuples , 
à un profond respect pour son caractère sacré , 
et se rendre plus redoutable aux ennemis du 
dehors , en cimentant la force, intérieure de la 
Russie par toute la sévérité du pouvoir monar- 
chique. 

Jusqu'à cette époque , Jean n*avaît eu aucune AfTaiim. 
affairé , aucunes relations avec la Lîthuanie, s'é- ibu;»i)i». 
tant contenté de loi arracher Novgorod par la 
force de ses armes , et de laisser Casimir se dé- 
chaîner en vain contre la Russie. Les Pskoviens 
seuls, dans le hut d'établir des limites positives 
entre ses Etats et leurs domaines , entretenaient 
quelques communications avec ce priilee. De 
part et d'autre on rendait les plus grands hon- 
neurs aux ambassadeurs , on leur faisait dfes pré-^ 
sens y on s'assemblait pour déterminer les fron- 
tières respectives ; mais on ne pouvait jamais 
s'accorder sur ce point. Casimir, lui-même , se 
rendit à Polotsk , et promit d'examiner , avec la 
plus scrupuleuse attention , tous les points de li- 
tige ; il ne tint pas sa parole : pour flatter l'am- 
bition des Pskoviens , il ne cessait de leur répéter 
qu'il les reconnaissait pour un peuple libre , 
indépendant de Moscou , et que son seul désir 
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était de vivre en bonne intelligence avec ciix. 
Enfin , les hostilités entre les Moscovites et les 
Lithuaniens commencèrent pendant l'automne 
de 1473. Les premiers pillèrent la ville de Lu- 
boutsk , et se retirèrent avec un grand nombre 
de prisonniers . Les habitans de Luboutsk , à leur 
tour , tombèrent sur le prince Siméon d'Odoïef , 
sujet russe, et le tuèrent dans le combat, mais sans 
pouvoir entamer nos frontières, 11 est probable 
que ce fut cet événement qui força Casimir d'ex- 
pédier a Moscou un nommé Bogdan , en qualité 
d'ambassadeur y chargé de porter des plaintes à 
Jçan , et de lui faire des propositions de paix , 
auxquelles le prince russe répondit p^r son en- 
voyé Kitaï. Depuis ce moment, ces deux mo- 
narques restèrent ennemis, sans néanmoins se 
faire la guerre. 

Les affaires survenues alors entre Jean et la 
horde montrent, plus clairement encore, com- 
bien la politique de ce prince était adroite. Le 
tzar de Kazau , paisible à cette époque , évitait 
toutes les occasions d'inquiéter la Russie ; cepen-> 
dant le grand prince , qui le regardait comme 
un voisin dangereux ^ offrit à Mourza , fîls 
de Moustapha , l'un des tzarévitchs de^ cette 
ville , de passer à son service , et lui donna 
Novgorod de Rézan , afin de pouvoir , en cas 
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de rupture, s*eii servir avec avantage contre 
Kazan. 

Le célèbre Azi-Ghireï, khan de Tauride ou de Affaires 
Crimée , était mort en 1467 f et avait laissé six 
fils , Nordooulat , Aïdar , Ousmemar , Mengli- 
Ghireï, Yamgourtchée et Milkoman. L'alné, Nor- 
dooulat succéda à son père ; mais bientôt après , 
détrôné par son frère Mengli-Ghireï , il alla se 
réfugier en Pologne. Cet événement et l'alliance 
que Casimir venait de contracter avec Akhmat , 
khan du Volga , ennemi de la Tauride , excitè- 
rent y dans Mengli--Ghireï , une grande méfiance 
contre le roi de Pologne ; le pénétrant monarque 
russe saisit cette occasion de se concilier l'a- 
mitié du nouveau tzar de Crimée, par l'entre- 
mise d'un riche juif, nommé Kokos, habitant 
de Caffa , où nos marchands allaient souvent 
faire lecommerce avec les Génois. Mengli-Ghireï, 
qui avait entendu parler de la nouvelle puissance 
de la Russie et des grandes qualités du souverain 
qui la gouvernait , fut extrêmement sensible aux 
propositions de Jean : il lui écrivit aussitôt une 
lettre trè^aniicale , et la lui envoya par Yssoup , 
beau*frère de Kokos. Tel fut le commencement 
de l'alliance qui unit ces tleux princes jusqu'à la 
fin de leurs jours ; alliance avantageuse pour 
l'un et l'autre , mais plus utile encore pour nous ; 
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car, en accéléraat la ruîne de la horde d'Or, et en 
faisant diversion aqx affaires de Pologne, elle con- 
tribuait évidemment à la grandeur de la Russie. 

Afin de conclure un traité avec le khan , le 
grand prince envoya en Crimée son interprète 
Ivantcha , en même temps que Mengli-Ghireï 
expédiait à Moscou un de ses principaux officiers, 
nommé A^i-Baba , qui prononça, en son nom , 
le serment de maintenir , dans toute sa rigueur, 
Valliance entre la Russie et la Crimée. Le tzar 
]i(Hpngli-Qhireï s'engagea à demeurer , ainsi que 
ses oulcms et ses princes, alliés et frères de Jean , 
à faire cause commune contre leurs ennemis ré- 
ciproques, à ne jamais inquiéter le territoire 
russe , à punir sévèrement les voleurs et les bri- 
gands , à rendre sans rançon les prisonniers de 
guerre. 

A son retour, Azi-Baba fut accompagné du 
boyard Nicétas Béklémichef , qui , en qualité 
d'ambassadeur, devait ajouter quelques articles 
supplémentaires au traité de paix déjà conclu; 
)lie premier de ces articles était de la teneur sui-« 
vante : a Le grand prince s^ engage à emxjyer 
» au khan des présens annuels. » Mais Béklé-^ 
michef avait ordre de n'y consentir que dans le 
cas où le khan insisterait absolument. Par le se- 
cond , Jean promettait d'agir de concert avec 
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Mengli-Ghîreï , contre la horde , à condition 
que celui-ci , à son tour , lui prêterait main forte 
contre le roi de Pologne. Bëkléniichef devait en 
outre s'assurer de l'amitié des princes de la cour 
flu tzar , et leur, faire des prësens de peaux de ' 
niartres zibelines : il devait ensuite se rendre à 
CaiTa , afin de témoigner à Kokos toute la recon- 
naissance dont son souverain était pénétré pour 
le service qu'il lui avait rendu dans ses négocia- 
tions avec le khan de Crimée ; enfin exiger du 
consul de cette place que les Génois restituassent 
aux négocians russes les marchandises à eux enle- 
vées, montant aune valeurde deux mille roubles , 
et que dorénavant ils eussent à renoncer à des 
violences également nuisibles au commerce des 
deux nations. 

Béklémîchef retourna à Moscou accompagné iSnorcm- 
du mourza DAvletek , ambassadeur de Crimée , 
chargé de l'acte de serment du khan. Jean le reçut 
de ses mains , baisa la sainte Croix en présence 
du mourza , et jura de remplir fidèlement toutes 
les conditions du traité. Après un séjour de quatre Mars i4:5- 
mois à Moscou , Dovletek reprit le chemin de la 
Tauride avec Alexis Starkof , oflScier du grand 
prince^ porteur des instructions suivantes : « f^oici 
» ce qu'il faut dire au khan : le grand prince 
)9 Jean vous salue respectueusement. Je suis de- 
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» venu votre frère , votre ami , et dësormaîs je 
}) n'aurai plus d'autres amis^ d'autres ennemis 
» que les vôtres : je vous remercie de toute la 
}) bienveillance que vous me témoignez. L'été 
» dernier , le tzarévitch Zéiiébek a voulu passer 
)) à mon service , et je l'ai refusé persuadé qu'il" 
» était votre ennemi ; mais puisque Vous desirez 
» maintenant qu'il se Tende auprès de moi , j'ai 
)) envoyé un courrier à la horde pour l'engager 
h à venir me trouver. Egalement liés par l'hon- 
» neur et par des sermeiis prononcés au nom de 
>) notre religion respective ; soyez fidèle au vôtre, 
3) de mon côté je vous garantis la scrupuleuse exé- 
» cution du mien. » Ce traité ne fait aucune men- 
tion ni d'Akhmat, ni de Casimir. Mengli-Ghireï 
ne s'étant point engagé à seconder Jean contre le 
roi de Pologne , celui-ci , de son côté , n'avait pas 
promis deifairela guerre au souverain de la horde; 
car Starkof avait déclaré au khan que ce dernier 
engagement ne serait qu'une conséquence du pre- 
mier. Il était encore chargé de se plaindre des 
Génois de Crimée qui avaient pillé nos marchands 
ainsi qu'un envoyé russe , et , en cas de non satis- 
faction, de déclarer que Jean saurait tirer une 
vengeance éclatante de ces brigandages. Enfin , 
l'ambassadeur moscovite avait l'ordre.de remettre 
des présens à Issaïko , prince de Mankoup, en re- 
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eonnaissance de l'accueil amical qu'en avait reçu 
Nicétas Bëklémichef ^ et de prendre des informa- 
tions précises pour savoir à combien de milliers 
de ducats s'élèverait la dot de la fille de ce prince^ 
proposée par lui ^ pour épouse , à Jean , fils du 
grand prince. Op sait que Mankoup^ qui n'est 
plus aujourd'hui qu'un petit bourg sur une mon- 
tagne' haute et escarpée de la Tauride , était pri- 
mitivement une forteresse , long-temps célèbre 
sous le nom de ville gothique^ à cause du séjour 
qu'y faisaient , depuis le troisième siècle , les 
Goths tétraxites, de religion grecque, successi- 
vement tributaires des Khôzars , des Polovtsi , 
des Mogols et des Génois , mais gouvernés par 
leurs propres chefs; le dernier fut Issaïko^ que 
Jean aimait comme son frère en religion. 

Starkof ne put s'acquitter de sa mission, car 
tout était changé en Tauride j Aïdar , frère du 
khan , aidé d'une foule de gens dévoués à son 
parti , chassa l'imprudent Mengli-Ghireï , qui 
s'enfuit a Caffa auprès des Génois ; bientôt après 
une puissante flotte turque, comm^andée par 
Akhmet pacha, visir de Mahomet, parut dans 
la mer Noire. Cet habile capitaine fait une des- 
cente sur les bords de U Tauride, et, dans l'es- 
pace de six jours, il s'empare de Cafla, où, 
pour la pr^ttiière fois , le sang des Russes coula 
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SOUS le fer" des Ottomans. Un grand nombre de 
nos marchands qui se trouvaient dans cette ville 
furent privés de la vie, d'autres de leurs biens 
ou de leur liberté. Les Génois se retirèrent à 
Manloup , comme dans un lieu inaccessible ; 
mais cette ville ne les mit point à Tabri du dan- 
ger, car le vîsir en forma le siège. On rapporte 
que le commandant de la forteresse ; ayant été 
fait prisonnier par les Turcs dans une partie de 
chasse , les assiégés découragés cherchèrent leur 
salut dans la fuite. Après avoir ainsi détruit dans 
la Tauride la puissance des Génois , qui y domi- 
naient depuis près de deux siècles ; après avoir 
soumis la Crimée entière au sultan , Akhmet 
pacha retourna a Constantinople avec un énorme 
butin, et uiie foule de prisonniers de guerre au 
nombre desquels se trouvaient Mengli-Ghireï 
et deux de ses frères (7). Le sultan fit rendre 
les plus grands honneurs à cet illustre captif; il 
le nomma souverain légitime de la Crimée, fit 
battre des motmaies à son effigie, et l'envoya 
régner sbr la presqu'île , en qualité de vassal 
des Ottomans. Mais avant d'avoir pu rétablir 
l'ordre dans la Tauride , .ruinée par l'invasion 
des Turcs, Mengli-Ghireï en fut chassé pour 
la seconde fois par Akhmat,- tzar de la gran- 
de horde, doiit le fils, à la tête d-une puîs-^ 
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San te armée ,* s'empara de toutes les villes de 
Crimée. 

Jean , affligé du nouveau désastre de Mengli-* » Î7 
Ghireï , apprit en même temps qu' Akhmat , soit 
de sa propre volonté , soit qu'il y eût été con- 
traint par la nécessité , avait cédé la Tauride au 
tzarevitch Zénébek , qui avait témoigné aupara- 
vant le désir d!entrer au service de Russie. Zé- 
nébek , devenu khan de Crimée , ne se laissa pas 
éblouir par une fortune passagère : comme il 
prévoyait les dangers dont il était. menacé, il 
envoya à Moscou un de ses officiers, nonmié 
Jafar , afin de savoir si> en cas de bannissement, 
il pourrait trouver un asile parmi nous. Le grand 
prince lui fit répondre : « Lorsque vous n^aviez 
» encore ni domaine, ni puissance _, et que vous 
» n^ étiez qu^un simple cosaque ^ vous me de-^ 
» mandates si vous pourriez trouver un pied d 
>) terre dans mon pays , dans le cas où votre 
» cheval serait fatigué d^ errer darps les déserts^ 
» vous savez qu^ alors même je vous promis le 
» repos et la tranquillité. Je suis satisfait de 
» vous savoir aujourd'hui d(^ns la prospérité^ 
» cependant si la fortune uous devenait un jour 
» contraire, soyez persuadé que vous trouveriez 
» toujours un refuge, assuré dans mes États, n 
L'envoyé de Jean fut chargé de s'expliquer en 
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paticulier avec Zénëbek , au sujet du renouvel- 
lement de l'alliance conclue entre la Russie et 
.Mengli-Ghireï. 
i^ffaircs II ne fut jfêis parlée dans cette négociation^ 
grande d'Akhmat^ tzar de la grande horde ^ qui, malgré 
le peu de 'réussite dans son projet de soumettre 
Jean par la force des armes , prenait encore le 
titre de chef suprême de la Russie, et revendis 
quait le tribut accoutumé. On écrit que la grande 
princesse Sophie, femme aus^i adroite qu'ambi- 
tieuse , ne cessait d'ethorter son époux à secouer 
le joug des Mogols : a Eh quoi ! lui disait-elle 
» tous les jours, serai") e long-temps encore es- 
» clape du hhan des Tatars ?» Il y avait dans 
le Kremlin une maison particulière destinée au 
logement des ambassadeurs , des fonctionnaires 
et des marchands mogols ; maiscomme ces étran- 
gers observaient toutes les démarches du grand 
prince , pour en rendre compte au khan, Sophie 
résolut de.se défaire de ces dangereux espions. 
Elle envoya des présens à Tépouse d'Akhmat, et 
lui écrivit qu'a la suite d'une vision, elle avait 
faitvœu de bâtir une église à l'endroit où se trou- 
vait l'hôtel des Tatars ( où est aujourd'hui l'église 
de St.-Nicolas Gostoundiy) j qu'en conséquence 
elle demandait ce^te maison pour elle , s'enga- 
geant à donner aux Mogols un autre emplace- 






r 

-* 

4 



DC RUSSIE. III 

ment. La tzarine consentit à tout, et Ton de'- 
truisît Thôtel, de sorte que les T^tars restèrent 
sans logement , et qu'on ne leur permit plus 
d'entrer dans le Kremlin. On raconte encore que 
ce fut Sophie qui engagea le grand prince à ne 
plus aller à la rencontre des ambassadeurs de la 
horde, dont la coutume était d'apporter avec 
eux le Basina y ou l'image du khian. Lors de 
l'arrivée de ces députés , le§ anciens princes de 
Moscou sortaient ordinairement à pied de la 
ville, se prosternaient, leur présentaient ensnîte 
«ne coupe remplie de koumys y et faisaient 
étendre une peau de martre sous les pieds de 
celui qui lisait les lettres du tzar , dont ils écou- 
taient la lecture en fléchissant le genou. Sous le 
règne de Jean, on construisit à l'endroit où se 
faisait cette cérémonie , une église en l'honneur 
du St. -Sauveur, et- qui subsiste encore de nos 
jours (8). Cependant le grand prince voyant dans 
les discordes continuelles qui déchiraient la horde 
le garant certain ^ sa décadence prochaine , ne 
voulait pas (aire la guerre à Akhmat. 11 le trom- 
pait par d'astucieuses promesses, et lui payait 
même un certain tribut dont il est fait mention 
dans les actes du temps sous le nom dH impôt de 
la horde. /EêVi t474 ^ Niçéphore Basserikôf se 
rendit, en qualité d'ambassadeur russe, dans les 
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camps des Tatars, et Karatchouk, expédié à 
Moscou comme plénipotentiaire du khan , s'y fit 
accompagner de six cents domestiques et de trois 
mille deux cents marchands conduisant quarante 
mille chevaux asiatiques pour les vendre en 
Russie. En i^jSf Lazanef, secrétaire de Jean, 
revint de la horde avec la nouvelle que le khan 
avait permis à Trévisani , ambassadeur de Venise , 
de retourner par mer en Italie, mais qu'il ne lui 
avait pas fait la promesse de déclarer la guerre 
aux Turcs. Akhmat, fier d'avoir chassé Mengli- 
Ghirei de la Crimée, fit sommer Jean , par son 
ambassadeur Bo^chuk , de se rappeler les anciens 
devoirs des princes russes , et de se rendre incon- 
tinent à la horde pour faire hommage au tzar. 
Le grand prince reçut très-gracieusement Bot- 
chuk ; il lé fit suivre à son retour par Timothée 
Bestoujef, un de ses officiers. 11 le chargea de 
présens pour Akhmat, mais il refusa de se sou- 
mettre à ses ordres. 

r < 

Affaires Nous étious , à la même époque , en relations 

WvCC la 

Perse. avcc la Persc , où régnait alors le célèbre Ou- 
soun-Hassan, prince delà race des Turcomans , 
qui s'était emparé de toute l'Asie depuis l'Indus 
et rOxus jusqu'à l'Euphrate. La république de 
Venise avak entendu parler des succès de cet 
illustre conquérant; elloluienvoya en ambassade 
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un nommé Contarini , chargé de lui proposer de 
coaliser ses forces avec les leurs pour s'opposer 
à la puissance de Mahomet II. Contarini s'était ^^ 
rendu dans la Perse par la Pologne, Kief, 
Caffa, la Mingrélie et la Géorgie. Il rencontra à 
Ecbatane, Marc-RufiFo, officier du grand prince, 
et Grec ou Italien d'origine , également chargé 
d'une mission importante pour le roi Ousoun. 
Jean recherchait sans doute l'amitié du mo- 
narque persan , dans l'intention d'eflrayer le 
khan de la grande horde. Gela est d'autant plus 
probable qu'Ousoun-Hassan , vieillard septua- 
génaire , ^lais encore plein de vigueur et d'éner- 
gie , détestait en général les Mogols. Il se rappe- 
lait qu'il avait été jadis sous la dépendance des 
faibles successeurs de Tamerlan , tandis que y 
maitre alors des bords méridionaux de la mer 
Caspienne , il se trouvait voisin des possessions 
d'Akhmat. L'ambassadeur moscovite revint à 
Moscou avec celui d'Ousoun et Contarini ^ qui , Comarini 
ayant appris la conquête de CafTa par les Turcs , deurdeVe- 

, , T !• niseàMos- 

ne crut. pas prudent de retourner en Italie par cou. 
ce chemin. U confia son sort à Marc-Ruffo , et 
se fît accompagner par un moine français nommé 
Louis , qui prenait le titre de patriarche d'An- 
tioche et d'ambassadeur du duc de Bourgogne (9). 
Nous avons encore la relation de cet intéressant 
Tome VI. 8 
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voyage, De Téflîs ils vinrent à Cyropôlîs, ou 
Chamaka riche en soie, à Derbent et à Astrakhan, 
où' régnaient trois frères , neveux d'Akhmat. 
Cette dernière ville n'était composée que de 
quelques baraques entourées d'une mauvaise 
muraille , mais ses habitans se vantaient du bril- 
lant commerce qu'elle faisait autrefois ; c'était , 
disaient-ils , à Astrakhan que les aromates arri- 
vaient, par le Volga et le Don , pour être ensuite 
transportés à Venise. Les marchands de ce pays 
fournissaient Moscou d'étoffes de soie , en 
échange desquelles ils recevaient des fourrures 
et des selles de f^evaux. Le nom du grand prince 
était singulièrement respecté à Astrakhan , dont 
les tzars lui envoyaient annuellement des ambas- 
sadeurs pour le remercier de ses libéralités , ainsi 
que de l'amitié qu'il voulait bien leur témoi- 
gner. Marc-Ruflb et Contarini, qui redoutaient la 
rapacité des Tatars , traversèrent , avec la pjus 
grande circonspection, les déserts du Don et 
de Voronège. Souvent livrés au cruel besoin de 
la soif, n'apercevant que le ciel et la terre, ils 
ne trouvaient nulle part ni chemins frayés, ni 
ponts , et se voyaient forcés de fabriquer eux- 
mêmes des radeaux pour traverser les rivières. 
Enfin , ils rendirent de sincères actions de grâces 
h- Dieu lorsqu'ils furent arrivés , sains et saufs , 
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dans la province de Rezan , couverte de forêts , 
d'une faible population ^ mais fertile en blé , en 
miel, en bestiaux, et d'un passage sûr pour les 
voyageurs. Sortis d'Astrakhan , le lo août , ils 
arrivèrent à Moscou le 26 septembre 1476, 
n'ayant rencontré , dans toute leur route , que 
les deux villes de Rézan et de Kolomna. Ils furent 
bientôt présentés au grand prince et eurent trois 
fois rhonneur d'être admis à sa table , où se trou- 
vaient également plusieurs boyards. Contarini 
fait l'éloge de l'air noble de Jean , de sa dé- 
marche majestueuse , de sa politesse , et de sa 
curiosité éclairée, w Lorsqu^en lui parlant ^ 
» écrit-il , je me reculais par respect , ce mo^ 
» narque s'approchait toujours de moi y et pré-' 
» tait une singulière attention à tout ce que je 
» lui disais. Tout en blâmant avec séuérité la 
)) conduite de notre compatriote Jean-Baptiste 
V Trémsani , il me donna les plus grandes assu-- 
» rances de son amitié pour la république de 
» f^enise j il me permit aussi de faire ma cour 
)) d la grande princesse Sophie , qui me reçut 
}) de la manière ta plus flatteuse, et me chargea 
» de saluer de sa part le doge et le sénat de 
» Fenise. » Contarini alla loger dans la maison 
de l'architecte italien Aristote , mais bientôt il re- 
çut l'ordre de s'établir dans une autre ; et comme 
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il n'avait point d'argent pour s'en retourner , il 
attendit avec la plus grande impatience qu'on lui 
en envoyât de Venise. 

Cependant le grand prince, qui était allé visi- 
ter les frontières sud-est de ses Etats, continuel- 
lement exposées aux incursions des Tatars des dé- 
serts, revint dans sa capitale et ordonna, par 
égard pour la république de Venise, qu'on fournit 
à Contarini tout l'argent dont il avait besoin pour 
son voyage. Cet ambassadeur reçut en outre un 
présent de mille ducats et une pelisse. Ayant ^ 
avant son départ , été invité à la table du monar- 
que , l'usage voulait qu'il vidât une coupe d'ar- 
gent remplie d'hydromel très-fort, et qu'il accep* 
tât le vase comme une marque de faveur extraor- 
dinaire ; mais Jean lui permit de ne point goûter 
cette boisson , ajoutant que les étrangers n'étaient 
pas forcés de se soumettre aux coutumes des 
Russes. Enfin, au mois de janvier i477 ^ il lui fit 
ses adieux avec la plus grande affabilité , lui ex- 
primant le désir de voir la république de Venise 
rester toujours alliée de la Moscovie. Louis, ce 
moine français dont nous avons parlé , et qui se 
faisait passer pour patriarche d' Antioche , bien 
qu'il professât la foi latine , avait été enfermé 
comme imposteur à Moscou ; mais l'intercession 
de Contarini, jointe à celle de Marc-Ruffo, lui fi- 
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l^ent rendre la liberté, et îl reçut de Jean laper- 
mission de partir avec l'ambassadeur de Venise. 
En un mot , Contarini qui censure sévèrement les 
mœurs russes de ce temps-là , l'ivrognerie , la 
grossièreté de nos compatriotes et leur penchant 
irrésistible à la paresse , parle , dans les termes 
les plus flatteurs ^ des qualités personnelles et de 
l'esprit du grand prince Jean. 
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CHAPITRE IIL 



Suite du règne de Jean III. 



1475— i48i. 



Entière réduction de Novgorod . — Coup-d'œil sur Tfaîstoire 
de cette république , depuis son origine jusqu'à la fin 
de son indépendance. — Naissance de Vassili-Gabriel , 
fils de Jean. — Ambassade en Crimée. —La Russie se- 
coue le joug des khans. — Querelle entre le grand prince 
et ses frères. — Invasion d'Akhmat enBussie. — Épîlre 
éloquente de l'archevêque Vassian au grand prince. — 
Ruine de la grande horde et raort d'Akhmat. — Mort '' 
d'André-le-Jeune , frère de Jean. — Ambassade en 
Grimée. 

_jnci?or v'est ainsi qu'embrassant d'im coup-d'œil la 
dk^Novgo- situation politique de toutes les puissances de- 
puis le Tibre et la mer Adriatique jusqu'à la mer 
Noire et les frontières de l'Inde , ce monarque 
préparait l'éclat de ses relations à l'extérieur, en 
s'occupant d'abord à coiîsolider l'unité du gou- 
vernement au dedans de la Russie. La dernière 
heure de la liberté novgorodienne arriva^ et cet 
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événement est trop important dans notre histoire 
pour ne pas méiîler d'être décrit avec détail. 

Il n'est pas douteux que Jean était monté 
sur le trône avec la ferme intention de justifier 
le titre de souverain de toutes les Russies, 
porté , depuis Siméon^le-Superbe , par tous ses. 
successeurs. Il était décidé à introduire un pou- 
voir exclusivement monarchique , à anéantir les 
apanages , à ravir , aux pririces comme aux ci- 
toyens , des droits dont l'existence limitait l'au- 
torité du souverain j mais , pour parvei^r à ce 
but , il voulait choisir des circonstances favora^ 
bles^ et réussir dans ses projets sans enfreindre 
ouvertement des traités solennels , sans commet- 
tre aucun acte arbitraire , aucune de ces violencest 
toujours dangereuses pour la sûreté des trônes > 
en un mot , d'une manière sûre , et en restant fidc*^ 
lement attaché aux règles de la prudence , tiont 
il ne s'écartait jamais. Lorsque la perfide Nov- 
gorod avait trahi la Russie pour se liguer avec 
les Lithuaniens , son armée avait été dispersée , 
ses citoyens étaient saisis d'effroi; il eut été alors 
facile au grand prince de soumettre cette répu- 
blique ; mais il pensa qu'un peuple accoutumé^ de-* 
puis tant de siècles^ aux avantages de la liberté^ ne 
renoncerait pas dans un instant à ses attrayantes 
illusions ; que les troubles et les séditioi^ divi*-; 
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seraient les forces de la Russie^ forces néceS'- 
saires pour assurer sa sûreté au dehors ; qu'il fal- 
lait affaiblir le pouvoir des anciennes coutumes ^ 
en les remplaçant par de nouvelles, et oppri- 
mer la liberté avant de l'anéantir entièrement ; 
afin que les citoyens , obligés de céder leurs 
droits l'un après l'autre , finissent par se fami- 
liariser avec le sentiment de leur faiblesse , et 
que fatigués enfin de payer trop cher les restes 
d'une onéreuse liberté , réduits à redouter sans 
cesse de nouvelles oppressions , ils préférassent 
à l'indépendance , le repos et la paix que devait 
leur procurer la puissance illimitée du monar- 
que. En pardonnant aux Novgorodiens , Jean 
avait grossi son trésor aux dépens du leur , raf- 
fermi sa suprême autorité dans toutes leurs 
affaires judiciaires et politiques, et il tenait, pour 
ainsf dire , les yeux constamment fixés sur cette 
république ; il y augmentait tous les jours le nom- 
bre de ses créatures , entretenait des germes de 
discorde entre les boyards et le peuple , se dé- 
clarait le défenseur de l'innocence dans les juge- 
mens , faisait beaucoup de bien , en promet- 
tait davantage. Ses lieutena"tis manquaient-ils 
de satisfaire aux justes plaintes des particuliers? 
il en accnsait l'insuffisance des anciennes lois 
novgorodiennes , et parlait de 15e rendre lui- 
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même au miGeu d'eux ^ afin de découvrir la 
cause des mëcontentemens du peuple ^ aBn de 
mettre un frein à Tin juste pouvoir que s'arro- 
geaient ses oppresseurs. En 147 5, sur l'invita- '^^^T 
tion des citoyens de la seconde classe ^ il con- 
fia la garde de Moscou à son fils et partit pour 
les bords du Volkhof. Ce voyage de Jean , sans 
armée , avec une suite peu nombreuse de gardes 
d'élite , présentait Firnage d'une grandeur pai- 
sible , mais imposante : le monarque avait dé- 
claré qu'il allait rendre le repos à Novgorod. 
Les plus illustres fonctionnaires et citoyens de 
cette ville accouraient journellement déposer à 
ses pieds leurs hommages et leurs pt*ésens , se 
plaindre ou se justifier. C'étaient les vieux po&- 
sadniks , les chefs militaires , les propriétaires , 
les lieutenans du grand prince , les abbés et les 
officiers de l'archevêque. Théophile, le prince 
Vassili Schouïsky Grebenka, le possadnik et le 
tissiatsky en titre , l'archimandrite du monas- 
tère d' Yourief , et autres personnages de la plus 
haute distinction , allèrent attendre Jean à qua- 
tre-vingt-dix verstes de la ville , avec des pré- 
sens consistans en tonneaux de vin blanc et 
rouge. Il eurent tous l'honneur de diner avec le 
souverain , et bientôt après eux on vit paraître 
les prévôts des quartiers de Novgorod , puis les 
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boyards et tous les habîtans de Gorodîchtché , 
portant du vin , des pommes et des figues. Une 
foule innombrable de peuple alla au-devant du 
grand prince jusqu'à Gorodichtçhé , où ce mo- 
narque entendit la messe et passa la nuit. Le 
lendemain , il admit à sa table l'archevêque , 
le prince Schouïsky , les possadniks , les boyards, 
et le 23 septembre il entra dans Novgorod. 
D'après les ordres du grand grince lui-même , 
Théophile , suivi de tout son clergé et revêtu de 
ses riches habits pontificaux , vint à sa rencon-» 
tre , avec les croix et les images , à la porte de 
Moscou ; il lui donna sa bénédiction et le con^ 
duisit dans l'église de Ste .-Sophie , où Jean salua 
les tombeaux des anciens princes Vladimir Ya- 
roslavitch et Mstislaf-le-Braye. Il fut compli- 
menté par tout le peuple , auquel il témoigna 
sa reeonnaissance pour les marques d'amour qu'il 
en recevait, et alla dîner chez l'archevêque 
Théophile. U fut très -affable envers tout le 
monde, et enfin, après avoir accepté de son 
hôte trois pièces de drap d'Ypres , cent doubles 
ducats (xo) , une dent de poisson et deux ton- 
neaux de vin, il retourna dans son palais de 
Gorodichtçhé. 

Ces instans donnés à la réjouissance furent 
suivis de jours consacrés à la justice : du matin 
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au soîr , le palais du grand prince était ouvert 
aux citoyens , dont les uns venaient pour con- 
templer ce monarque et lui oflrir des présens, 
en signe de dévouement ; les autres , pour im- 
plorer son équité. La chute des républiques s'an- 
nonce ordinairement par d'insolens abus du 
pouvoir et par Toubli des lois ; il en fut de même 
à Novgorod. 

Ijes magistrats ne possédaient ni Taffection , 
ni la confiance des citoyens; ils ne pensaient 
qu'à leur intérêt personnel , trafiquaient des 
emplois , favorisaient leurs parens , persécutaient 
leurs ennemis . particuliei*s et s'entouraient d'une 
foule de cliens , afin d'étouifer , dans les assem* 
blées nationales , les plaintes des opprimés , par 
les cris de leui's créatures. Plusieurs quartiers 
envoyèrent des députés pour implorer la protec- 
tion du monarque et accuser les premiers magis- 
trats. « Ce ne sont point des jugea, s'écriaient 
» les demandeurs , ce sont des ravisseurs. » Le 
possadnik Ananiin, ajoutèrent-ils, aidé de ses 
partisans, a pillé deux quartiers; il a enlevé 
pour dix mille roubles aux habitans, et en a 
même fait périr plusieurs. D'autres se plai- 
gnaient également des brigandagçs exercés par 
leurs prévôts. 'Encore fidèle aux anciens usages 
de Novgorod , Jeau fit intimer au conseil natio- 
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nal Tordre d'arrêter les accusés : îl les somma 
de comparaître deyant son tribunal^ et enten- 
dit lui-même leurs moyens de défense. Enfin, 
en présence de l'archevêque , des premiers ma- 
gistrats et des boyards, il décida que les plaintes 
étaient fondées , les crimes avérés , que les coupa- 
bles étaient dès-lors privés de leur liberté , et que 
leur sévère châtiment servirait d'exemple à ceux 
qui voudraient les imiter. Jetant au même ins- 
tant les yeux sur Jean Afanassiéf et son fils Eleu- 
thère, boyards de # Novgorod, îl leur dit avec 
colère : « Sortez y vous avez voulu livrer la pa- 
» trie aux Lithuaniens, » Aussitôt des soldats 
les chargèrent de fers , ainsi que le possadnik 
Ananiin 9 et les boyards Lochinsky, Bogdan , et 
Féodor Issakof ( fils de Marfa ). Cet acte de 
despotisme glaça les Novgorodiens d'étonne- 
ment ; mais ils baissèrent les yeux et gardèrent 
un profond silence. 

Le lendemain , l'archevêque Théophile , suivi 
de plusieurs possadniks , parut dans le palais 
du prince , avec toutes les marques de la plus 
vive affliction ; il supplia Jean de daigner ren- 
dre la liberté aux captifs , sous la garantie de 
quelques boyards, w Je ne puis y consentir y 
» répondit le monarque , vous savez y digne 
» prélat y et il est connu de tout Nopgorody que 
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» ces homimê ont fait beaucoUp ck mal à la 
» patrie ^ et que maintenant encore ils F agitent 
» par leurs sourdes menées. » Il fit partir pour 
Moscou les coupables enchaînes. Cependant^ 
par égard pour Tarchevêque et pour le conseil 
national^ il en fît relâcher quelques-uns des 
moins criminels , et les imposa à une amende 
pécuniaire. Après ces arrêts, qui terminèrent 
le lit de justice du grand prince , lés fêtes re- 
commencèrent , et le monarque fut traité magni-* 
fiquement pendant près de six semaines. Les *47^- 
gens de la plus haute qualité lui donnèrent de 
somptueux repas. L'archevêque eut trois fois 
l'honneur de le recevoir j les autres une seule , 
mais tous lui firent de riches présens en argent , 
vases précieux , tiâsus de soie , oiseaux de fau- 
connerie , tonneaux de vin et d'hydromel , dents 
de poisson, etc. Le possadnik Thomas , succes- 
seur d'Ananiin , et le magistrat Essipof , lui of- 
frirent en outre, au nom de Novgorod, une 
somme de mille roubles. Le jour de Noël , Jean 
donna à l'archevêque et aux notables de la 
ville une très-belle fête , qui se prolongea fort 
avant dans la nuit. Plusieurs personnages de 
distinction s'apprêtaient encore à le recevoir 
chez eux , lorsque le grand prince déclara qu'il 
ne pouvait plus retarder son retour à Moscou , 
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et îl se contenta de recevoir leum dons. Tl nV 
avait pas dans la ville de citoyen un peu aisé , 
qui ne lui eût fait hommage de quelque pré- 
sent, et qui à son toitr n'en eût reçu un habil- 
lement de prix , un tissu dé Damas ^ une coupe 
d'argent , des zibelines , ou un cheval , etc. 
Quoique ce zèle Rit beîiucoup plus l'effet de la 
peur que d'un attachement sincère , jamais les 
Novgorodiens n'avaient témoigné tant d'affec- 
tion aux grands princes. Jean leur prodigua 
toutes les taresses dont un monarque peut ho-* 
norer ses sujets, et chacun eut à se louer de 
son air gracieux , de sa condescendance et de 
son affabilité. 

Cependant, au milieu des fêtes et des réjouis- 
sances , le grand prince ne négligeait pas les af- 
faires de l'État. Le régent de Suède , Sten-Stour, 
lui envoya son neveii* Orban. pour lui |)rppoRer 
de rétablir la paix que les Russes venaient de 
violer par une incursion dans la Finlande. Jean 
traita Orban de la manière la plus splendide ; et, 
en échange , celui-ci lui fit présent d'un superbe 
étalon. Le prince de Moscou donna a l'archevêque 
l'ordre de confirmer pour quelques années , au 
nom de Novgorod , un armistice avec la Suède, 
ainsi que cela se pratiquait anciennement. Des 
ambassadeurs de Pskof vinrent aussi ofiirir de» 



DE RUSSIE. Î2J 

presens au grand prince pour appuyer la prière 
de ne faire aucuns changemens dans les anciennes 
institutions de leur patrie ; de son côté , le prince 
Yaroslaf, gouvernétir de cette province, se rendit 
lui-même à Novgorod pour se plaindre de ce 
que les possadniks et les citoyens refusaient de 
lui payer les revenus qur lui étaient alloués par 
la loi. Jean dépêcha aussitôt à Pskof les boyards 
Kîtaï et Morozof chargés d'annoncer aux habî- 
tans de cette ville tju'il leur donnait cinq jours 
pour satisfaire aux réclamations du lieute- 
nant , et que dans le càs^ontraire ils s'expose- 
raient au courroux d'un monarque justement 
irrité. Yaroslafobtinttout ce qu'il avait demandé. 
Enfin , après deux mois de séjour à Novgorod , 
Jean quitta cette capitale avec une énorme quan- 
tité d'or et d'argent. Ses gardes d'élite , canton- 
nés autour des monastères de la ville, nageaient 
dans l'abondance , car ils prenaient tout ce qui 
semblait à leur convenance , sans que personne 
se permit d'en murmurer. L'archevêque Théo- 
phile et les magistrats les plus distingués ac- 
compagnèrent le monarque jusqu'à la première 
station , où ils dînèrent avec lui. Jean s'aban- 
donna à toutes les démonstrations du contente- 
ment et de la gaieté , mais le sort de la république 
était déjà décidé dans soia esprit. 
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L'exil de six boyards nov]gorodiens relégués à 
Mourom et à Kolomna laissa une impression 
pénible dans l'ànie de leurs nombreux amis ; ils 
se plaignirent de ce que le grand prince heurtait 
d'une manière si arbitraire les anciennes lois 
de Novgorod , d'après lesquelles un citoyen ne 
pouvait être puni hors de sa patrie. Le peuple 
indifférent à cet acte de sévérité garda le silence ; 
mais les citoyens les plus notables ayant pris le 
parti d'envoyer une députation au grand prince , 
l'archevêque en personne, trois possadniks et quel- 
ques habitans de la ville se rendirent à Moscou 
pour supplier le monarque de pardonner à leurs 
infortunés boyards. Théophile dina deux fois au 
palais sans pouvoir fléchir le grand prince, et 
le cœur navré de tristesse , il reprit le chemin 
de Novgorod pendant la semaine-sainte , pour 
ne pas célébrer le jour de Pâques avec Jean et 
le métropolitain. 
>477- Cependant , les décisions positives du grand 
prince en matière de justice étaient tellement 
du goût d'un grand nombre de Novgorodiens , 
que l'année suivante plusieurs d'entre eux se ren- 
dirent à Moscou pour lui porter des plaintes ; 
ceux qu'ils accusaient , nobles , roturiers , possad- 
niks , laboureurs , veuves , orphelins , reli- 
gieuses , tous reçurent ardre de comparaître de- 
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vant le tribunal de Jean , et personne n^osa dé- 
sobéir. « Depuis Rurich ^ disent les annalistes y 
« il n^y a^ait pa$ d^ exemple d^un^ semblable 
» épénement ; car jamais les Nopgorodiens 
*) n^avaient été à Kief, ni à f^ladimir pour 
» vider leurs débats. Jean lui seul aidait su les 
M réduire à un tel degré d'humiliation ! » Mais 
il n'avait pas encore exécuté tout ce qu'il médi- 
tait , et le temps approchait où il allait conduire 
ses projets à leurs fîns> 

Les arrêts équitables de Jean charmaient le 
cœur de ceux qui cherchaient sincèrement la 
justice ; la faiblesse opprimée , Finnocence ca- 
lomniée étaient sures de rencontrer en lui un 
appui et un libérateur; c'est-à-dire, un véritable 
monarque, un juge inaccessible aux viles impul- 
sions de l'intérêt personnel : ceux-là éprouvaient 
le désir de le voir tenir seul la balance de la 
justice : d'autres, par jalousie contre leurs no- 
tables, ou bien encore séduits par les caresses 
de Jean , favorisaient secrètement ses projets 
d'autocratie. Ces nombreux partisans du grand 
prince, soit de leur propre mouvement, soit 
qu'ils fussent d'accord avec lui , imaginèrent la 
ruse suivante. Deux des leurs, un officier nommé 
Nazarias , et Zacharie , secrétaire du conseil na- 
tional, se présentèrent, en i^jj, devant Jean, 

Tome \L 9 
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comme ambassadeurs envoyés par Farchevêque , 
par leurs compatriotes, et, au lieu du titre de 
seigneur que prenaient auparavant les grands 
princes dans leurs rapports avec cette république, 
ils lui donnèrent celui de souverain de Novgo- 
rod. En conséquence Jean dépêcha aux habitans 
de cette ville le boyard Féodor pour leur deman-^ 
der ce qu'ils entendaient par le nom de souve- 
rain j c'est-à-dire, s'ils étaient disposés à lui prêter 
serment comme des sujets à leur monarque , leur 
unique législateur et juge; s'ils consentaient à 
n'avoir plus chez eux d'autres juges que les siens , 
et à lui céder, en toute propriété , le palais d'Ya- 
roslaf , ancien local de leurs délibérations pu- 
bliques. « NoUf jamais, répondirent les habi- 
y) tans , nous n'avons fait une semblable propo- 
» sition au grand prince ; c^est une affreuse inv- 
» posture. » Une insurrection générale éclata 
aussitôt; ils avaient jusqu'alors supporté les ju- 
gemens arbitraires de Jean , comme une chose 
extraordinaire , mais ils frémirent à l'idée que 
cet ordre de choses pouvait désormais avoir force 
de loi ; que l'ancien proverbe : Novgorod est son 
propre juge y n'aurait bientôt plus de sens. Ils 
tremblèrent de voir leur sort entre les mains des 
juges moscovites. L'ancien conseil national ne 
pouvait plus , il est vrai , se mettre au-dessus du 
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grand prince ; mais au moins il existait de nom ^ 
ainsi que d'apparence. Le palais d'Yaroslaf était 
le sanctuaire des droits du peuple , et le céder à 
Jean n'était autre chose que renoncer solennel- 
lement et pour toujours à ces droits sacrés. Ces 
pensées jetèrent le troublé jusque dsuis Fesprit 
des citoyens les plus paisibles y les plus disposés 
à obéir au grand prince ; ils voulaient le faire 
en cédant au sentiment intime de leur propre 
avantage et du bten général , mais sans y être 
forcés par le tranchant d^une épée , prête , au 
moindre signe du souverain^ à frapper tout ci- 
toyen rebelle. Les partisans dé Marfa ^ oubliés 
jusqu'alors, se réveillèrent coifnme d'un profond 
sommeil, et dirent au peuple qu'ils avaient su^ 
mieux qu^ lui , pénétrer- dans Favenir ; que les 
amis et les serviteurs du prince de Moscou étaient 
des perfides dont le triomphe deviendrait le tom- 
beau de la patrie. Le peuple furieux se met aussitôt 

• 

à la poursuite des traîtres , et demande une ven- 
geance exemplaire. Un seigneur nommé Vassiïi 
Nikîforof est saisi et conduit au conseil : oii 
l'accuse d'avoir , lors dé son séjour chez lé 
grand prince, juré de fe servir au détriment 
de Novgorod, n Cette accusation est fausse, 
» répond VassHi j ^''aï 7*2^^ à Jean déîuïétre 
' » fidèle , mais ^ans trahir nion i>rdî souverain. 
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M Nopgorod4a'Grandej non plus que vous y mes 
n seigneurs et mes frères. » L'infortuné est à 
l'instant taillé en pièces à coups de haches. On 
assassina aussi le possadnik Ovin , qui avait ëte 
se faire rendre justice à Moscou , et s'était déclaré 
accusateur de Nikiforof devant le peuple. Sont 
frère Côme fut égorgé dans le palais de l'arche- 
vêque , et un grand nombre de personnes , soup- 
çonnées d'intelligence avec Jean , furent em- 
prisonnées et dépouillées de leurs biens ; les autres 
prirent la fuite. Cependant le peuple ne se porta 
à aucun excès contre l'ambassadeur moscovite ^ 
ni contre sa suite. Les magistrats le comblèrent 
d'honneurs pendant six semaines , et enfin on 
le congédia ^ au nom du conseil national, avec 
la lettre suivante adressée à Jean. (( Nous vous 
)) tendons hommage comme à notre seigneur 
1^ et grand prince , mais jamais vous ne serez 
» notre souverain. Le tribunal de vos lieutenans 
» siégera à Gorodichtché selon les anciennes 
» coutumes , et nous ne souffrirons dans notre 
» ville ni vos tribunaux, ni vos juges. Nous 
» refusons de vous céder \e palais d^Yaroslaf§ 
}) et notre intention est de vivre d'après les con- 
n ditions du traité conclu entre nous , confirmé 
» par nossermens mutuels à Karostyn, en 147 1 : 
» vous^oonaisseiKceuix qui vous ont proposé d'être 
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}) souverain de Novgorod j châtiez leur îm- 
» posture : nous punissons aussi comme ils 
» le méritent ces traîtres et ces fauteurs de men- 
» songes. Quant à yous , seigneur , nous vous 
)) supplions d'observer les anciens statuts de 
» notre république , ainsi que vous vous y êtes 
)) engagé en baisant le saint Crucifix. » Tel fut 
le contenu de leur lettre; mais ils s'exprimè- 
rent avec bien plus d'énergie encore dans leur 
conseil , et ne cachèrent point leur détenhi- 
nation de se soumettre de nouveau a la Lithua- 
nie y dans le cas <n le grand prince ne renon- 
cerait pas à ses prétentions. 

Jean , qui n'était pas habitué à céder , avait 
prévu, sans doute, le refus des Novgorodiens, et 
dans cette rupture, il n'avait d'autre intention que 
d'afiècter les apparences de la justice. A la ré- 
ception de leur téméraire déclaration , il annonça 
douloureusement au métropolitain Géronce , à 
sa inère , et à ses boyards , que Novgorod qui, 
volontairement , lui avait accordé le titre de sou- 
verain , le désavouait maintenant et lui donnait 
un démenti formel aux yeux de toute la Russie ; 
qu'elle punissait comme coupables de perfidie des 
hommes fidèles à leur monarque , et qu'elle mye- 
nacait de nouveau de trahir la sainteté de ses 
sermens, la religioA orthodoxe et la patrie. Le 
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métropolitain , la cour et toute la capitale y par- 
tageant les sçntimens du grand prince , furent 
d'avis <jue les rebelles devaient sentir tout le 
poids de sa colère. Aussitôt on ordonne des 
prières publiques dans toutes les églises , on dis- 
tribue des aumônes dans les couvens et dans le$ 
hôpitaux ; l'on dépêche à Novgorod un courrier 
chargé d'une déclaration de guerre et les troupes 
reçoivent l'ordre de se rassembler sous les mu rs 
de Moscou. Aussi lent à former les grandes en- 
treprises que prompt à les exécuter , Jean savait 
a propos rester dans l'inaction^ ou déployer toutes 
ses forces pour parvenir à son but. Il n'y eut pas 
un seul bourg qui n'envoyât quelques soldats pour 
grossir l'armée du grand prince* On y voyait 
aussi les habitans de Kachin ^ de Béjetsk et de 
Torjek; car Jean avait déjà réuni à Moscou ces 
CAHtons, andennes propriétés de Tver et de 
Novgorçd. 

il, çqnJ^ la gar4e de la capitale au grand 
prince, son fils^ et^ lui-mémç^ bravant toutes les 
fatigues 9 tous le^ inçonvéniens d'une expédition 
d'automne da^, une contrée marécageuse ^ il se 
mit en marche le 9 octobre ^ à la tête de son 
armée, ^es Novgoro^ns avaient bien fait quel- 
ques dispositions de défense ; mak, reconnaissant 
toute leur faiblesse , ils envoyèrent deux députés 
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à Jean , afin de sollîcîter une sauve-garde pour 
Tarchevêque Théophile et les possadniks qui de- 
vaient se rendre auprès de lui à l'effet d'entamer 
des négociations de paix. Jean fit arrêter ces 
députés à Torjel; il dîna à Volok chez son frère 
Boris , où le prince Mikoulinsky , illustre sei- 
gneur de Tver , vint le prier d'honorer de sa 
présence le palais de son maître. Au lieu de 
fêtes f Jean demanda des troupes à Michel , qui 
n'osa pas désobéir , et prépara les vivres néces- 
saires à l'armée moscovite. Le grand prince 
marcha en personne avec les troupes d'élite 
entre le chemin d'Yajelbitsy et la Msta ; le tza- 
révitch Daniar et Vassilî Obrasetz se portèrent 
de l'autre côté de cette rivière , et Daniel Khol- 
msky en avant du corps de Jean avec les enfans- 
boyards et les guerriers de Vladimir, de Péres- 
lavle et de Kostroma. Derrière lui deux boyards 
à la tête des troupes de Dmitrof et de Kachin ; 
à droite , le {irince Siméon Riapolovsky avec les 
Souzdaliens et ceux d'Yourief ; à gauche , André 
le jeune , frère du grand grince , avec ceux de 
Rostof, d'Yaroslavle , d'Oùglitch et de Béjetsk. 
Us avaient été suivis par Sémen Péchek, voïévode 
de la mère de Jean , accompagné de toute ^ 
garde . Les princes Alexandre et Boris Obolensky 
se portèrent entre le chemin d'Yajelbitsy et celui 
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de Demoa : le premier avec les troupes de Ka- 
louga y d' Alexin , de Serpoukhof , de Khotonn , 
de Moscou , de Radonèje , de Torjek; le second 
avec celles de Mojaïsk^ de Volok, de Zvénigorod 
et de Roussa. Le boyard Féodor marchait à 
gauche , à la tête des enfans-toyards de la cour 
du grand prince y et des soldats de Kolomna. 

Le 4 novembre , Tarmée moscovite fut grossie 
d'un corps tvérien , conduit par le prince Michel 
Mikoulinsky. 

Le 8 du même mois, le grand prince fit venir 
à Egîino les députés novgorodiens arrêtés par 
&es ordres* Après qu'ils se furent humblement 
proç^ernés devant lui , en lui donnant le titre de 
. souverain , Jean leur fit remettre des lettres de 
saûve-garde pour les ambassadeurs de Novgo- 
rod. Cependant plusieurs personnages distingués 
de cette ville parurent dans le camp moscovite 
et entrèrent au service du grand prince, soit que, 
peut-être , ils prévissent la perte inévitable de 
leur patrie , ou qu'ils voulussent se soustraire à 
la fureur du peuple qui persécutait tous les boyards 
soupçonnés de quelque intelligence secrète avec 
Moscou. 

Le 19 novembre, arrivé à Palîno, Jean. dis- 
posa de nouveau son armée pour commencer les 
hostilités j il confia l'avant-garde à- son frère 
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André le jeune et a ses trois meilleurs voïévodes, 
Daniel Kholmsky, Féodor et Jean Obolensky 
Striga. Il doilna la droite à son frère André 
l'aîné, ayant sous ses ordres le prince Mikoulinsky ^ 
voïévode deTver, et d'autres généraux ; la gauche 
à son frère Boris , au prince Vassilî de Véréïa , 
et Simon Péchek, voïévode de sa mère ; il nomma 
pour commande^ son propre corps d'armée le 
principal voïévode, Jean Patrikeief , les deux 
princes Obolensky et Sabourof . Uavant-garde re« 
eut ordre d'occuper Bronnitsi. 

Malgré la multitude de ces troupes , le mo- 
marque attendait encore les Pskoviens. Détesté 
du peuple , mais long-temps protégé par Jean, 
Yaroslaf , lieutenant de Pskof , avait enfin été 
rappelé parle grand prince. Selon le désir des 
babitans, Jean leur envoya, de Torjek, le prince 
Vassili Schouïsky , avec ordre de prendre aussitôt 
les armes contre Novgorod. Cependant leur pru- 
dence ordinaire ne les abandonna pas même 
dans cette circonstance , et ils firent proposer 
aux Novgorodiens de plaider leur cause auprès 
du grand prince. On leur répondit : « Faites avec 
w nous un traité particulier et une étroite al-^ 
» liance ^ ainsi que doivent se conduire des 
» homme libres y autrement y que nous importe 
» votre médiation? » Lorsque, fidèles aux ordres 
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de Jean , les Pskoviens leur eurent adressé une 
déclaration de guerre, les Novgorodîens, nûeux 
avisés , réclamèrent ce qu'ils venaient de refuser ; 
mais Grégoire Volnin , secrétaire du monarque , 
envoyé par lui aux Pskoviens, les força de monter 
incontinent à cheval et d'entrer en campagne. 
Le hasard ayant voulu qu'un incendie éclatât 
dans la ville, les citoyens vinrent faire part de leur 
infortune à Jean , lui donnèrent le titre de tzar 
de Russie et lui firent entendre que c'était un 
moment bien peu favorable pour commencerv 
la guerre que celui où ils arrosaient de larmes 
les cendres de leurs habitations ; en un mot , ils 
employèrent tout pour ne pas prendre part à 
cette expédition , prévoyant que la chute de 
Novgorod pourrait entraîner aussi celle de Pskof : 
toutes leurs représentations furent inutiles. D'a- 
près les ordres de Jean, le prince Schouïsky 
prit toutes les pièces de siège , les canons, fusils, 
arquebuses ; et, commandée par sept possadniks, 
l'armée de Pskof alla se poster sur les bords de 
l'Ilmen, à l'embouchure de la Chélone. 

Le 25 novembre , le grand prince se trouvait à 
Sy tin, lorsqu'on vint lui annoncer l'arrivée de l'ar- 
chevêque Théophile et des autres magistrats nov- 
gorodiens. On les introduisit Théophile prenant 
la parole , s'exprima ainsi : « Souverain et grand 
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)) prince ! moi^ votre intercesseur auprès de Dieu, 
» les archimandrites, les abbés, les prêtres des sept 
» conciles, nous vous saluons humblement. Vous 
» avez appesanti votre colère sur potre patri" 
» moine , sur la grande Novgorod ; vous portez 
» le fer et le feu dans nos provinces, le sang 
» des chrétiens rougit la terre. O monarque sou- 
» verain ! ayez pitié de nous ! nous vous en con- 
» jurons les larmes aux yeux ; accordez-nous la 
» paix et délivrez les boyards novgorodiens , 
» emprisonnés dans Moscou. » — « Monarque et 
)) grand prince , dirent les possadniks et les no- 
» tables : les magistrats , les boyards , les no* 
» tables, le peuple et tous les citoyens libres de 
» la grande Novgorod , votre patrimoine , vous 
» supplient de leur accorder la paix, et de délivrer 
», les boyards arrêtés par vos ordres. » — « Prince, 
» ajouta le possadnik Lucas Féodorof , vous avez 
» entendu l'humble prière de la grande Novgo- 
» rod. Nous permettrez-vous de converser avec 
» vos boyards ? » Jean ne leur fît aucune réponse, 
mais il les invita à diner à sa table. 

Le lendemain , les ambassadeurs novgc^o- 
diens allèrent offrir des présent à André, le plus 
jeune des frères de Jean, le suppliant d'intercé- 
der en leur faveur. Jean , de son côté, ordoima 
à son boyard Jean Patrikeief d'aller s'entretenir. 
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avec eux. « Que le nionargue, dit le possadnik 
» ¥ioroh, Jette un œil de hienpeillance sur Nop^ 
» gorod^ sur tous ses citoyens libres j et qu^il 
» retienne son glaive. — Nous désirons y ajou- 
w tèrent Théophilacte et Lucas, que le monarque 
» vienne tous les quatre ans visiter son patri-' 
» moine , la grande Novgorod qui consent à 
» lui accorder mille roubles ; que son lieute^ 
7) nant juge les procès de concert avec notre 
» possadnik dans Vintérieur de notre ville; que 
>) les points litigieux quHls ne pourront décider 
» eux-mêmes le soient par le grand prince ^ 
i) lorsqu^il viendra parmi nous au bout de 
» quatre ans : mais que les parties ne soient 
M pas tenues de se rendre à Moscou. » — w Nous 
n demandons , dit Jacques Fédorof , que le 
n monarque défende à son lieutenant de s^in^ 
» gérer dans les affaires particulières de Varche^ 
» véque et dupossadnih . » — (» Les sujets du grand 
» prince , ajoutèrent les notables , nous font 
» venir pour être jugés chez le lieutenant et le 
» possadnik à Novgorod y tandis qu^eux-mêmes^ 
» ne veulent Vétrequ^àGarodichtché; c^est une 
' )) injustice criante^ et nous supplions le grand 
» prince de subordonner les uns et les autres au 
» tribunal de Novgorod. » — w Enfin , dit le Pos- 
» sanik Jacques Rorob , nous avons soumis au 
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» monarque V objet de notre humble requête ^ 
» qu^il fasse maintenant ce que Dieu lui ins- 
» pirera. » ♦ 

Ce jour là-meme, Jean ordonna à Daniel 
Rholmsky , au boyard Féodor , au prince Obo- 
lensky Striga et autres voïévodes sous le com- 
mandement de son jeune frère André, de se 
porter de Bronnitsi sur Gorodichtché y et d'oc- 
cuper tous les couyens afin d'empêcher les Nov- 
gorodiens de les incendier. En même temps , les 
voïévodes passèrent le lac Umen sur la glace , 
et, en une seule nuit, ils occupèrent tous les en- 
virons de Novgorod. Le aS novembre, les boyards 
du grand prince, Jean Patrikeief, Yassili et Jean 
Borissovitch, donnèrent «la réponse suivante aux 
ambassadeurs novgorodiens. a Voici, dit le pre- 
» mier , ce que le grand prince de toutes les 
» Russies , Jean Yassiliévitch , répond à vous ar-* 
» chevêque , son intercesseur auprès de Dieu , à 
» vous , possadniks et citoyens de Novgorod : 
» J^ous sapez vous-mémesque vous nousapezfait 
» proposer à moi et à mon fils , par le magistrat 
» Nazarias et par Zacharie, secrétaire de votre 
» conseil national, de devenir vos souverains y 
» nous avons envoyé nos boyards à Novgorod 
» pour savoir ce que vous entendiez sous ce 
» nom. Mais vous avez nié ce titre ^ nous re^ 
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» prochant d^ avoir employé le mensonge et la 
» violence. Vous nous avez fait ^ en outre ^ plu- 
» sieurs autres injures. Nous avons patienté 
» dans ^espérance que vous viendriez à re- 
» pentir, mais vous avez accumulé ruse sur 
» ruse y au point que nous nous sommes vus 
» forcés de tirer le glaive selon la parole du 
» seigneur : Quand votre frère aura pè- 

» CHÈ CONTRE TOUS y TACHEZ DE LE CON" 

}) VAINCRE DE SON CRIME EN PARTICULIER; 

» S^IL REFUSE DE VOUS ÉCOUTER , FAITES- 

» VOUS ASSISTER DE DEUX OU TROIS TÉMOINS; 

» S^IL NIE LE TÉMOIGNAGE DE CEUX ÇUB 

» VOUS AUREZ CITÉS , FAITES PART DE SON 

M PÉCHÉ A L^ Église; mais si en'fin il est 

» SOURD A LA rOIX DE L^ÉgLISE , NE VOTEZ 
» PLUS EN LUI QU^UN PAYEN ET UN PUBLI^ 

» CAiN (i). Nous VOUS avons envoyé nos am^ 
>i bassadeurs pour vous dire : Rentrez en 

» VOUS-MÊMES y ET NOUS VOUS COMBLERONS 

» DE NOS FAVEURS. Mais fermant votre cœur 
» à tout accommodement y vous vous êtes entier 
n rement séparés de nous. C'est pourquoi pleins 

» de confiance en Dieu , et dans les prières de 
» nos ancêtres f les grands princes de Russie y 
» nous allons punir les téméraires I » Le boyard 
{a) S. Math. 7 ch. i8, vers. i8, i6, 17. 
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Jean Borîssovitch ajouta^ensuite au nom du grand 
prince ; w Vous désirez V élargissement des 
boyards que y ai condamnés : ignorez-vous 
donc que Novgorod tout entière a porté plainte 
de leurs crimes , de leurs brigandages et de 
leurs assassinats? Vous-même^ Lucas Issa- 
hof, n^étiez-vous pas au nombre de leurs ac^ 
cusateurs y ainsi que vous, Grégoire Kipria- 
nof , au nom de la rue Nititina : vous arche- 
véquej possadnihsy qui fûtes témoins de leur 
conviction. Je voulais d^ abord faire mourir ces 
coupables , comme ils le méritent / mais par 
égard pour votre intercession ^ je leur ai ac- 
cordé la vie. IXe quel droit venez-vous main- 
) tenant me parler de ces mêmes hommes ? 
M D^ ailleurs, continua le prince Jean Patrikeief^ 
>» si Novgorod désire en effet notre faveur , elle 
» connaît les seules conditions auxquelles elle 
» peut l^ obtenir. » 

L'archevêque et les possadniks partirent ac- 
compagnés d'un officier du grand prince qui pro- 
tégea leur retour, et le :2 7 novembre, Jean, s'étant 
approché de Novgorod avec son frère André le 
jeune et le prince de Véréïa , disposa son camp 
dans le village de Lochinsky , auprès du monas- 
tère de la Trinité , situé sur le bord du Volkhof, 
à trois ver9tes.de la ville ; c'est là qu'avait existé 
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jfi^dis une maison de plaisance d'Yaroslaf-le-» 
Grand, nommée Rakomla. Son frère alla s'éta* 
blir dans le couvent de l'Annonciation j le prince 
Jean Patrikeîef à Yourief ; le prince Kholmsly 
.à Artadiërf; Sabourof près de St.-Pantale'on ; 
Alexandre Obolensky près de St.-Nîcolas; Boris 
Obolensky à Sokof ; Riapolovsky sur la Pidba ; le 
prince de Véréïa sur la Lissia Gorka ; le boyard 
Féodor et le prince Jean Striga à Gorodîchtché. 
Le prince Boris , frère du grand prince , arrivé 
le 2g nove mbre avec ses troupes , alla se poster à 
Kretchnivo, village sur lé bord du Volkhof , ap- 
partenant à l'archevêque. Le 3o du même mois, 
le monarque ordonna à ses voïévodes de déta- 
cher la moitié de leurs troupes pour faire des 
vivres, jusqu'au lo décembre, mais de se trou- 
ver à leur poste pour le ii j le même jour, il 
dépêcha un courrier au prince Vassili Schouïsky, 
lieutenant de Pskof , pour lui ordonner de mar- 
cher sur Novgorod avec, toute son artillerie. 

Les Novgorodiens montrèrent d'abord de l'in- 
trépidité : ils permirent à tous les marchands 
étrangers de se retirer à Pskof avec leurs mar- 
chandises, fortifièrent leur ville d'un mur de bois, 
des deux côtés du Volkhof , et fermèrent cette 
rivière avec des bateaux armés en guerre. Ils se 
choisirent pour chef militaire le prince Vassili 



DE RUSSIE. 145 

Schouïsky-Grebenka^ et sans amis^ sans alliés, sans 
espoir de secours , ils prononcèrent le serment 
solennel de n'avoir tous qu'une seule et même vo- 
lonté^ mettant leur unique espérance dans le déses- 
poir qui les animait en cette cruelle extrémité, et 
prêts à repousser les assauts avec la même vigueur 
que leurs ancêtres avaient jadis déployée contre 
la puissante armée d'André Bogolubsky. Mais, 
dans la persuasion qu'ils seraient forcés de se 
soumettre , Jean évita l'effusion du sang ; il prit 
simplement des mesures pour fournir à ses nom- 
breuses troupes tout ce qui leur était nécessaire. 
D'après ses ordres , les riches Pskoviens lui firent 
parvenir des convois de seigle , de farine , de 
froment , de pain blanc , de miel et de diiférens 
objets de commerce ; ils lui envoyèrent aussi des 
pontonniers. Le camp du prince de Moscou res- 
semblait à une foire riche et populeyse , tandis 
que Novgorod , cernée par l'armée moscovite , 
était privée de toute espèce de communicâtioifl. 
Les environs de cette ville présentaient aussi le 
coup d'œil le plus affligeant j car , livrés à toute 
la fureur des troupes alliées, les malheureux habi* 
tans qui, en 1471 > avaient trouvé leur salut dans 
les forêts et les marécages, y mouraient alors 
de faim et de froid. 
Le 4 décembre, l'archevêque Théophile parut 
Tome VL 10 
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pour la seconde f<ns devant le monarque avec 
les mêmes magistrats , le suppliant uniquement 
de. leur accorder la paix , saus faire mention de 
quoi que ce fût. Les boyards moscovites,^ Jctan 
Patrikeief , Féodor, et le prince Jean Striga , les 
Congédièrent avec la réponse qui leur avait d'a- 
bord été faite , ajoutant que les Novgorodiens 
connaissaient bien la manière de supplier le grand 
prince. Le jour de cette députation le tzarévitch 
Daniar , le voïévode Vassili Obrazets et André 
Falné , frère du grand prince , avec le chef des 
troupes de Tver s'approchèrent de la ville et 
prirent leurs positions dans les couvens de Kirilof^ 
d'Andréiéf , de Rovalevski , de Volotof sur la 
Dérivénîtsa ^ et auprès de Saint-Nicolas sur l'Os- 
trovka. 

Témoins de l'augmentation progressive des 
troupes moscovites , et de l'inflexibilité du grand 
prince ;- n'osant point se résoudre à une bataille 
décisive , dépourvus de vivres pour soutenir un 
long siège , menacés à la fois par le fer et par la 
famine , les Novgorodiens sentaient bien la né-* 
cessité de céder. Cependant ils voulaient gagner 
du temps , et sans aucune espérance de sauver 
leur liberté , ils croyaient au moins conserver 
quelques unes de leurs anciennes franchises par 
le moyen des négociations. Le 5 décembre, l'ar- 
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chev^qtte Théophile^ accompagné despossadniks 
et de quelques notables , yint supplier le grapid 
prince , en pr<^nce de ses trois £rères , et lui dit 
au nom de la république : ce Prince,, nous éommes 
>) coupables et attendons votre pardon; ouij nous 
» avouons ^ambassade de Nazarias et du secré- 
» taire Zacharie y maisfcdte^^nous connaître la 
» nature du pouvoir que vous prétendez exercer 
» sur nous. — Je suis satisfait , leur dit Jean 
» par l'organe de ses boyards ^ de ce que vous 
» avouez vos torts et rendez témoignage contre 
» vous-mêmes ; je veux régner à Novgorod 
» comme je règne à Moscou. » L'archevêque et 
les possadniks demandèrent du temps pour ré- 
fléchir, et on les congédia avec l'ordre de donner 
une réponse décisive au bout de trois jours. 
L'armée pskovienne étant arrivée sur ces entre* 
faites y le grand prince la plaça à Biskujatsi, dans 
le village Fédotino et près du couvent de la 
Trinité sur la Varia] a } il ordonna à son célèbre 
architecte Aristote de bâtir un pont devant 
Gorodichtché , comme s'il eût voulu donner l'as^ 
saut. Ce pont de bateaux aussi beau que solide , 
construit avec la plus étonnante rapidité sur le 
Volkhof , valut à l'architecte les plus grands 
éloges de la part* du prince. 

Le 7 décembre, Théophile étant retourné dans 
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le camp du grand prînce avec les possadniks et les 
députés des cinq^ quartiers de Novgorod, Jean en- 
voya ses boyards pour les entendre. L'archevêque 
garda le silence , et les possadniks seuls élevèrent 
la voix : « Nous désirons ^ dirent-ils, que le 
>y monarque ordonne à son lieutenant de juger les 
» procès, de concert avec notre possadnit. Nous 
» luiproposons pour tribut annuel de tous nosvil- 
» loges y unegrivnapar soc de charrue^ lepYiant 
» d^ établir ses lieutenans dans nos petites villes 
» sans changer le mode judiciaire en vigueur. » 
Jacques Féôdorof supplia le grand prince de ne 
pas déplacer les habitaiis de la province de Nov- 
gorod , de respecter les propriétés , les domaines 
des boyards, et de ne forcer jamais les Novgo- 
rodiens à paraître devant les tribunaux de Mos- 
cou. Enfin tous le conjurèrent de ne pas faire 
servir les Novgorodiens hors de leur province ; 
mais de leur confier seulement la défense des 
frontières nord-ouest de la Russie. 

Les boyards firent part de ces diverses propo- 
sitions au grand prince qui donna la réponse 
suivante : w yous archevêque ^ et vous tous Nov- 
» gorodiens, vous m^avez reconnu pour votre 
» souverain; auriez-vous la prétention de m^en" 
» seigner aujourd'hui comment il faut vousgou'* 
» vemer ?.. » — « Nous n'oserions pas prendre une 
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» semblable liberté , dirent Théophilç et les 
» possadniks : nous désirons seulement savoir 
» comment le monarque entend gouverner Nov- 
» gorod son patrimoine ; car nous ignorons les 
» usages moscovites. —iSacA^jz donc y leur fît 
wr répondre le grand prince par son boyard Jean 
)) Pâtrikeïef , sachez que Novgorod doit pour 
» jamais renoncer à la cloche qui appelle ses 
» hahitaris au conseil national ^ à son possadhilb, 
» et qu^elle ne doit désormais reconnaître d* autre 
» autotité que celle du grand prince : ma pO" 
)> lonté est d'avoir dans cette province, comme 
» dans la Moscôvie, des domaines et des terres; 
» dès aujourd'hui , je déclare miens les pays 
)) que vous avez enlevés aux grands princes. Mais 
» sensible à vos prières , je vous promets de ne 
» point forcer les habitans de Novgorod à s'ex^ 
» patrier, de respecter les propriétés des boyards^ 
» et de laisser subsister V ancien mode dejurv^ 
w diction. » 

Huit jours entiers se passèrent sans réponse 
de la part de Novgorod. Enfîn^ le i4 décembre, 
Théophile et les magistrats parurent devant les 
boyards du grand prince : « Nous consentons, 
» dirent-ils , à n'avoir plus ni conseil national , 
» ni possadnik ; nous faisons simplement des 
i) vœux pour que le monarque dépose à jamais 
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» sa colère ; qu'il nous accorde un pardon sincère 
)) et la promesse formelle de ne pas transporter 
jtt les Novgorodiens dans la Moscovie ; de res- ' 
» pecter les propriétés des boyards , ainsi que 
)) l'ancien usage judiciaire ; enfin ^ de ne point 
» nous appeler dans cette ville pour entrer à 
» son service. » Le grand prince donna sa pa- 
role ; mais les ambassadeurs ayant exigé de lui 
qu'il jurât d'être fidèle à sa promesse^ Jean ré- 
pondit qu'un souverain ne'prétait jamais serment : 
« Eh bien , dirent-ils ^ riou^ nous contentons de 
» celui des boyards du grand prince > ou de ^ 
)) son futur lieutenant à Noifgorod* » Cette de- 
mande fut également re jetée ainsi que les lettres 
de saupe^garde qu'ils avaient demandées pour 
leur retour , et les boyards moscovites décla- 
rèrent que les négociations étaient terminées. 

Alors pour la dernière fois l'amour de la liberté 
éclata dans le conseil national. Les Novgoro- 
diens crurent que l'intention du, grand prince 
était de les tromper, et que c'était la raison pour 
laquelle il refusait de jurer le fidèle accomplisse- 
ment des conditions arrêtées. Cette pensée fit 
surtout chanceler les boyards qui voulaient bien 
consentir à la suppression du conseil national 
et à l'atK^tion du rang de possjadnik y. mais toui:- 
mentés par la crante de perdre leurs domaines- 
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a ^ux armes ^ s'écrièrent des milliers de voix ; 
>y mourons pour la liberté et pour Ste.'-Sophie. » 
Cependant cet élan généreux n'eut d'autre ré- 
sultat que beaucoup de bruit ; il céda à de plus 
mûres réflexions. Le peuple assista pendant plu- 
sieurs jours aux débats élevés entre les amis de 
la liberté et ceux d'une soumission volontaire ; 
les premiers n'avaient à luipr^nter qu'une mort 
glorieuse au milieu des horreurs de la famine 
et du carnage ^ tandis que les autres promet- 
taient la vie f la sûreté , le repos et l'intégrité 
des propriétés; l'avis de ces derniers l'emporta. 
A la suite de cette résolution , le prince Vassili 
Schouïsky Grebenka, jusqu'alors zélé défenseur 
de la liberté i:K)vgorodienne ^ se dépouilla solen- 
nellement de la dignité de voïévode de la ré- 
publique et passa au service du grand prince ^ 
qui le reçut avec une bonté toute particulière. 

Le :i9 décembre ^ les ambassadeurs du conseil 
national^ l'archevêque Théophile et les notables^ 
parurent de, nouveau^ quoique sans sauve^garde, 
dans le camp du grand prince ; ils témoignèrent 
leur soumission et prièrent le monarque de leur 
dire verbalement quelles grâces il accorderait 
à son patrimoine de Novgorod. Jean les fît intro- 
duire et leur parla de la sorte : « Mes bontés à 
» votre égard ne se sont jamais démenties. Je 
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» VOUS renouvelle aujourd'hui mes promesses ; 
» c'est'à dire j l'oubli dupasse ^ la conservation 
» de pot re ancienne juridiction ^ l'inviolabilité 
)) des biens des particuliers et l'affranchisse^ 
)) ment du service moscovite. Je ne vous som^ 
w nierai point de comparaître à Moscou^ et 
» n'expatrierai personne du pays de Novgo- 
» rod. » Les ambassadeurs s'inclinèrent humble- 
ment et sortirent; les boyards du grand prince 
lebr rappelèrent que le monarque exigeait des 
domaines et des villages dans leur pays. Les 
Novgorodiens lui proposèrent touràtourVelikîi 
Louki^ l^jety ainsi que dix domaines appartenant 
à l'archevêque et aux couvens ; mais Jean les 
refusa, w Eh bien y dirent-ils alors , choisissez 
» donc vous-même y nous nous abandonnons en-' 
» tièrement à Dieu et à vous. » Le grand prince 
/demanda la moitié déboutes les possessions des 
monastères et de l'archevêque, ce qui lui fut ac- 
cordé à condition qu'il laisserait les biens appar- 
tenant à quelques pauvres couvens. Jean se fit 
remettre un état exact de toutes ces propriété, 
et, en témoignage de sa fisiveur , il se contenta des 
dix domaines de l'archevêque Théophile ; ce qui 
avec ceux des monastères composait une masse 
de deux mille sept cents arpens , sans compter 
les terres de Torjek , qui lui furent également 
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cédées. — Six jours se passèrent encore en négo-. 

ciations. 

Le 2 janvier, les mêmes ambassadeurs conju- ^,^^ 

rèrent le grand prince de lever le siège ; car le 
manque de grain avait produit de telles maladies 
dans là ville que déjà un grand nombre d'habitans 
avaient perdu la vie. Jean donna à ses boyards 
Tordre de prendre des arraugemens relativement 
au tribut qu'il fixa d'abord à sept dienguas par soc 
de charrue , mais qu'il réduisit ensuite au tiers* 
« Nous osons réclamer encore pour dernière fa* 
» veurj ajouta Théophile , que le grand prince 
)• ne nous"enpoie ni greffiers y ni collecteurs d^im* 
» pots y gens qui d^ habitude oppriment le peuple ^ 
>} et qu^il s en remette là-dessus à la bonne foi des 
» Noçgorodiens. Nous ferons nous-mêmes le dé^ 
» nombrement de nos concitoyens y et remet-' 
» trons r argent à la personne que le monar- 
^) que désignera d cet effets si quelqu^un s^a- 
i) pisait de cacher un seul homme y il serait pui^i 
» de rnort. w Le grand prince acquiesça à ces 
justes réclamations. 

Le lo janvier, les boyards moscovites som- 
mèrent l'archevêque et les possadniks de faire 
évacuer , sans délai , le palais d'Yaroslaf , dont 
le grand prince voulait prendre possession, et 
de préparer le peuple à prêter serment de fidér 
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lite. Les Noygorodiens ayant témoigné le désir 
d'en connaître la formule y Jean la l^ur fît remettre 
dans le palais archiépiscopal ^ par son secrétaire , 
et le troisième jour, Théophile et les magistrats 
fîrent aux boyards de Jean la i:éponse suivante : 
« Le palais df Yarodafest V héritage des grands 
» princes y nos souverains : ce palais et la place 
» y adjacente sont entièrement à leur disposi-^ 
» tion. Le peuple a entendu la formule du 
» serment y il est prêt à baiser le saint Crucifix, 
» n* ayant plus d^ espérance qu^ en Dieu et que 
» dans les bonnes intentions de son souverain, n 
Le secrétaire de Novgorod copia la formule du 
serment et l'archevêque ainsi que les chefs des 
cinq quartiers de la ville y apposèrent leurs sceaux . 
Le 1 3 janvier , plusieurs boyards noygorodiens^ 
les notables et les marchands prêtèrent serment 
dans lé camp de Jean ; le monarque leur fit an* 
noncer que désormais les habitans de la Dvina 
baiseraient la Croix au nom des grands princes ^ 
sans faire itaention de Novgorod; que cet État 
devait renoncer à toute vengeance contre ceux 
de leurs compatriotes qui se trouvaient à.son ser- 
vice et contre les Pslioviens; enfin, qu'en cas 
de procès relatif aux propriétés territoriales , ils 
devaient attendre la décision des lieutenans et 
s^abstenir de tout acte arbitraire en matière d# 
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justice. — Les Novgorodiens promirent d'obser- 
ver ponctuellement toutes ces conditions et uni- 
rent leurs prières à celles de Théophile pour 
engager le grand prince à prononcer à haute 
voix leur sentence de grâce. «Oui, dit le mo- 
)) narque erf élevant la voix , je cous pardonne 
» et désormais Je i^ous accorde ma faveur, à 
» vous respectable pasteur y et à vous Novgorod- 
» la-^Grande y mon patrimoine. » 

Le i5 janvier , disparut pour jamais ce célèbre 
vetchéy ou conseil national , qui , jusqu'à ce jour- 
là , avait eu lieu dans le palais d'Yaroslaf . Les 
seigneurs moscovites, les princes Jean Patri- 
keief , Féodor Davidovitch et Striga-Obolensky, 
entrèrent âans le palais archiépiscopal , et décla- 
rèrent que par égard. pour les prières de Théo- 
phile , de tout le clergé , des boyards et des ci- 
toyens^ mais plus encore grâce à là puissante 
intercession de ses frères , le monarque jetait le 
. voile de l'oubli sur tpus les torts de Novgorod , 
à condition que cette cité lui jurerait fidélité 
éternelle ^ et ne le trahirait plus ni en action y ni 
en pensées. Les boyards, les notables, ainsi que 
les marchands , baisèrent là sainte Croix, dans la 
maison de l'archevêque , et suivi de plusieurs 
officiers , le secrétaire du prince alla recevoir le 
serment du peuple dans les cinq quartiers de 
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la ville. Les Novgorodiens livrèrent a Jean 
l'acte par lequel ils s'étaient unanimement engages 
à lui opposer une vigoureuse résistance ; cet acte 
était muni de cinquante-huit sceaux différens. 

Trois jours après, tous les boyards de Novgo- 
rod , les enfans-boyards et les citoyens notables 
prièrent Jean de leur permettre d^entrer à son 
service. On leur déclara qu'indépendamment 
d'autres obligations, cet honneur leur imposait 
le devoir d'avertir le grand prince de tous les 
complots qu'on pourrait former contre lui, sans 
excepter, de cette disposition , leurs amis etleup^ 
frères ; qu'il leur prescrivait en outre la plus 
grande discrétion sous le rapport des secrets du 
prince. Us promirent l'un et l'autre. Le même 
jour, Jean permit aux Novgorodiens de rétablir 
leurs communications avec les environs , et le 20 
janvier, il expédia un courrier à Moscou , pour 
annoncer à sa mère ( qui avait pris le voile pen- 
. dant son absence ) , au métropolitain et a son 
fils , l'importante nouvelle gu^il avait réduit la 
grande Noi^gorod sous son obéissance. Le len- 
demain il donna audience aux notables et aux 
citoyens qui étaient venus lui offrir des présens , 
et il envoya seslieutenans , le prince Jean , Striga 
et son frère , pour occuper le palais d*Yaroslaf ; 
mais comme les maladies régnaient encore dans 
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la ville f îl ne voulut pas y faire son entrée en 
personne. 

Enfin ^ le 39 janvier, jeudi du carnaval, il se 
rendit , accompagné de ses trois frères et du prince 
Vassili de Véréïa, dans l'église de' Ste. -Sophie , 
où il entendit la messe. De là il retourna à Pao- 
zérié , et invita à un banquet les habitans les plus ^ 
distingués. Avant le dîner, l'archevêque lui pré- 
senta une image garnie d'or et de perles , un œuf 
d'autruche , en forme de coupe , garni d'argent; 
un vase en cornaline, un tonneau de cristal , une 
écuelle d'argent du poids de six livres , et quatre 
cents ducats : tous les convives eurent la liberté 
de s'entretenir avec le grand prince. 

Le I *'. février , il fît arrêter Marc-Pamphilief, 
prévôt des marchands , et le lendemain la célèbre 
Marfa-Boretski , avec son petit-fils Vassili-Féodo- 
rof ( dont le père était mort dans les prisons de 
Mourom). On se saisit également, parmi les no- 
tables, de Kiprianof , de Kouzmin, d' Akinte avec 
son fils Roman et de Répekhof qui furent tous con- 
duits à Moscou, et on confisqua leurs biens. Ces 
hommes furent les seules victimes de l'autocratie 
moscovite , et ces châtimens furent basés sur leur 
haine ouverte et invétérée contre elle , ou sur leur 
dévouement^onnupourla Lithuanie. — Personne 
ne s'avisa de prendre leur défense. Le 3 février ,' 
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Obcdensky-Striga , lieutenant du grand prihce, 
trouya et remît k Jean tous les traités faits et con- 
clus entre Novgorod et la Lithuanie<^ Quoique 
tout fut calme dans la ville , le grand prince y* 
envoya encore deux lieutenans , Kitaï et Z!éno- 
viévitch auxquels il ordonna d'occuper la maison 
de l'archievéque pour veiller à la tranquillité pu- 
blique. 

Le 8 février , Jean entendit une seconde fois 
la messe dans l'église de Ste. -Sophie , et retourna 
dîner dans son camp avec son frère André , Tar- 
chevéque et l'élite des Novgorodiens. Le 12, 
avant la messe , Théophile offrit au prince plu- 
sieurs présens; par exemple^ une chaîne^ deux 
coupes et un puisoir , le tout en or et du poids de 
neuf livres; une aiguière dorée, deux bocaux, une 
écuelle, et une ceinture d'argent , du poids de 
trente une liv. et demie, avec quatre cents ducats. 
— Le 17 , de grand matin , le grand prince prit 
la route de Moscou : à Yamni , première station, 
il donna un repas splendide à l'archevêque , aux 
boyards et aux grands de Novgorod qui lui offri- 
rent encore quelques tonneaux de vin et d'hydro- 
mel f en échange desquels il fit à son tour quel-' 
ques présens. Enfin ^ il congédia ses hôtes, et le 5 
mars il arriva dans sa capitale , oi} l'on trans- 
porta bientôt la célèbre cloche du conseil de 
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Novgorod^ que l'on suspendit dans le clocher de 
la cathédrale de l'Assomption ^ sur la place du 
marché. — Si l'on en croit Dlougosch^ historien 
contemporain ^ Jean acquit d'énormes richesses à 
NovgoroU ^ et 9 sans compter une quantité consi^ 
dérable d'étoffes de soie, de draps et de fourrures, 
il chargea trois cents chariots de l'or , de l'ar- 
gent et des pierreries qu'il trouva dans l'ancien 
trésor de l'évéque ou chez les boyards dont les 
biens furent confisqués. D'autres portent la ya* 
leur de ce butin à quatorze millions de florins ( 1 1 ) > 
mais cette estimation est sans doute exagérée. 

C'est ainsi que Novgorod se rangea sons les 
lois de Jean III , après avoir possédé , pendant 
plus de six siècles , le titre de république , tant 
en Russie que dans le reste de l'Europe • C'était, 
en effet , un Etat démocratique , car le conseil 
national avait non-seulement la puissance légis- 
lative, mak encoi^ le pouvoir exécutif suprême; 
non-seulement il* choisissait et destituait it vo- 
lonté les possadniks et autres magistrats , il s'é- 
tait arrogé ce même droit par rapport aux prin<* 
ces , en vertu d'un privilège particulier à lui con- 
cédé par Yaroslaf-le-Grand ; il leur accordait , 
il est vrai , une grande autorité , mais toujours 
subordonnée à la sienne ; c'était lui qui entendait 
les plaintes ; qui jugeait et punissait dans les 
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grandes occasions ; il faisait les traites avec les 
princes de Moscou et avec Jean lui-même , les 
confirmant par un serment mutuel ^ et se réser- 
vant le droit de se venger ou de déclarer la 
guerre , dans le cas où Ton aurait mafiqué aux 
ei^agemens contractés. En un mot , il régnait 
comme Rassemblée du peuple athénien ou du 
peuple franc réuni au Champ de Mars , et re- 
présentait Novgorod, personnifiée , décorée du 
titre de souveraine. 

Ce n'est pas dans le gouvernement des villes 
libres delà Germanie,, ainsi que Pont pensé quel- 
ques historiens , hiais plutôt dans la forme pri- 
mitive de toutes les puissances démocratiques , 
depuis Athènes et Sparte, jusqu'à Untervalden 
et Claris , qu'il faut chercher le modèle du sys- 
tème politique de Novgorod , qui npus rappelle 
cette ancienne coutume des peuples , d'élire des 
fonctionnaires chargés, à la •fois, de faire la 
guerre et de distribuer la justice ; se réservant 
le droit de surveiller leur conduite , de les des- 
tituer pour incapacité, de les punir en cas d'in- 
justice ou de trahison ; de décider enfin , dans 
les assemblées générales , toutes les affaires im- 
portantes et extraordinaires. Nous avbns vu à 
Novgorod les princes , les possadniks et les ma- 
gistrats à la fois juges et commandant les. armées ; 
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ainsi tes an^ieBËs Slaves , ainsi tant d'autres nà^ 
tions n'avaient sn jadis établir aucune distinction 
entre Tautorité militaire et ceUe judiciaire ! L'àme 
ou la principale force de cette république elds- 
tait dans le corps des propriétaires : ils étaient 
les premiers soldats, les défenseurs nés de la 
patrie. C'était de leur sein qu'étaient sortis lès 
boyards ou citoyens illnstres par leurs services. 
Après eux venaient les piarchands, utiles à 
l'Ëtàt par leur commerce , mais moins propres à 
la guerre que les premiers; enfin, la troisième 
classe de citoyens é^it composée d'hommes li- 
bres, mais pauvres ou prolétaires. Les citoyens 
appelés jeunes ^ ne parurent que dans les der- 
mers temps de la république , et tinrent le milieu 
entre les marchands et le peuple , proprerùent 
dit. Chaque classe avait ses droits particuliers. 
Les possadniks et tissiatskis étaieht choisis parmi 
les boyards; les autres fonctionnaires, parmi 
les propriétaires , lés marchands et les jeunes ci- 
toyens; mais aucun n'était tiré de la populace, 
bien qu'elle participât également aux décisions 
du conseil national. Les possadniks, retirés , pre- 
naient le titre d'anciens y' et, jusqu'à la fin de 
leurs jours, ils jouissaient d'une grande consi- 
dération. Le génie , la puissance , l'ambition de 
quelques princes, comme Monomaque, Vséyo- 

TOME VI. 1 1 
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lod m, Alexandre Nevsky, Ralita, Dmitri 
Donskoï y son fils et son petit fils ^ avaient mis 
quelque frein à la liberté novgorodienne , mais 
sans oser porter atteinte à ses institutions fonda-" 
mentales, qui ^ quelquefois lésées^ jamais anéan- 
ties y prolongèrent son existence pendant tant 
de siècles. 
Coup- L'histoire de Novgorod compose la plus inté- 

d'œil sur ,. iiii-rk» • 

j'histoire rcssaute partie de celle de la Russie ancienne. 

de Novgo- -,. . , , 1 • 1 ^ 

rod. Dans une contrée sauvage ^ dans un climat glace ^ 
cette cité , fondée , peut-être , par une troupe 
de pécheurs slaves, qu'attiraient dans ces lieux 
les eaux du lac Umen, si riche en poissons , sut 
s'élever au rang des grandes puissances. Entourée 
de faiMes et pacifiques tribus fînoises , elle s'ac- 
coutuma , de bonne heure , à commander en sou- 
veraine sur les nations vpisines : subjuguée par 
les valeureux Varègues , elle leur emprunta le 
goût du cpmmerce, un esprit entreprenant: et 
l'amour de la navigation. Délivrée enfin de ces 
conquérans, et en .proie aux désordres de l'anar- 
chie , elle résolut de s'ériger en monarchie , dans 
l'espérance de se procurer ce calme néc^saire 
aux progrès de la civilisation., cette force indis*- 
pensable pour repousser les ennemis extérieurs; 
elle décida ainsi du sort de tout le nord de l'Eu- 
rope j et après avoir été le berceau de notre pa- 
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trie f après tui avoir donné des souverains^ tran« 
quillisëe ensuite par la puissance de ces derniers , 
et renforcée par une foule de braves côlons va- 
règues^ elle voulut jouir de nouveau de sa li- 
berté primitive; elle devint son propre législa- 
teur y son propre }uge ; limita le pouvoir de ses 
princes, et fit, de sa propre autorité , la guerre 
et le négoce. Dès le dixième siècle, elle com- 
merçait avec Ck>nstantinople ; et au douzième, 
elle envoyait ses vaîslseaux à Lubeck. Elle s'ou- 
vrit , à travers de sombres et impénétrables 
forêts , une route jusqu'à la Sibérie : victorieuse, 
avec une poignée d'hommes , des vastes contrées 
situées e.ntre le Ladoga , la mer Blanche et la 
Nouvelle-Zemble , l'Oby et le gouvernement ac- 
tuel d'Oufa , elle y jeta les premiers germes de 
la civilisation et de la religion chrétienne. Indé- 
pendamment des productions brutes de la na- 
ture> elle fournissait à l'Europe les marchandiseâi 
asiatiques et byzantines, et faisait jouir la Russie 
des produits des manufactures européennes et 
des bienfaits des arts. Aussi célèbre par Thabi* 
leté de ses négocians (la) que par la valeur de 
ses guerriers , elle montrait , avec orgueil , ses 
murs , contre lesquels avait échoué la puissante 
armée d'André Bogolubsky ; l'Alta, où Yaroslaf- 
le-Grand, à la tète de ses fidèlies Novgorodiens^ 
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arait défait ie perfide Sviatopotic ; la Lipltsa , 
sur les bords de laquelle Mstîslaf-IeBrave aTaît 
triomphé^ avec les mêmes guerriers , de Tarmée 
des priaees de Souzdal ; les rtyes de la Neva , où 
Alexandre aTait humilié l'orgueil de Biirger; 
et les x;ba»ips de Livonie, si souvent témoins de 
la défaite des chevaliers porte^glaives , fiiyant 
devant les étendards de Ste. -Sophie. Ces glo^ 
rieux souvenirs , qui nourrissaient Tambiâon du 
peuple , donnèrent naissance à ce fastueux pro^ 
verbe : Qui oserait résilier d Dieu et d Nopgo* 
ro&4a'G'rcmde? Ses habitais se vantaient éga- 
lement de n'avoir pas été esclaves des Mogols 
comme les autres Busses; car ^ tout soumis^ qu'ils 
étaient à payer le tribut de la horde> ils ne le 
remettaient qu'aux grands princes , sans jamais 
connaître les baskaks^ ni leur tyrannie. 

Les fastes des répuUiques nous présentent d'or- 
dinaire les pmssans effets des passions humaines y 
les élans de la grandeur d'âme, et souvent le 
triomphe attendrissant de la vertu ^ au milieu des 
séditions et du désordre naturel aux gouverne- 
mens démocratiques ; aussi les annalistes de Nov- 
gorod , dans leur naïve simplicité , offrent quel- 
quefois des traits séduisans pour l'imagination. 
Ici le peuple , rempli d'horreur à la nouvelle des 
forfait» de Sviatopolk , oubKe la cruauté d' Ya- 
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roslaf 1**. , prêt à se retirer çkez les Va? ègues ; 
il brise en pièces les bateaux préparés pour sa 
Afite , et lui dit : w F^ous avez fait mourir no$ 
ïi frères j^ et cependant nous marcherai cweQ 
)> vous contre Suiatopolh et J^ol^sla^. Puisque 
» vous n^ape^ pas de trésors j prenez tout ce que 
n nous possédons. » Là , c'est le pos^adiûk ^yer- 
dislaf j^ quiji iâ)ustement pej^cuté ; qui^ ç^n- 
dant déjà les cris des assassk^s envoyés pour lui 
plonger le poigu^d d^os le ceeur^ se fp^it , qialgré 
^sa maladie , transporter sur la place publique , 
pour y mourir aux jeux du peu]^ s'il est cou- 
pable ^ ou troi^ytr e^ lui un défen^ur s'il est 
innoccïnt ; il triwipbe , et se renferme pour ja- 
mais daii$ un couvent y sacrifiant ainsi tous le^ 
charmes ^n l'ambition , les jouissances de la vie 
au repo9 de ses concitoyenfi. Une autre fois , un 
vénérable archevêque , armé du saint Crucifix , 
parait au milieu des horreurs de la guerre çiyile ; 
il donne sa bénédiction pastorale au peupki ré- 
volté : il appelle les Novgcwodiens ^^ ch^rs en-- 
fans ^ et à ces mots le bruit des armes cesse ; les 
rebelles rougissent de leur égarement ^ et s'em- 
brassent comme des frères* Danfi les combats 
contre les ennemis extérieurs , les possadniKs , 
les tissbiskis mouraient, pour Ste.- Sophie, à 
la tête de leurs guerriers. Les archevêques de 
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Novgorod , choisis par la yoix du peuple ef par 
l'estime qu'inspiraient généralement leurs qua- 
lités personnelles^ surpassaient tous les autres 
par leurs vertus pastorales et civiques ; ils épui- 
saient leur propre trésor pour le bien public, 
pour construire des murs , des tours et des ponts ; 
ils envoyaient même à la guerre un régiment 
particulier , qui portait le nbm de régiment de 
V Archevêque* Premiers ministres de la justice , 
de l'ordre et de la paix , ces prélats y %Aé& pour 
la cause de Novgorod^ bravaient également la ven- 
geance des métropolitains et la colère des grands 
princes. Nous voyons encore ce peuple , souvent 
si léger 9 suivre constamment certains principes 
de générosité , comme de ne point s'enorgueillir 
dé ses succès , être rempli de modération dans 
le bonheur et de fermeté dans les revers ,pflKr 
un asile aux exilés , et remplir si scrupuleuse- 
ment les traités , qu'au lieu de jurer , il suffisait 
quelque£(Hs de dire : foi de citoyen novgorodien^ 
La vertu est l'âme des républiques. Elles tom- 
bent aussitôt qu'elle s'affaû>lit. 

Novgorod dut principalement sa chute à la perte 
de cette humeur guerrière qui , dans les États 
marchands, diminue à proportion de l'accrois- 
sement des richesses; car leur effet ordinaire est de 
porter l'homme à jouir des douceurs de la paix. Ce 
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peuple , jadis le plus belliqueux âe tous ceux de la 
Russie , avaity jusqu'au quatorzième siècle^ triom* 
phé dans toutes les guerres qu'il eut à soutenir au 
dedans et au dehors. Échappé^ comme par mi- 
racle, au féroce Bâti, et presque libre du joug 
des Mogols , le commerce augmentait tous les 
jours sa prospérité; mais en même temps on 
voyait s'affaiblir en lui cet esprit guerrier qui l'a- 
vait caractérisé. Cette seconde période , si favo- 
rable à son négoce et si désastreuse pour sa liberté 
civile, commence au r^ne de Jean Kalita. Les 
riches Novgorodiens se rachetaient , à prix d'ar- 
gent, des princes moscovites ou lithuaniens ; mais 
ce n'est poiut par l'or que la liberté se (ionserve : 
il fauty renoncer lorsqu'on n'a plus le courage de 
mourir pour elle. Se racheter ainsi, c'est avouer 
sa £siiblesse , c'est demander un maître . On cher- 
cherait en vain dans les annaties navgorodiennes 
du quinzième siècle , quelque trait de valeur , 
quelque preuve de talent militaire ou quelques 
faits éclatans. Voyons-nous en effet autre chose 
que désordre et lâcheté dans les derniers combats 
livrés pour défendre la république. Ce n'est pas 
à l'agneau mais au lion qu'appartient la liberté , 
et Np vgorod n'avait à choisir pour maître qu'entre 
le monarque de Moscou et celui de t4(rhûanie. 
Le bonheur voulut que les successeiirs de Vitovte 
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n'héritassent pas de sou génie , et que la Provî- 
4^Bce doonàt un Jean III à la Russie. 

Quoique le cœur humain soij porté à aimer les 
républiques, fondéessur les droits primitifs et sa- 
crés d'une liberté qui leur est si chère ; quoique 
les dangers même et les désordres qu'entraînent 
cette liberté soient faits pour alimenter la gran- 
deur d'âme etpour transporter, surtout , un, esprit 
jeune et sans expérience ; quoiqu'enfin les Nov- 
gorodiens soumis au gouvernement démocrati- 
que, ayant tousle génie du commerce et d'intimes 
liaisons avec les Allemand plus civilisés , l'em- 
portassent, en noblesse de sentimens et en vertus^ 
sur tous les autres Russes humiliés par le joug ty- 
rannique des Mogols; cependant l'histoire doit, 
en cette circonstance, de grands éloges au génie 
supérieur de Jean : car une sage politique lui pres- 
crivait de consolider la puissance de la Russie , en 
unissant intimement ses diflKérentes parties ^ afin 
de lui procurer l'indépendance et la candeur , 
et l'empêcher de périr sous les coups d'un nou- 
veau Bâti ou d'un autre Vitovte : alors Novgorod 
elle*même n'aurait pu échappera la ruii\edela 
patrie. En s'emparant de ses possesisions, le mo- 
narque russe plaça une des bornes de se^ Etats 
sur la ]\^rova , pour tenir en respect les Alle- 
mands et les Suédois, tandis que l'autre s'étendait 
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au-delà ae ia zone Pétrée ( la chaîne des monts 
Ourals ) y dans ces lieux où l'antiquité fabuleuse 
avait placé la source de toutes les richesses^ qui 
s'y trouvaient effisctivement dans les entraiUeë 
d'une terre fœonde en métaux , et dans l'épais- 
seur des forêts , peuplées de martres zibelines, 
tf Je serais digne ^ disait l'empereur Galba ^ de 
w rétablir la liberté romaine y si Rome savait en 
n Jouir, n L'historien russe , qui aime et Thiima- 
nité et les vertus politiques , pourrait dire aussi : 
« Jean fut digne de, détruire la liberté de Nou^ 
» gorod ; car il ne le fit que pour le bien de 'toute 
>\ la Russie. » ^ 

Ici finit l'histoire particulière de Novgorod . 
flous y ajouterons ce qui reste à en dire sous le 
règne de Jean III. En i479) dans un voyage qu'il 
y fit , le grand prince destitua l'archevêque Théo- 
phile , accusé d'intelligences secrètes avec la Li- 
thuanie^ et il l'envoya à Moscou. Ce prélat , le 
» dernier des archevêques républicains , y mourut 
six ans après dans le monastère de Tchoudof , et 
eut pour successeur un moine de la Trinité nom- 
mé Serge , choisi au sort parmi trois ecclésiasti- 
ques. Le grand prince , qui leur avait enlevé le 
droit d'avoir leurs propres archevêques, voulait, 
par là, témoigner son respect pour les anciennes 
coutumes des Novgorodiens. Cependant, comme 
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cet archevêque était maladif et peu aimé du 
peuple , il retourna quelques mois après dans le 
monastère de la Trinité ^ cédant la dignité épis* 
copale à Grennadi , archimandrite du Tchoudof. 
L'esprit républicain ne put s'évanouir de sitôt 
chez un peuple libre depuis tant de siècles; il 
n'y avait pas de révolte ouverte , mais Jean 
voyait éclater de toutes parts le mécontente* 
ment des Novgorodiens, et les entendait mur- 
murer en secret. Leur cœur s'ouvrait encore à 
l'espoir de voir la liberté renaître parmi eur : 
leur turbulence naturelle éclatait même de temps 
à autre , et l'on découvrit quelques conspira- 
tions. Afin d'anéantir un e^rit aussi dangereux , 
Jean eut recours à un moyen décisif. En 1481^ 
il fit arrêter plusieurs nobles : Yas&ili Casimir 
avec son frère Jacques Korob , Michel Berdenef 
et Lucas Féodorof ^ dont les biens meubles et 
immeubles furent confisqués au profit du prince^ 
de même que ceux des principaux boyards , éga-^ 
lement arrêtés. Plusieurs ^ accusés de haute tra- 
hison , furent mis à la question ^ et s'accusèrent 
réciproquement ; mais , condamnés à perdre la 
tête , ils déclarèrent que leurs accusations n'é- 
taient que des calomnies arrachées par la force 
des tourmens. Jean les fit répartir en différentes 
prisons , et plusieurs autres , dont l'innocence fut 
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solennellement reconnue, recurent de lui des 
fiefe dans les provinces moscovites. Au nombre 
des citoyens les plus riches qui furent incarcérés ^ 
Tannaliste nomme la célèbre Anastasie et le 
boyard Jean Cosmin. Le grand prince avait 
diné chez la première en 1476^ et le second, 
qui s'était réfugié en Lithuanie avec trente de 
ses serviteurs, était, par èuite de mécontente- 
ment contre Casimir, revenu dans sa patrie , où 
il espérait du moins qu'on lui permettrait de 
mourir tranquillement. En 1427^ on transféra de 
Novgorod à Vladimir cinquante des meilleures 
familles marchandes. L'année suivante, Jacques 
Zakhariévitch , lieutenant de Novgorod , fit ar- 
rêter et pendre plusieurs citoyens notables qui 
avaient voulu le tuer, et il envoya à Moscou 
plus de huit mille individus, tant boyards que 
nobles ou marchands, qui obtinrent des pro- 
priétés à Vladimir, à Mourom, à Nijni-Novgo- 
rod y Pereslavle , Yourief , Rostof , Kostroma , 
tandis que leurs terres à Novgorod étaient occu- 
pées par des soldats ou marchands moscovites. 
Ces dispositions, ces enlèvemens assurèrent pour 
toujours l'asservissement de Novgorod , qui ne 
présenta plus que l'aspect d*un corps sans âme ^ 
le tableau d'autres habitans , d'autres mœurs 
conformes à l'esprit de l'autocratie» D'accord 
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avec le metropoUtain ;i Jean distribua, en i5ooy 
tous les biens ecclésiastkjues dé Novgorod aux 
en fans-boy ards . 

Pskof seule , grâce à son obéissance , eut le 
privilège de conserver son ancien gouverne- 
ment^, son conseil et ses magistrats populaires. 
Satisfait du zèle dont elle avait fait preuve danà 
son expédition contre Novgorod , lé grand prince 
lui fît présent d'un très*-riche bocal , et daigna 
lui donner l'assurance qu'il ne changerait jpqint 
ses anciennes institutions. 11 fit plus : ayant ap- 
pri3 que ses ambassadeurs accablaient les habi- 
tans d'injures et de violences, qu'ils rejetaient 
avec mépris les présens du conseil national , pour 
enlever de leur jm)pre chef tout ce que bon leur 
semblait aux citoyens et aux paysans, il leur 
défendit sévèrement de pareils acte^ arbitraires. 
Ici, comme dans toutes les autres occasions, 
nous voyons que le grand principe de Jean était 
de concilier les règles de la monarchie qu'il se 
proposait d'introduire, avec celles de la justice 
naturelle qui ordonnent de ne rien ravir çans 
motif légal. Pskof conserva quelque temp^ en- 
core ses institutions civiles pour n'avoir poiat 
disputé au monarque le pouvoir de les changer. 

Satisfait des brillans succès qui avaient cou-» 
ronné soti éntreplnse contre Novgorod, Jean 
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éprouva bientôt la plus douce jouî^ance daos 
le sein de sa famille. Sdpliie y son épouse ^ avait 
déjà trois filles , Hélène , Théodosits, et ooe 
troisième également appelée iiéfène ; cependant 
elle désirait ardemment obtenir un fils , et s'at^ 
tristait avec son époux de ce que le ciel n^ccom- 
plissait {MIS leuns vœux. Elle faisait à cet efiet à 
pied le pèlerinage du couvent de la Trinité ; un 
jour y dit^on^ S. Serge lui apparut tenant dans 
ses bras^un bel enfant : il s's^procha d,e la grande 
princesse et le jeta dans son sein. Sophie fut Nabsance 
d abord saisie de terreur à cette surprenante ap- Gabrfel!' * 
parition } cependant elle baisa avec un saint res* 
pect les reliques du Saint, et neuf mois après, 
elle mit au monde un fils qui reçut le nom de 
Yassili-Gabriel. Lorsqu'il fut monté sur le trône ^ 
Vassili raconta lui-même ce fait au métropolitain 
Josapliat. Sophie eut encore quatre fils, George,- 
Dmitri, Siméon, André; et deux filles, Théoi- 
dosie et Eudoxie . 

. La conquête de Novgorod, cette importante 
époque du règne glorieux de Jean Ili , fut suivie 
d'un événement plus important encore , je veux 
parler de la restauration solennelle de notre in- 
dépendance , et de la chute entière de la grande 
horde ou horde dorée. C'est ici que parut dans 
tout son éclat la profonde politique de Jean t 
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1478 — qui avait mis tant de soin à gagner Tamitié des 
khans de la Tauride^ afin d'opposer leur puis- 
sance à celle d'Akhmat et des Lithuaniens. Zé- 
nébek ne régna pas long^temps dans la Tauride : 
il fut chassé par Mengli-Ghireï ^ qui s'çmpressa 
de faire savoir à Jean qu'il était remonté sur le 

Ambat- trône. Jean lui envoya aussitôt un courrier pour 

!^ade en , , , ~ 

i>imée. le féliciter de cet événement, et bientôt après, 
en 1480 f il lui expédia le boyard Jean Zvénetz. 
Cet ambassadeur était chargé de dire au khan 
que c'était par une affection toute particulière 
pour sa personne que son maître avait accueilli 
dans ses Etats l'exilé Zénébék , ainsi que Nor- 
doulat et Aîdar, frères de Mengli-Ghireï , qui 
habitaient d'abord la Lithuanie ; que son inten- 
tion avait été par là de leur ôter tous les moyeus 
de lui nuire, et que le monarque moscovite 
s'engageait à agir contre Akhmat, de concert 
avec Mengli-Ghireï, dans le cas où celui-ci lui 
prêterait secours contre Casimir de Lithuanie. 
Comme telles étaient les conditions auxquelles 
l'ambassadeur devait conclure un traité d'alliance 
avec le khan, on lui donna une formule de ser- 
ment , avec ordre d'expliqi^er aux seigneurs de 
la Crimée tout le zèle que mettait le souverain 
de la Russie à prendre les intérêts de leur tzar, 
lie boyard Zvénetz était , en outre , chargé de 
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remettre secrètement au khan un acte particu- * 
Uer^ confirmé par le baisement du saint Crucifix , 
et muni d'un sceau d'or. D'après cet acte, rédigé 
sçionles vœux de Mengli-Ghireï , le grand prince 
s'engageait à l'accueillir favorablement en Russie 
dans le cas où il serait détrôné pour la troisième 
fois 9 et à le traiter alors non-^ulement comme 
un souverain libre et indépendant y mais encore 
à l'aider de toutes ses forces à reconquérir sa 
couronne. Le sage, le. bon Mengli<-GhireY , qui 
déjà tant de fois avait éprouvé l'inconstance de 
la fortune, voulut prendre des mesures pour 
faire face à de nouveaux reyers , et s'assurer d'a- 
Yance un refuge contre ses ennemis. Cette triste 
pensée disposa son cœur à la plus inviolable 
amitié pour le grand prince. Le boyard Zvénetz 
réussit parfaitement dans ses négociations, et l'on 
conclut un traité commandé de part et d'autre 
par la politique , et sanctionné par la sincérité : 
on fit une alliance offensive et défensive , et l'on 
convint d'observer tous les mpuvemens d'Akh- 
mat et des Lithuaniens; d'empêcher secrètement 
ou à force ouverte l'exécution de ceux de leurs 
desseins qui porteraient préjudice à l'une des 
deux parties contractantes ; enfin la Moscovie et 
la Crimée' s'accordèrent pour agir de concert 
dans tous les événemens* 



1^6 HISTOIRE 

Certain de L'anihié de MenglinGhirei, et bomp^ 

tani sur ses propres forces y Jeaa^ selon (piid^{ueé 

annAUstes^ résolut de tirer Akhmat de Vëttenr, 

et de proclamer solennellement , de la manièt^ 

LaRussie suivante ) riwdépendance de la Russie. Akhmat 

secoue le ^ -rf/r i 

joug des envoya a Moscou de nouveaux ambassadeul*^ 

khans. *' . ^ ,r-i t ' > 

pow* exiger, le tribut accoutume. Ces députes 
ayant été présentés à Jeàiï , celui-ci prend le Bas- 
maj ou image du khan^ le brièe, le jette par 
terre , le foule aux pieds et fait mourir toui 
les ambassadeurs , à rexceptioti d'un seul auitpiëi 
il dit : « Pars^ vas raconter à ton maître ce 
')) que tu as vu , et dis-lui que s^il a V audace 
» dé troubler mon repos , je lui réserve le sort 
» qu^ont subi son image et ses ambassadeurs. >) 
» JEst-ce donc ainsi ^ dit a ses sfeigneurs, Akh-* 
» niat^ transporté de rage, est-ce ainsi que nous 
» traite le prince de Moscou ^ notre esclave? » 
Et aussitôt il commence à tever-des troupes. 
Le récit d'autres annalistes est plus con- 
fornie à l'esprit de circonspection qui caracté- 
risa:it le grand prince , et s'accorde mieux avec 
les suites de ce grand événement, lis n'attri- 
bueiit l'armement du khan qu'aux secrètes ins- 
tigations de Casimir y qui , voyant avec tert^eur 
la grandeur croissante de la Russie^ expédia h 
la horde dorée Akirée ^ prince tatar , au service 
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4le Pologne y afin d'engager Akhmat à tenter 
une grande incursion en Russie^ lui prottiettant 
de faire la mêjpoie chose de son côté \ les cir- 
constaiK:es paraissaient très-propres à Pexéeu- 
tion de ce plan ; le calme régnait dans la horde , 
et Kassyda , neveu d' Akhmat , après avoir long- 
temps disputé le trône à son oncle , s'était enfin 
réconcilié avec lui. Irrité de la désobéissance du 
grand prince et de la modicité de ses présens, 
le khan convint avec le roi de Pologne ^ que les 
Tatarsse dirigeraient ^ de leurs camps du Volga^ 
sur rOka, et que les Lithuaniens s'avanceraient 
vers les bords de l'Ougra^ afin de fondre tous " 
deux en même temps sur la Russie. Le premier 
tint parole; et pendant l'été de l'année i4ôo^ 
il s'approcha des frontières de Russie avec toute 
la horde y son neveu Kassyda , six de ses fils 
et une foule de princes tatars. De malheureux 
débats survenus alors entre Jean et ses frères , 
débats assez importons pour que nous en rap- 
portions les détails, encouragèrent nos enne- 
mis à accélérer le con\mencenient des hostilités. 

Le prince avait destitua Jean Obolensky^ son DëUts 
lieutenant à Yelikii-Louki ^ lui ordonnant en prince 

&^6C SCS 

outre de payer une grosse somme d'argent aux fr<^rr». 
habitans de cette ville , qui avaient eu à se plain- 
dre de son administration. Comme ces plaintes 
Tome VL 12 
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étaient injustes en grande partie , le prince Obo- 
lensky , dépité, crut pouvoir profiter de l'ancien 
droit qui permettait aux bojards de quitter le 
seryice des princes de Moscou, pour passer à 
celui des princes apanages , et il se retira à Vo»- 
lok Lamsky , chez Boris , frère de Jean. Le gra^nd 
prince ayant ordonné à celui-ci de lui livrer 
ce transfuge , Boris lui répond i n Je ne puis 
» consentir à le livrer^ s^il est coupable , ju-^ 
)) geons-le selon les lois.» Pour tout jugement, 
Jean donne ordre à ^on lieutenant de Borofdk 
de se saisir secrètement de la personne d'Obo- 
lensky , dans quelque li^u que ce puisse être , et 
de le lui envoyer enchaîné à Moscou , ce qui fut 
exécuté sans délai et de point en point. Le prince 
Boris, irrité, fait part a son frère, André de 
Souzdal, de cet acte de violence, ajoutant que 
Jean se conduit comme un tyran j qu'il foule 
aux pieds toutes les lois anciennes , qu'il méprise 
ses frères et refuse de leur donner leur part de 
Tapanage du feu prince Youri , et des provinces 
novgorodiennes , qu'ils ont conquises aussi bien 
que lui ; qu'enfin leur patience devait être lassée , 
et qu'ils ne peuvent plus vivre désormais dans 
les Etats moscovites. André ayant adopté cette 
opinion, les deux frères lèvent de nombreuses 
iroupes et sortent tous deux de leurs apanages > 
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avec leifrs femmes et leurs enfans. Sourds aux 
exhortations du boyard que Jean leur expédia 
pour les engager à lui rester fidèles , ils gagnent 
avec pre'cipitation les frontières deLithuanie, 
mettent tout à feu et sang sur leur chemin, 
comme en pays ennemi', et s'arrêtent enfin à 
Vélikii-Louli , où ils implorent la protection 
de Casimir. Ce monarque , enchanté de l'occa- 



sîon , leur donna la ville de Vitehsk pour l'en- 
tretien de leurs familles , ce qui inquiéta beau*- 
coup tous les Busses , tremblans à l'idée d'une 
guerre civile. Cependant le grand prince , qui 
soupçonnait sa mère 4e favoriser secrètement 
ses frères, et surtout André, pour lefquel il 
connaissait son attachement particulier , résolut 
de faire preuve de générosité. Il leur envoya 
Vassian , archevêque de Rostof , et le boyard 
Vassili Obrazets , avec des propositions de paix , 
promettant à André les villes d'Alexin et de 
Kalouga , iiidépendamment de son apanage hé^ 
réditaire j mais les deux rebelles rejetèrent fiè- 
rement et les sages exhortations de Vassian et 
les témoignages d'amitié de leur frère. 

Sur ces entrefaites , on apprit à Moscou qu' Akh- Expedi- 
mat s'avançait lentement, attendant des nou- d'Altimiat 
velles de Casimir ; heureusement Jean avait tout Russie. 
prévu. Aunitôt que la horde dorée se fut mise 
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en mouvement , Mengli-Ghireï, fîd^Le à ses en- 
gagemens ^ attaqua la Podolie lithuanienne > 
diversion qui mit Casimir dans l'impossibilité 
de venir au secours d'Akhmat. Le grand prince > 
instruit, de son côté, que ce dernier n'avait 
laissé dans ses domaines que des, femmes et des 
enfans, ordonna à Nordooulat, tzarévitch de Cri- 
mée , et au prince NosMlroVati , voïévode de Z vé- 
mgorod, de s'embarquer avec un petit corps 
de troupes , et de descendre le cours du Volga , 
pour ruiner la horde , dépourvue de défenseurs > 
ou du moins pour effrayer le khan. En peu de 
jours Moscou fut remplie de soldats, et déjà 
Tavant-garde de l'armée se trouvait, sur l'Oka. 
Le jeune Jean , fils du grand prince , sortit de 
la capitale , à la tête de toutes les troupes de 
Serpoukhof« Le monarque resta encore six semai- 
nes à Moscou ; enfin , à la nouvelle qu'Akhmat 
s'avïançait vers le Don , il se rendit , le ^5 juillet , 
à Kolomna , après avoir confié la garde de sa 
capitale à son oncle , Michel de Véréia , au 
boyard Jean Patrîkeief, au clergé, aux mar- 
chands et au peuple. Outre le métropolitain, on y 
voyait aussi Vassian, archevêque de Rostof, vieil- 
lard zélé pour la gloire de la patrie. L'épouse 
de Jean se retira avec toute sa cour à Dmitrof , 
d'où elle s'eiâbarqua ejQiSuite pour les frontières 
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de la province de Biâozersk , et la religîeme 
Marthe , mère da grand prince ^ céda aux Ik ' 
tances du cierge^ qui là suppliait de rester à 
Moscou , pour consoler le peuple de l'absence 
de son souverain. 

Jean prit lui-même le commandement de son 
armée aussi belle que nombreuse , campée sur 
les bords de l'Qka » et qui n'attendait que le 
signal du combat. La Russie entière se préparait 
auxévénemens avec autant d'espérance que de 
crainte. Jean se trouvs^it alors dans la même si- 
tuation que le héros du Don au moment où il 
s'avançait coirtre Mamaï ; seulement il avait des 
troupes mieux disciplinées y des yoïévedes plus 
expérimentés^ plus de gloire et de grandeur. 
Cependant son âge, son sajng-firoid, sa circons*- 
pection naturelle^ le portaient à ne point se con- 
confier aveuglément à la fortune qui , dans les 
combats ,. l'emporte quelquefois sur la plus bril- 
lante valeur. Ces considérations faisaient naître 
dans son esprit l'idée^ si inquiétante^ qu'une 
heure suffisait pour décider du sort de la Russie , 
qu'un moment d'impatience allait peut-être 
anéantir pour toujours ses généreux desseins , et 
par la défaite entière de notre armée ^ par la 
ruine de Moscou , par un jôug plus pesant que 
jamais ^ rendre infructueux des succès qu'il avait 
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ei^tant de peine à obtenir, tandis que d'un jour 
MTautre , la horde d'or devait disparaître au 
milieu des troubles qui minaient intérieurement 
son existence. Ehnifa'i avait triomphé de Mamaï 
pour voir ensuite Moscou couverte de cendres 
fumantes , pour payer un honteux tribut à 
Tokhtamduïsch ; le fier Vitovte, qui /bravant les 
feibles restes du royaume de Kaptchak , avait 
voulu les écraser d'un seul '^oup , avait lui-même 
perdu toute son armée sur les bords de la Vôrs- 

, khla. Jean n'avait point Fambition d'un guemer, 
il avait celle d'un vrai monarque; et tandis que 
la gloire du premier ne consiste que dans son 
courage personnel , lé mérite de celui-ci est sur- 

_ totit de maintenir l'intégrité dp son empire : la 
prudente circonspection , nécessaire pour at- 
teindre ce but , est souvent plus digne d'éloges 
que cette orgueilleuse témérité qui fait quelque- 
fois le malheur des peuples. Ces réflexions pa- 
rurent si convaincantes au grand prince et à 
quelques uns de ses boyards , qu'il désira, si^ela 
était possible , éviter une affaire décisive. 

A la nouvelle que les bords de l'Oka , vers 
les frontières de Rézan , «ont occupés par l'armée 
moscovite , Akhmat abandonne le Don et s'a- 
vance sur Mtsensk , Odoëf et Luboutsk , vers 
rOugra , dans l'espérance d'opérer sa jonction 



DE HUSSIE. l83 

• avec les troupes du roi , ou d'entrer en Russie 
du côté où on s'attendait le moins à le voir pa^ 
raître. Le grand prince donne aussitôt l'ordre 
à son fils et à son frère de se porter sur Kalouga 
et d*bccuper la rive gauche de l'Ougra ; lui-même 
il se rend à Moscou au moment où les babitans 
des faubourgs se retiraient dans le Kremlin 
avec leurs effets les plus précieux. A l'aspect de 
leur souverain, qu'ils se figurent aussitôt en fuite 
devant Akhmat^ plusieurs d'entre eux s'écrièrent 
dans leur effroi : « Lé prince nous livre aux 
» Tatars I il a surchargé VÉtat d^ impôts sans 
» payer de tribut à la horde y et aujourd'hui 
» qu'ail a irrité le ihan, il refuse de combattre 
» pour la patrie l » Ces reproches du peuple 
furent si sensibles au grand prince > qu'au lieu 
d'entrer dans le Kremlin , il s'arrêta d/ins le 
village de Krasnoï, déclarant qu'il n'était revenu 
à Moscou que pour prendre conseil de sa mère^ 
du clergé et des boyards. « Marchez donc eou^» 
» rageusement d la rencontre de V ennemi y y^ 
lui dirent unanimement tous les év^ues et les 
boyards. L'archevêque Vassian , prélat hlanchi 
par les années y cédant à Télan généreui iPun 
cœur embrasé d'amour pour la patrie , s'écria : 
c< Convient-il aux mortels de redouter la mort ? 
» Oh essaierait en vain de fuir sa destinée. Je 
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» suis faible et courbé sous le fardeau des ans, 
» mais je saurais braver Vépée du Tatar, et je 
}) ne détournerais point mon visage de sa lance 
j) étincelante. » Jean qui désirait voir son fils y 
lui ordonna de se rendre dans la capitale avec 
Daniel Kholmsky • mais ce jeune héros rçfîisa 
d'obéir et fit à son père cette noble réponse : 
ti Nous attendons les Tatars. » Il dit au prince 
Kholmsky : « JT aimerais mieux mourir à cette 
» place que de m^ éloigner un seul instant de 
» V armée. » Enfin y le grand prince céda au 
vœu général, et donna sa parole de s'opposer 
au khan. Il fit à la même époque sa paix avec 
ses frères dont les ambassadeurs se trouvaient 
alors à Moscou j il leur promit de vivre; désor- 
mais en parfaite intelligence avec eux et dç leur 
accorder de nouveaux domaines, sous la seule 
condition qu'ils viendraient incessamment le 
joindre avec leurs troupes pour sauver la patrie 
en danger. Leur mère , le métropolitain , l'ar- 
chevêque de Rostôf , de sages conseillers, et 
surtout le péril imminent qui menaçait la Russie, 
concoururent , à l'honneur des deu^ parties , à 
rétablir la concorde parmi ces frères désunis. 
Jean prit les plus sages mesures pour la défense 
des villes; il détacha les habitans de Dmitrof sur 
Péreslavle, les Moscovites sur Dmitrof, fît brûler 
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les villages autour de la capitale, et le 3 octobre^ 
après ayoir reçu la bénédiction du métropolitain y 
il repartit pour Tarmée. Personne ne montrait 
alors plus de zèle que le clergé pour affranchir 
la patrie du joug de l'esclayage, et ne déijiontrait, 
avec plus de force , la nécessité de conquérir la 
liberté le fer à la main . Le métropolitain Géronce, 
en bénissant le monarque , lui dit avec attendris- 
sement : « Que Dieu protège votre empire et 
» P0U8 accorde la victoire ^ comme autrefois à 
» David et à Constantin ! Ayez y 6 mon chet 
)) fils y ce courage et cette Jermeté qui doivent 
» animer un soldat de Jésus-Christ : un bon pas 
i) teut sait y quand il le faut y sacrifier ses propres 
» jours pour ses brebis : vous n^étes point un 
» berger mercenaire y délivrez donc le troupeai^ 
» que le Seigneur vous a confié y de la dent 
» meurtrière dû loup qui s'approche de nosfron- 
» tières. Dieu sera notre aide. » Amen ! s'é- 
crièrent tous les autres ecclésiastiques en priant 
le grand prince de ne pas céder aux lâches et 
perfides insinuations des prétendus, amis de la 
paix. 

Jean se rendit à Krémenetz , petite ville sur 
le bord de la Louja , et fit savoir à ses voïévodes 
que ce serait de là qu'il dirigerait , toutes leurs 
opérations. Nos troupes étaient disposées sur une 
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étendue de soixante verstes, et en attendant Ten-^ 
neini , elles avaient repoussé son avant-garde qui 
voulait passer TOugra. Le 8 octobre , au lever 
du soleil 9 toutes les masses du kban s'appro- 
chèrent de cette rivière , sur la rive opposée: de 
laquelle se trouvaient le fils et le frère du grand 
prince. On tira quelques flèches de partit d'autre^ 
et les Russes employèrent même des armes a 
feu : la nuit vint mettre fin au combat. Les se-^ 
cond^ troisième et quatrième Jours, on combattit 
encore, mais de loin. Enfin, voyant que ïios 
troupes n'étaient pas disposées à prendre la fuite 
et surtout qu'elles se servaient avec succès de 
leurs arquebuses, Akhmat se retira à deux verstes 
de rOugra ; il établit son camp sur de vastes 
prairies , et envoya de gros détachemens de 
son armée pour faire des vivres dans les pays 
lithuaniens. Cependant plusieurs Tatars s'avan* 
çafent quelquefois jusqu'au bord de la rivière et 
criaient à nos soldats : « Laissez passer librement 
» notre tzar^ autrement il se fera jour jusqu^aU 
i) grand prince y et alors malheur à vousl » 

Au bout de quelques jours, Jean tint un con- 
seil de guerre avec ses voïévodes ; tous mon- 
trèrent la résolution la plus intrépide , malgré 
les détails que l'on donnait sur la force prodi-> 
gieuse de l'armée ennemie. Le grand prince avai* 
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malheureusement pour favoris deux boyards, 
Ostchéra et Grégoire Mamon, dont la mère avait 
été brûlée vive comme sorcière, par ordre dé 
Jean de Mojaïsl. Ces seigneurs ^ra^ et puissansy 
selon l'expression de la chronique , chérissaient 
leurs biens', leurs femmes et leurs enfans beau- 
coup plus que la patrie , et ne cessaient de souf* 
fier au monarque qu'il devait tout sacrifier popr 
obtenir la paix et se moquer de l'héroïsme de 
notre clergé qui, sans aucune idée des chances 
de la guerre, ne respirait que la mort et le car- 
nage. Ils retraçaient au grand prince le sort de 
Vassili-l' Aveugle , son père , fait prisonnier par 
les Tatars, et ne rougissaient pas de lui persuader 
que les souverains de Moscou , ayant prêté ser- 
ment de ne jamais tirer le glaive contre la horde, 
ne pouvaient lui déclarer la guerrd sans se rendre' 
coupables de perfidie. Ces insinuations agissaient 
avec d'autant plus de force sur re3prit de Jean, 
qu'elles étaient plus conformes à son système de 
drconspection . Ses favoris parlaient ainsi pour 
conserver leurs richesses. Jean craignait de perdre 
. une puissance , fruit de dix-huit ans de travaux, 
et comptant peu sur la victoire , il voulait la 
conserver à force de présens , de prévenances 
et de promesses ; en un mot , il sedécida à en- 
voyer le' boyard Jean Tovarkof, pou4r faire des 
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propositions de paix à Akhniat et à Témir^ prince 
de la horde. Mais le tzar les rejeta toutes ainsi 
que les pr^ens y et répondit au boyard : « Je 
» suis venu Jusqu^ ici pour me venger de la perfi^ 
» die de Jean y afin de le punir de ce que depuis 
>ï neuf ans y il n^a .pas daigné paraître devant 
» moi pour me rendre hommage et m' apporter 
» le tribut accoutumé j qu^il se rende en per-^ 
» sonne auprès de moi, et alors nosprihces in-- 
» tercédant pour lui , je pourrai lui rendre mes 
» bonnes grâces. » Ternir refusa également les 
présens qui lui furent offerts ^ et il répondit que 
le seul moyen qui restait à Jean pour apaiser 
le courroux d'Akhmat^ était de baiser Vétrier 
de ce monarque irrité. Le grand prince n'ayant 
point voulu s'abaisser à un acte de servitude aussi 
abject , Akhmat se radoucit , et fit dire à Jean 
qu'il pouvait envoyer à sa place , son fils ou soa 
frère ou même le boyard Nicéphore Bassenok^ 
ami de la horde. Le monarque moscovite rejeta 
cette nouvelle proposition , et les négociations 
furent ainsi terminées. 
Lettre de A pcinc CCS pourparlers étaient-ils parvenus 
«^ne^ Vas- à la connâissauce du clergé , que le métropoUtaia 
Géronce, l'archevêque Vassian , et Païssius^ abbé 
de la Trinité, rappelèrent au grand prince, par 
des écrits plus persuasifs encore que leurs discours^^ 
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la parole qu'il avait donnée de prendre vigou^ 
reusementla défense de la patrie et de la religion. 
Voici comment s'exprimait l'archevêque Yassian. 
w Notrie devx>ir est d'annoncer la vérité aux 
» rois, et ce que je vous ai déjà dit de vive voix, 
n 6 le plus grand des monarques de la terre , 
» je vous l'écris encore aujourd'hui, in^iré par 
» le désir d'aflFermir votre âme et votre puis^ 
» sance. Lorsque touché des prières et des bons 
» conseils du métropolitain , de votre augiiste 
» mère , de tout ce que nous avons de princes 
w et de pieux boyards , vous parûtes de Moscou 
» pour votre armée , dans la ferme intention 
» d'attaquer l'ennemi des chrétiens ; nous autres, 
}) destinés à intercéder pour vous auprès de Dieu , 
» prosternés jour et nuit devant ses saints au- 
» tels , nous l'avons supplié de vous accorder 
» la victoire : cependant nous apprenons qu'k 
*) l'approche d'Akhmat, de ce farouche guer- 
» rier, qui fait périr des milliers de chrétiens, et 
» menace votre trône et la patrie , vous reculez 
» devant lui , vous lui demandez la paix et lui 
n envoyez des ambassadeurs , tandis que cet im- 
» pie ne respire que vengeance , et qu'il méprise 
w votre prière. Ah , seigneur ! à quels avis pré- 
» tez-vous donc l'oreille ? Que vous conseillent- 
M ils ces hommes indigna du nom de chrétiens ? 
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» n*esti-ce pas de jeter vos boucliers et de prendre 

» honteusenaeat la fuite ? Mais , réfléchissez de 

» quel degré de grandeur ils font descendre 

» votre majesté ; à quel état d'humiliation 

» ils vont la réduire. Voudriez-vous , ô prince ! 

>* livrer la Russie au fer et à la flamme , les 

» églises au pillage , et vos sujets au glaive de 

». l'ennemi ? Quel cœur assez insensible pourrait 

» ne pas se briser à la seule idée d'un semblable 

}x malheur ? Seigneur! le sang du troupeau crie 

» vengeance en accusant son pasteur. Mais où 

» fuirez-^f ous ? Dans quel lieu oserez-vous ré- 

» gner après avoir perdu les brebis que Dieu 

» vous a confiées ? Planérez-pous c^omme l^ aigle, 

» et irez-pous établir potre nid au milieu des 

» étoiles ? Mais le Seigneur vous précipitera 

)) de cet asile même. ...» Non, nous espérons 

» dans le Dieu tout-puissant; non , vous ne nous 

» abandonnerez pas ; vous rougirez du nom de 

» fuyard , du nom de traître à la patçie ! 

» Déposez toute crainte , redoublez de confiance, 

» d'espoir dans le Seigneur et dans sa force ! 

» Alors un seul de nous en immolera mille , et 

» deux enteront fuir dix mille; car, d'après les 

j) paroles d'un homme saint : il n^est point de 

» Dieu semblable au nôtre. La vie et la mort 

» sont entre ses mains : il donnera sa force à 
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» VOS guerriers. Le philosophe païen Démocrite 
)) mettait au^ nombre des vertus d'un roi la pré- 
» voyance dans les afiaires , la fermeté et le 
» courage . Montrez- vous le digne émule de vos 
» ancêtres qui , non-seulement conservaient leur 
» propre pays, mais faisaient encore de bril- 
» lantes conquêtes : rappelez-vous Igor , Svîa- 
» toslaf , Vladimir , qui eurent les souverains de 
» la Grèce pour tributaires. Souvenez-vous de 
» Vladimir Monomaque, la terreurdes Polovtsi j 
M et votre bisaïeul, le grand, le généreux Dmi- 
» tri , n'a-t--îl pas triomphé, sur le bord du Don, 
» de ces mêmes Tatars? On le voyait braver le 
» danger et combattre toujours à la tête de son 
» armée. // ne disait pas ^j^ ai une femme , des 
» enfans y des richesses ^ et quand je serai privé 
» de mon pays , j^irai habiter une autre con-' 
» trée : il présenta , au contraire , un front 
» inti;épide à Mamaï , et le Seigneur protégea sa 
}) noble tête au jour du combat. Diriez-vous que 
» le serment, prêté par vos ancêtres, vous engage 
» à ne point lever le bras contre les khans ? mais 
» Dmitri Ta levé ce bras vengeur. D'ailleurs, le 
» métropolitain , et nous autres représentans de 
» Jésus-Christ , nous vous délions de ce serment 
» arraché par la force ; nous vous donnons tous 
» notre bénédiction , et votis conjurons de «lar-* 
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1) cher contre Akhmat , qui n'est point un tzat, 
» mais bien un brigand et un ennemi de Dieu. 
» Un manque de foi qui peut sauver l'Ëtat^ est 
» préférable à une fidélité capable d'entraîner 
» sa ruine. Par quelles lois saintes, monarque 
» orthodoxe , êtes-vous obligé de respecter cet 
» impie usurpateur , qui n'a $pumis nos faibles 
» ancêtres au joug de l'esclavage , que par l'em* 
» pire de la force , cet impie devenu tzar sans 
» avoir jamais été de la race des tzars ? Ces cruels 
w événemens furent l'eflFet du courroux céleste : 
y) mais Dieu est un père plein de tendresse pour 
» ses enfans ; il sait , quand il lui plait , punir et 
;> pardonner; et si jadis il submergea Pharaon 
» pour sauver le peuple d'Israël , il vous sauvera 
» de même aujourd'hui , vous et votre peuple ^ 
» si vous purifiez votre cœur par la pénitence , 
» car vous êtes homme et pécheur. Le repentir 
» d'un monarque est l'engagement sacré d'ob- 
» server les lois de la justice , 4e chérir son 
}) peuple , de renoncer à tout acte de violence , 
» et de faire grâce aux coupables eux-mêmes* 
» C'est alors que Dieu vous élèvera pfirmi nous^ 
» ô prince, comme jadis il éleva Moïse , Josué 
» et les autres libérateurs d'Israël , afin que la 
w Russie , nouvelle Israël , soit délivrée , par 
i) vous^ de l'impie Akhmat^ cet autre Pharaon : 
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» les aages voleront à votre secours du haut des 
» cieux y et le Seigneur vous enverra , de iKon , 
» lé sceptre de la force. Vos ennemis seront 
» vaincus , ils se troubleront , et la mçrt sera 
» leur partage. Ainsi , dit le Seigneur : Je vous 
» ai glorifié ^ roi de vérité ^ je vous ai pris par 
» la main droite y et je vous ai fortifié pour que 
» les nations vous obéissent , et que vous puissiez 
» ruiner la force des rois y et je vais devant vous, 
» et j'aplanirai les montagnes ^je briserai les 
» portes d^ airain et les verr^uxde fer(jà)... , et 
» le Très-Haut vous accordera un règne glorieux 
» à vous et aux fils de vos fils , de génération en 
» génération y dans tous les siècles des siècles. 
» C'est pourquoi nous le prions , jour et nuit ^ 
» de disperser les races impies qui désirent le 
)) carnage ; qu'elles soient éblouies par les éclairs 
» célestes , et réduites à lécher la terre , ainsi 
» que des chiens affamés. Nous sommes corn- 
» blés de la joie la plus vive en entendant par-^ 
M 1er de votre valeur et de celle des fils qu« 
» le Ciel vous a donnés : vous avez déjà dé- 
» fait les infidèles; mais souvenez-vous de cette 
w parole de l'Evangile : Celui qui souffrira jus^ 
» qu'à la fin, sera sauvé (b). Enfin ^ je vous 

(a) Isaïe , chap. 45 , }^ i et 2. 

(b) S. Math. , chap. lo, / 22. 

Tome VI. i3 
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» prie , seigneur, de ne point blâmer mes faibles 
» paroles ; car il est écrit : JExpose la raison 
}) au sage, et il en depiendra plu^sage (a). Ainsi 
» : soit-il ! Recevez notre bénédiction , vous, votre 
» fils, tous les boyards et voïévodes, et tous 
» vos braves guerriers, enfans de Jésus-Christ. 
» Amen.» 

A la lecture de cette lettre , digne de la grande 
âme de cet homme immortel , Jean , est-il dit 
dans la chronique , sentit son cœur se remplir 
de joie y de courage et de force : il éloigna toute 
idée de paix , et ne songea plus qu'aux moyens 
de remporter la victoire et de se préparer au 
combat. 11 fut bientôt joint par ses frères, Boris 
et André , qui , sans reproches , sans excuses et 
sans conditions , lui amenèrent leur nombreuse 
armée : les frères se donnèrent le baiser de paix , 
et jurèrent de vaincre ou de mourir ensemble 
pour la patrie et la religion. 

Quinze jours se passèrent dans l'inaction : les 
Busses et les Tatars s'observaient les uns et les 
autres , car ils n'étaient séparés que par FOugra , 
rivière à laquelle les premiers donnaient le nom 
de Ceinture de la Sainte^Fierge , rempai't des 
Etats moscovites. Alhmat détacha sa cavalerie 
d'élite sur Opakof^ et lui ordonna de passer TOLa 

i^ Salo. , prov. IX , 3^ 9. 
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il rîosu de Féntiemi : mais les voïévodes de Jean * 
surent s'opposer à ce mouvement. Akhmat, fu- 
rieux de voir échouer son projet , menace de 
s'ouvrir une route à travers les rivières , dès 
qu'elles seraient glacées ; il attendait l'hiver et 
les Lithuaniens, dont on ne recevait aucune nou- 
velle. A la fin d'octobre , il survint de fortes 
gelées ; et le grand prince , voyant FOugra cou- 
verte de glace , donna ordre à tous ses voïévodes 
de se replier sur Krémei^etz , afin , disait-il , de 
se mesurer avec le khan dans les champs de Bo« 
ro&ky plus favorables pour une grande bataille. 
Ces paroles étaient , sans doute, d'accord avec 
sa pensée ; n\ais les boyards, ainsi que les princes, 
recurent cet ordre avec étonnement , et les 
troupes furent saisies de frayeur , dans l'idée que 
la peur seule portait le grand prince à refuser le 
combat. L'armée russe ne se retira pas, elle s'en*- 
fuit dans le plus grand désordre : par miracle y 
dit la chronique, les Tatars, voyant la rive gauche 
' de rOugra abandonnée par les Russes , s'imagi- 
nèrent que c'était une ruse de guerre, et que 
ceux-ci ne fuyaient que pour les provoquer au 
combat , et qu'ils leur avaient préparé des embû- 
ches ; enfin le khan , saisi d'une terreur panique, 
se hâta de s'éloigner : on vit alors un spectacle ^•• 
inconcevable; deux armées fuyant tl'une de- 
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vant l'autre , sans être poursuivies par per- 
sonne. Les Russes s'arrêtèrent à la fin | mais 
ALhmat se retira dans ses foyers, après âvoii' 
ruiné douze villes de Lithuanie , pour punir Ca- 
simir de ne pas lui avoir envoyé les secours qu'il 
lui avait promis. 

Ainsi ' se termina cette dernière invasion des 
Tatars ; le tzar s'éloigna sans avoir pu enta- 
mer nos frontières , ni emmener un seul Mos- 
covite en esclavage. A son retour , Amour- 
toza^ son fils, entra dans un canton de l'U-^ 
kraiiie , d'où il fut bientôt chassé par les frères 
du grand prince , envoyés , avec des troupes , 
sur les pas de l'ennemi. L'annaliste de Kazan, 
seul , explique , d'une manière très - satisfai- 
sante , cette fuite extraordinaire du khan Akh- 
mat , en disant que le tzarévitch Nordooulat et 
le voïévode de Zvénigorod eurent le bonheur 
d'exécuter les ordres de Jean : ils arrivèrent dans 
la horde , s'emparèrent d,e la ville de Bâti ( pro- 
bablement Saraï ) ; ils firent un grand nombre de 
prisonniers , un énorme butin , et auraient pu 
détruire de fond en comble ce repaire de nos en- 
nemis^ si Obouyaz^ seigneur de Nordooulat, ne 
les en eût empêchés par ses représentations. 
« Qu^ allez* vous faire y dit-ilàson tzarévitch? 
n jivez'^9us oublié que cette ancienne horde est 
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» notre mère commune j que c^est à elle que 
« nous devons tous notre existence ? Vous avi$z 
(c rempli les devoirs que vous prescrivait Vhon-- 
)) neur et le vœu que vous aviez fait de servir la 
» Moscovie / vous avez porté un coup terrible 
» à Akhmat : c'en est assez ; épargnez les tristes 
» débris de sa puissance, yy 

Nordooulat se retira ; et à la nouvelle que 
ses Etats étaient en proie au meurtre et au pil- 
lage , le khan abandonna la Russie pour voler 
au secours de son propre pays. Cette circons- 
tance fait le plus grand honneur au génie de 
Jean , qui , ayant pris d'avance toutes les me- 
sures nécessaires pour éloigner Akhmat de la 
Russie y en attendait l'effet de jour en jour: 
elle explique pourquoi il éludait d'en venir à une 
aSaire décisive ; mais les autres annalistes en at- 
tribuent toute la gloire à Dieu seul. « Que des 
» hommes vains et faibles y disent-ils , ne célè- 
yy Shent point la terreur de leurs armes! Non, 
» ce n'est pas à la force de ses guerriers , ce 
)) n'est pas à la sagesse humaine que la Russie 
» doit son salut, mais uniquement d la bonté du 
j» Dieu des aminées. » Jean congédia ses troupes, 
et se rendit aussitôt à Moscou , avec ses fils et 
ses frères, afin de rendre grâces au Tout-Puissaat 
d'une victoire qu'il avait daigné lui accorder sans 
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efTusioD de sang ; il ne fut pas couronné de laa-^ 
riers comme le vainqueur de ])Iamaï y mais il af- 
/ fermit sa couronne sur sa tête, et consolida l'in- 
dépendance de son empire. Le peuple se livra 
aux transports de la joie la plus vive ; et le mé- 
tropolitain institua une fête annuelle^ fixée au 25 
juin, en l'honneur de la Ste .-Vierge, ainsi qu'une 
procession solennelle en mémoire du jour où la 
Russie avait brisé le joug des Mogols : car , ici 
finit entièrement notre esclavage. 
Dcstruc- Akhmat éprouva le sort de Mamaï. Sorti de 
CTaîidc' *" ^^ Lithuanie avec un riche butin , il excita l'envie 
mort' ' ^' d'Ivak , prince du Schiban ou de Tumen , qui , 
avec Yamgourtcheï et Moussa, mourza des Ta- 
tars Nogaïs , s'avança contre lui à la tête de seize 
mille cosaques , et le poursuivit depuis les rives 
du Volga jusqu'au petit Donetz. C'est là que le 
khan s'arrêta. Après avoir licencié ses hôulans , 
il résolut de passer l'hiver dans les environs d'A* 
zof. Mais Ivak s'en approcha pendant la nuit ; et 
dès l'aurore , ayant cerné la tente du tzar , il 
tua , de sa propre main , Akhmat , plongé dans 
un profond soinmeil , s'empara sans combat de 
son camp, prit ses femmes, ses filles, toutes 
ses richesses , un grand nombre de captifs lithua- 
niens et du bétail : de retour à Tumen , il envoya 
annoncer au grand prince que l'ennemi de la 
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Russie n'existait plus. Cependant la grande horde 
n'était pas entièrement anéantie ; les fils d'Akhr 
mat conservaient encore le nom de tzars au fond 
des déserts ^u Volga ; mais la Russie ne fut plus 
leur tributaire ; et la célèbre capitale de Bâti , où^ 
depuis deux siècles, nos princes allaient ramper 
devant les khans , ne conserva de son antique 
splendeur que des ruines , que Ton voit encore 
aujourd'hui sur les bords de l'Akhtouba , et qui 
servent de repaire aux serpens et à d'autres reptiles. 
Depuis cettç époque , les Tatars Schibans et No- 
gàïs , dont les camps se trouvaient entre le Bou- 
zoulôuk et la mer d'Aral, commencent à jouer 
un rôle dans notre histoire , à avoir des relations 
avec Moscou, et à servir souvent d'instrumens à sa 
politique. Le prince Ivak de Tu m en se vantait de 
descendre de Genghiskan, et prétendait avoir plus 
de droits au trône de Bâti qu'Akhmat , ses frères 
et ses fils ; car , selon lui , ils n'étaient que les 
enfans de Témir-Koutlouï, tandis que le titre de 
tzar des Musulmans n'appartenait réellement 
qu'à lui seul. Il rechercha l'amitié de Jean; et 
tout en se glorifiant du titre de monarque , son 
égal , il n'osa pas nous demander un tribut , ni 
penseï* que les Russes étaient les esclaves nés de 
chaque khan des Tatar$. 

Il est cèpe ndant curieux de savoir quelle était 
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alors à Moscou la disposition des esprits. Malgré 
les prudentes mesures prises par Jean pour dé- 
tourner de ses Etats les malheurs ^e lui prépa- 
rait Akhmat ; malgré la fuite des ennemis qui 
avaient laissé intacte et l'armée et la Russie , 
les Moscovites , au milieu des fêtes et des ré* 
jouissances , étaient loin d'être entièrement sa*- 
tiàfaits de leur souverain : ils pensaient , qu'en 
cette occasion , il n'avait montré ni ce courage 
qui caractérise les grandes âmes f ni ce noble 
dévouement qui porte à se sacrifier pour l'hon- 
neur et la gloire de son pays. Us reprochaient à 
Jean d'avoir, au moment où il se préparait à la 
guerre , envoyé son épouse au fond des provinces 
septentrionales ^ plus occupé de sa sûreté person- 
nelle que de celle de sa capitale , où il était d'une 
grande importance d'encourager le peuple par 
la présence de la famille du grand prince. Ils 
blàmaien| avec la même sévérité Sophie , qui , 
sans aucun motif de fuir un danger chimérique, 
avait couru d'une ville à l'autre, avec le» femmes 
des boyards, sans vouloir même s'arrêter à Bie- 
lozersk , et s'était portée du côté de la mer , per- 
mettant à ses nombreux serviteurs de piller les 
liabitans des provinces qu'elle traversait , traités 
par elle en pays ennemis. C'est ainsi que l'action 
la plus glorieuse de Jean , au jugement de la 
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postérité , celle qui affranchit , pour toujours , 
la. Russie du joug des Mogbls, ne fut pas à 
l'abri des reproches des conteiiiporains , qui y 
virent de la tiraidité et de l'irrésolution ; cette 
prétendue faiblesse est souvent le fruit de la plus 
haute prudence humaine , qui n'est pas celle des 
Dieux , et qui prévoyant beaucoup^ est loin en- 
core de tout prévoir. 

Lanation donnait^ au contraire , les plus grands 
éloges à la fermeté de notre clergé , surtout à 
celle de Farchevêque Vassian . dont l'épître au 
grand prince fut relue et copiée avec le plus vif . , 
intéret par les zélés patriotes. Ce vertueux pré- 
lat eut à peine le temps de bénir le commen- '48r. ^ 
cemei^txle l'indépendance de la Russie : il tomba 
malade et mourut , pleuré de tous les bons ci-r 
toyens. Sa mémoire est restée pour toujours in- 
séparable du souvenir de cette glorieuse époque 
du règne de Jean IIL < 

La même année mourut Andréle jeune , frère Mort 
de Jean , prince chéri du peuple pour sa fidélité et le jjcun J)" 
pour le courage qu'il avait dé{doyé dans l'expédi- ^'^^'^^and 
tion contre Akhmat . Dam son testament , il se re- ^"""^^^^ 
connaît débiteur de Jean d'une somme de trente 
mille roubles pour paiemens qu'il aurait dû ef- 
fectuer dans les hordes^ à Kazaa^ au tzarévitch 
Daniar j il ordonne de racheter différens effets 
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mis en gage par lui chez plusieurs particuliers. 
Comme il ne laissait ni femme ni enfans^ il lègue 
au monarque son apanage j aux fils de Jean des 
images y des crucifix , des ceintures et des chaînes 
d'or ; à ses frères Boris et André quelques do- 
maines; enfin , au couvent de la Trinité^ quarante 
villages dans la province de Vologda. Devenant 
de la sorte unique héritier de ceux de ses parens 
qui mouraient sans postérité , le grand prince 
confirma par de nouvelles patentes à André 
Tainé , à Boris et à leurs enfans^ la possession de 
leurs apanages héréditaires avec une partie des 
revenus de Moscou. Il donna au premier Mo- 
jaïsk^ et au second quelques villages, à condi- 
tion qu'ils ne toucheraient jamais à ses acqui- 
sitions présentes et à venir : il est fait mention , 
dans ces traités^ des frais à faire pour la horde ; car, 
bien que le grand prince ne craignit pas de rede- 
venir tributaire des Tatars , cependant il pré- 
voyait l'indispensable nécessité d'acheter leurs 
services , afin de disposer , à notre profit , du 
reste de leurs forces. André et Boriâ s'enga- 
gèrent également à contribuer aux dépenses 
qu'exigeait l'entretien du tzarévitch Daniar , ainsi 
que de Nordooulat et Aïdar , frères de Mengli- 
Ghireï, dont le dernier avait été exilé à Vologda ; 
ils consentirent à fournir leur part des présens 
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qu'il fallait envoyer en Tauride y à Kazan et 
dans les camps des Nogaïs. 

Après avoir ainsi triomphé d'Akhmat et rendn ,a^e™^* 
le câline à la Russie , comme à son propre cœur, ^*™*^ 
par la paix qu'il venait de conclure avec ses frères, 
Jean expédia à Mengli-Ghireï le boyard Timo- 
thée , pour lui faire part de ses succès^ et lui re- 
nouveler le souvenir du traité par lequel il 
s'était engagé d'agir toujours de concert avec les 
Russes contre la horde du Volga , ainsi que contre 
Casimir , au cas que les successeurs d'Akhmat ou 
le roi de Pologne vinssent de nouveau attaquer 
nos provinces. Ce boyard devait avoir un entre- 
tien particulier avec Imenek , prince de Crimée , 
notre ami , et remettre à son fils Dovletek une 
sauve-garde , munie d'un sceau d'or , pour l'au- 
toriser à séjourner librement dans tous les États 
moscovites ; car Dovletek qui se fiait très -peu à la 
stabilité des choses dans la Tauride , avait de- 
mandé au grand prince cet acte de garantie. 
Etrange vicissitude du sort qui permit que la 
Russie , si long-temps déchirée par les Tatars , 
devint leur protectrice et leur asile dans le mal- 
heur. ' 
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CHAPITRE IV. 

s 

5^^//^ ,c/^ r^g'/ze de Jejn. 

1480 1490- 



Guerre avec l'Ordre de Livonie. — Affaires de Lithuanie. 
-^Lè khan de Crimée ravage Kief. — Guerre du fils 
d'Akhmfat contre le khan de Crimée. — Relations ami- 
cales entre Jean et Mathias, roi de Hongrie. — Ma- 
riage du fils de Jean avec Hélène , fille d'Etienne , hos- 
podar de Moldavie. — Conquête de Tver. — L'apanage 
de Vérëïa réuni à Moscou. — Les princes de Rostof et 
d'Yaroslavlc privés de leurs droits de souveraineté. — 
Affaires de Rézan. — Cqnquéte de Kazan« — Négocia- 
tions avec le khan de Crimée. — Ambassade de Mour- 
toza , fils d'Akhmat, à Moscou. — Ambassade des 
Nogaïs. — Conquête de Yiatka. — Conquête du pays 
d'Arsk, — Mort de Jean le jeune. — Un médeéin est 
' nûs à mort. — Concile contre les hérétiques juifs. — ' 

Le métropolitain est destitué et remplacé par un nou- 
veau. / 

Guerre ^^^^ entreprit a cette époque de porter un 
dlede Li- ^^"P d^ugereux aux Allemands de Livonie. En 
vonie. i^yg , année de la conquête de Novgorod , Far- 
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mée moscovite avait pénétré dans leurs fron- 
tières de la Narova , d'où elle s'était retirée avec 
un riche butin. Bientôt après les marchands 
pskoviens furent arrêtés à Riga et à Dorpat ; plu- 
sieurs se virent privés de leurs biens ^ d'autres 
jetés dans des cachots. Les Pskoviens usèrent de 
représailles envers les marchands de Dorpat; mais 
comrtie ils ne songeaient point à la guerre , et 
qu!ils se croyaient en paix avec les Allemands , 
ils apprirent avec un extrême étonnenient que 
les chevaliers s'étaient emparés de Voujchégo- 
rodok. Cette nouvelle arriva^iil Pskof pendant la 
nuit : aussitôt on sonne le tocsin , les citoyens 
s'assemblent y et au point du jour ^ ils s'avancent 
contre l'ennemi, qui, ayant abandonné Vouyché* 
gorodok paraît tout à coup devant Gdof. Aussitôt 
le grand prince leur envoya , de Novgorod, son 
voïévode André Nogot, et, à l'aide de ce secours, 
les Pskoviens mettent en fuite les Allemands, 
brûlent Koster sur l'Ëmbach , y prennent quel-* 
ques canons, et retournent^ chargés de butin, dans 
leurs foyers. Cette invasion des Russes dans le 
territoire dé Dorpat est rapportée par Bernard 
lui-même , maître de l'ordre Livonien , dans sa 
relation au chef de Tordre Teutonique. Il n'est 
point de. cruautés dont il n'accuse les Pskoviens ; 
égorger des hommes sans défense était ^ dit-il , 
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le moindre des forfaits dont ils se rendaient 
coupables. Rappelons au lecteur les récits des 
historieps Byzantins sur la 'férocité des anciens 
Slaves , ou ceux de nos annalistes dépeignant Tin- 
Tasion des Mogols : au rapport de Bernard , les 
. Russes ne le cédèrent point à ces barbares « Le 
maître de Livonie médita une vengeance écla- 
tante. Instruit que le voïévode moscovite , mé- 
content des Pskoviens , s'était retiré avec ses 
troupes , et que Jean était alors en guerre avec 
Akhmat^ Bernard demande des secours d'hommes 
et d'argent à l'ordjj^ Teutonique : il était décidé 
à tout employer pour une attaque vigoureuse ; 
mais craignant de laisser échappei^ le temps fa- 
vorable , il va mettre le siège devant Izborsk dont 
il brûle les environs , n'ayant pu réussir a s^en 
emparer. A l'aspect des torrens de flamme et 
de fumée qui s'élèvent des villages incendiés , les 
P&koviens reprochent à leur prince Vassili Schouïs- 
ky de s'occuper à boire et à les piller , plutôt que 
de songer à les défendre. 

En attendant , les Allemands réduisirent en 
cendres. le bourg de Kabouïli , où ils passent au 
fil de l'épée près de quatre mille habitans j et le 
20 août 1480 f ils assiègent la ville de Pskof. Leur 
armée était , dit-on , forte de cent mille coni- 
battans : mais comme ces hommes étaient , pour 
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la plupart , des paysans mal armés , entîèremenl 
étrangers à la vie militaire y leur camp immense 
dispose sur l'autre rive de la Vélika , ressemblait 
plutôt a une horde de Bohémiens où le bruit et 
le d^rdre régnaient de toutes patts , qu'à une 
armée en campagne. Cependant la terreur s'em- 
pare des Pskoviens ; un grand nombre d'entre 
eux se mettent à fuir , et le prince Schouïsky lui- 
même monte a cheval pour imiter ces lâches ; 
mais les Pskoviens l'arrêtent ; ils font des pro- 
positions de paix au grand-maitre^ promènent 
solennellement autour de leurs murailles les vé- 
temens de leur héros Dovmont^ et bientôt le 
courage renaît dans leurs cœurs abattus « Çernard 
^essaie d'incendier la ville avec treize canots de 
Dorpat , chargés d'artillerie , et les Allemands 
débarquent leurs troupes ; alors les Russes , ar- 
més de hs^ches^ d'épées^ de pierres^ fondent sur 
eux ^ et les forcent à regagner précipitamment 
la rivière ^ où ils se noient en voulant rejoindre 
leurs canots. Pendant la nuit ^ ils lèvent le siège ^ 
et s'éloignent de la ville, a tfous avons en vain 
» offert aux Russes de combattre dans la plaine^ 
» dit Bernard dans sa lettre au chef de l'ordre 
» Teutonique. La Félika nous défendait y ap^ 
■ » proche de la i^ille. » Les Pskoviens s'atten- 
dant k une nouvelle attaque ; implorèrent le 
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recours d'André et de Boris , frères du grand 
prince , qui se rendaient alors de Vélikii-Louki à 
Moscou avec de nombreuses troupes ; mais Ceux-*- 
ei repondirent qu4ls avaient bien autre chose à 
faire qu'à penser aux Allemands , et chemin fai- 
sant , ils pillèrent plusieurs villages , pour punir 
les Pskoviens , dit un annaliste y de ce que re-^ 
doutant là colère de Jean^ ils avaient refusé de 
recevoir les épouses de ces deux princes alors 
en Lithuanie. 

Bernard ayant ainsi échoué dans son entre^^ 
prise , licencia son armée , et cette imprudence 
coûta bien cher à son malheureux pays. Instruit 
des hostilités commises par l'Ordre , le grand 
prince , débarrassé de Ipus ses autres ennemis , 
envoya contre la Livonie vingt mille hommes 
sous les ordres des princes Boulgak et Yaroslaf 
Obolensky , sans compter les troupes de Novgo- 
rod^ commandées par ses lieutenans. ICette ar^ 
mée , qui devait se réunir à Pskof , était suffi- 
sante pour conquérir la Livonie entière. Mais> 
toujours guidé par la modération , Jean ne pen- 
sait poiçt à cette conquête , ayant en vue d'au- 
tres acquisitions plus essentielles pour le bien de 
la Russie ; son but était seulement d'inspirer la 
terreur aux Allemands , et par ce moyen d'assu- 
rer pour long-temps la tranquilUté de nos firou- 
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tières nord-ouest. A la fin de février , l'armée wg,. 
du grand prince , cavalerie et infanterie , entre 
dans les États de l'Ordre, et se divise en trois 
parties ; la première se porte sur Marienbourg , 
la seconde sur Dorpat , et la troisième sur Valk. 
L'ennemi n'osant se montrer nulle part, la Li- 
vonie se trouve, pendant un mois entier, à la. 
discrétion des Russes , qui y mettent tout k feu 
et a sang : ils prennent Fellin , Tarvast , une 
grande quantité d'hommes , de chevaux , de clo- 
ches d'or, d'argent,^ et s'emparent de tous les 
bagages du grand-maitre , qui serait tombé lui- 
même entre leurs mains , s'il n'avait réussi à s'é- 
chapper de Fellin la veille de leur arrivée. Quel- 
ques villes se rachetèrent à prix d'argent , et la 
chronique blâme la cupidité des pri;ices Boulgak 
et Yaroslaf , qui en reçurent secrètement des 
sommes considérables. Les prêtres furent ceux 
qui eurent le plus à souffrir de la cruauté des 
Moscovites. Il est dit , dans les papiers de l'Or- 
dre ,. qu'ils les accablaient d'oqtrages , de coups 
de fouet , et les brûlaient ensuite tout vifs : les 
gentilshommes , les marchands , les laboureurs , 
les femmes et les enfans étaient envoyés captifs , 
par milliers, en Russie. Enfin le dégel mit un 
terme aux désastres de la Livonie : nos troupes 
reprirent le chemin de Pskof ,^ et Bernard , dé-- 
Tome VL i4 ^ 
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plorant te sort de ses Etats ^ accusait de tous ces 
malheurs le grande-maître Teutonîque ^ qui ne lui 
avait pas envoyé de secours. D'autres faisaient 
les mêmes reproches à l'évéque de Dorpat ^ dont 
Tarmée n'avait pas voulu agir de concert avec celle 
des chevaliers. 11 est certain que les circonstances 
n'étaient plus les mêmes. Pendant les trois siècles 
qui venaient de s'écouler, l'Ordre avait lutté 
contre Novgorod et Pskof , souvent divisées d'in- 
térêts; mais à cette époque l'unité du pouvoir 
monarchique donnait déjà à la Russie une force 
qui devait faire trembler la Livonie pour son 
existence politique. En î^S5p les ambassadeurs 
de Jean signèrent^ à Narva, un armistice de 
vingt ans avec les Allemands. 
^ ^ Il n'y avait alors précisément ni paiic ni guerre 
i483. av^ les Lithuaniens. Jean proposait la paix, 
Lithaanie! ^^ îl revendiquait les villes et 1^ pays conquis 
par Vitovte sur la Russie : le roi, de son coté, 
réclamait Vélikii - Louki et même Novgorod. 
On se détestait de part et d'autre ; l'on n'épar- 
gnait aucun moyen de se nuire en secret et ou- 
vertement. Au nombre des amis que la Russie 
avait en Lithuanie , parmi les princes de religiop 
grecque , elle comptait surtout Olschansky , Mi- 
chel Olelkovitch et Théodore Bel»ky. Ces ar- 
rière-petits-*fils d'Olgerd , mécontens de Casimir, 
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Sdrmèrent le projet de se soumettre à Jean, ayec 
leurs apanages ^ situés dans le pays de Seyerskj. 
Ce complot ayaiit été découvert , le roi fit arrê- 
ter les deux premiers^ mais le prince Belzkj 
s'enfuit à Moscou ^ forcé d'abandonner sa jeune 
épouse en Lithuanie^ lé lendemain de ses noces. 
Tels sont les détails que nos annalistes nous àùn* 
nent sur cet événement. Voici maintenant le récit 
de l'historien de Pologne : « Les princes de Se* 
w versi étant venus à Vilna pour voir le roi , 
M Vhuissier du palais ne leur permit pas d^en-^ 
» trer, et serra fortement le pied de Vun d^ entre 
M eux y enfermant la porte ^ V huissier fut con" 
M damné à mort par Casimir^ mais les princes 
W/ ne respirèrent plus que véngecmce. Persuadés 
» qu^on avait voulu les offenser y et peu satis-^ 
» faits depuis long "temps du gouvernement 
I) lithuanien^ qui ne les aimait pas d cause de 
» la différence de religion ^ ils se soumirent au 
» prince de Moscou (i5). » Jean, qui espérait 
profiter un jour des services du prince Belzky, 
lui fit la réception la plus honorable , et lui 
donna pour domaine le bourg de Démon. 

Casimir avait envoyé à Smolensk un corps de 
dix mille hommes : cependant il n'osa pas com- 
mencer la* guerre; il traita avec la plus grande 
bienveillance les députés pskoviens^ à GrodnO; 
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et satisfît avec bonté à toutes leurs réclamation^ 
sur les affaires litigieuses qui existaient entr'eux ^t 
la Lithuahie. Cependant il conseillait secrètement 
aux fils d'Akhmat, Seid-Akhmat et Mourtoza, 
d'inquiéter la Russie , et tâchait de nous enlever 
Mengli-Ghireï , notre fidèle allié, entreprise 
dans laquelle il fut sur le point de réussir , en 
corrompant Imenek , seigneur de Crimée ; car 
en 1482, celui-ci engagea son souverain à con- 
clure la paix avec la Lithuanie : mais Jean dé- 
joua ces projets. Les ambassadeurs du grand 
prince firent de si pressantes représientations à 
Mengli-Ghireï , que ce khan déclara de nouveau 
la guerre à Casimir : pendant l'automne de 1482, 
il parut avec une nombreuse cavalerie sur les 
bords du Dnieper, s'empara de Kief, fit prison- 
sonnier le voïévode de cette ville , là dévasta , 
mit^le féu au couvent de Petchersky , et envoya 
au grand prince la patène et le calice d'or massif 
de l'église de Ste .-Sophie. Cet événement afiligea 
les dévots moscovites, pénétrés de douleur en 
voyant les Russes exciter les barbares contre leurs* 
frères en religion , et les armer pour brûler , 
pour spolier les temples du seigneur^ les plus 
anciens monumens du christianisme parmi nous. 
Mais le grand prince, qui ne songeait qu'aux 
avantages politiques , témoigna sa reconnaissance 
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à Menglî-Ghireï , l'engageant à observer à Ta- 
vienîr , avec le mênle zèle , les conditions de leur 
traité d'alliance. « Démon côté, lui fit-il dire, 
V je ne néglige aucune occasion de faire ce qui 
» peut vous être agréable , et y entretiens en 
» Russie vos frères Nordooulat et Aïdar^ quoi* 
» qu^ils coûtent beaucoup à mon trésor. » Il se 
conduisait effectivement en ami fidèle et zélé de 
Mengli-Ghireï. La haine que se portaient réci- 
proquement les khans de Crimée et de la horde 
d'Or, ne s'était point éteinte avec la vie d'Akh- 
mat , bien qu'en sa qualité de chef de tous les 
Musulmans , le sultan de Turquie leur eût dé- 
fendu de se faire la guerre. A l'approche du 
cruel hiver de i485, le tzar Mourtoza, qui er- 
rait avec ses nomades dans les déserts du Don , 
alla chercher un asile contre la famine dans les 
environs de la Tauride. Aussitôt Méngli-Ghireï 
prend les armes ^ le fait prisonnier, l'exile à 
Caffa, et défait encore les bandes de Témîr, 
autre prince de la horde dorée; mais l'été suir 
vant, celui-ci , réuni à un autre fils d'Akhmat, 
fond à l'improviste sur la Tauride , au moment 
où les habitans étaient tous livrés aux travaux 
de l'agriculture. Il délivre Mourtoza, après avoir 
failli s'emparer de Mengli-Ghireï lui-même, et 
^e retire ensuite dans ses déserts chargé du plus 
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riche butin. A cette nouvelle le grand prince 
fait marcher une arme'e contre les camps des fi& 
d'Akhmat, et renvoie à Mengli-Ghireï les pri- 
sonniers de Crimée délivrés par les Busses. 
amiiaie^s"* ^^ Hohgrie était alors gouvernée par Ma- 
thUs^ ^roî *^^^^ Korvin, fils du célèbre Hunniade , prince 
*^^c ^t**' ^^'^*'*^ P^"^ sa valeur autant que par son bril- 
Jean III. j^^t génie. Ennemi de Casimir , il rechercha 
l'amitié du monarque moscovite , et lui expédia , 
en 148^ > ^^ de ses officiers, nommé Yan. Le 
grand prince fit l'accueil le plus gracieux à cet 
antbassadeur : ensuite il le renvoya au roi son 
maître, accompagné de Féodor Rouritzin > secré- 
taire de Jean, pour faire ratifier le traité conclu à 
Moscou entre les deux puissances ; elles s'enga- 
-geaient mutuellement à faire la guerre au roi de 
Pologne^ dès que les circonstances le permet- 
traient. La Hongrie , dont les relations avaient 
été jadis si fréquentes avec le midi de la Russie , 
çtftit devenue entièrement étrangère à notre his- 
toire, depuis près de deux* siècles. Jean s'em- 
pressa de renouveler ces anciennes liaisons pro- 
pres à répandre la gloire de son nom en Europe, 
et à contribuer aux progrès de la civilisation 
parmi les Russes. Il pria Mathias de lui procurer , 
ï**. des artistes, à l^^ fois fondeurs de canons et ar- 
tilleurs; 2®. dés ingénieurs; 5*^. des architectes 
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pour construire des églises^ des palais et des 
villes ; 4^« des orfèvres en état de fabriquer de 
grands vases d'or et d'argent ; 5°. des mineurs 
pour chercher et purifia les' métaux : a Nous 
» amns des mines décret d^ argent j disait-il au 
A) roi , mais nous ignorons Vart d^ exploiter cea 
» richesses ; rendez-nous ce service y et d notre 
» tmcr nous mettrons à votre disposition tout c# 
» qui se troupe dans notre riche empire. » Ea 
revenant à Moscou , le secrétaire Kouritein fut 
retenu prisonnier par les Turcs , à Bielgorod ^ 
mais délivré bientôt après par les soins du roi de 
Hongrie et de Mengli-Gbireï. Cette nouvelle- 
alliance fut confirmée de part et d'autre par de 
nouvelles ambassades^ des lettres amicales et de 
riches présens. En 14ÔS y Jean envoya à Mathiaa 
une zibeline noire avec des griffes en or ^ garnies 
de grandes peiHies de Novgorod. Pour preuve 
de sa considération toute particulière^ il donnait 
toujours audience en personne aux ambassadeurs 
hongrois 9 aimait à causer avec eux > leur accor- 
dait la perniission de s'asseoir en sa présence , et 
leur présentait lui-même une coupe remplie de 
vin. Cependant conotme il savait que l'amitié des 
princes est fondée sur la politique , il observait 
avec attention celle de Mathias • et ses ambassa- 
deurs avaient ordre de l'instruire fidèlement de 
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toutes les relations de ce prince avec la Turquie, 
l'empereur , la Bohême et le roi de Pologne. 

A cette époque , on vit briller, dans le voisi- 
nage de la Ldthuanie , une nouvelle puissance 
devenue bientôt l'objet de la politique de Jean : 
nous parlons de la Moldavie , <iont nous avons 
déjà fait mention. Elle fut gouvernée par des 
voïévodes peu connus jusqu'à Etienne lY, sur- 
nommé le Grand , qui osa tirer le glaive contre 
Mahomet II, et qui, par de célèbres victoires sur 
les nombreuses armées ottomanes, plaça son 
nom dans l'histoire à côté des plus illustres héros. 
Intrépide au milieu des dangers, aussi ferme dans 
le malheur que modeste dans la prospérité quMl 
attribuait à Dieu seul , protecteur de la vertu , il 
commanda l'admiration des souverains et des 
peuples par son talent à créer de grandes choses 
avec de faibles moyens. La conformité des dogmes 
de religion , celle des mœurs, l'usage de la même 
langue dans le culte divin et dans les affaires , le 
génie extraordinaire des souverains de Russie et 
de Moldavie , l'accord de leurs avantages et de 
leurs principes , tout devait contribuer à établir 
entre eux des relations d'amitié. Non-seulement 
Etienne avait à craindre les entreprises des Turcs, 
il redoutait encore l'ambitieux Casimir ; car ce 
souverain prétendait placer la Moldavie sous la 
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dépendance de la Pologne ; ensuite Mengli- 
Ghireî qui^ en sa qualité de yassal du sultan ^ le 
menaçait d'une attaque. Jean pouvait^ |^us que 
personne ^ assurer son indépendance et sa sécu- 
rité, en menaçant le roi de lui déclarer la guerre, 
et par sa médiation auprès deMengli-Ghireï, à 
condition qu'en cas de besoin , Etienne le servi- 
rait avec zèle. Ce voïévode et hospodar (c'est le 
titre qu'il prend dans ses traités ), qui luttait si gé- 
néreusement contre la violence des sultans , op- 
presseurs de la Grèce , avait d'ailleurs des droits 
particuliers à l'amitié du gendre des Paléologues, 
puisque celui-ci avait pris, avec leurs armes, l'en- 
gagement d'être l'ennemi des successeurs de 
Mahomet. 

Tout étant disposé de la sorte pour une sin- Mariage 
cère alliance, Jean et Etienne la consolidèrent de jeaîT^ 
par des liens de famille : Thospodar de Moldavie ne , miê 

M. 1 • • 'j»-»i > 1 j d'Etienne, 

ayant choisi pour médiatrice la mère du grand hospodar 

1 • j n\\ TT '1 ^ de MoMa- 

prince , proposa la main de sa hlle Hélène au vi«. 

fils aîné du monarque moscovite . En conséquence 
le boyard Michel Plechtchéïef partit , avec une 
suite considérable , pour aller chercher la prin- 
cesse en Moldavie, où se fit la cérémonie des 
fiançailles. Etienne confia sa fille à trois de ses 
boyards et à leurs éppuses, pour la conduire en 
Russie par la Lithuanîe. Non-seulement Casimir 
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lui accorda un libre passage à travers ses États , 
il lui envoya même des prësens pour témoignage 
de sa considération. Arrivée à Moscou au com- 
mencement du carême de S. Philippe (a) , Hé- 
lène alla demeurer dans le couvent de T Ascen - 
siqn f chez la mèf e du grand prince , en atten- 
dant le jour de son mariage , qui fut célébré le 6 
janvier. Nous verrons que le sort ne bénit pas 
cette union. 
o>n<Tiiéte En même temps que son adroite politique à 
l'extérieur assurait le repos de son empire , Jean 
Taggrandit intérieurement en faisant un nouveau 
pas vers l'unité monarchique. Déjà il avait sou- 
mis Novgorod , le pays de la Dvina ^ et rangé la 
Permie sous sa domination ; mais à quatre-vingts 
\^rstes de Moscou , il voyait une autre princi- 
pauté russe , dont le souverain était son égal par 
son titre et par ses droits. Semblable à une pe- 
tite lie , menacée à chaque instaiît d'être sub- 
mergée, Tver élevait encore sa tête indépen- 
dante au milieu des domaines moscovites , dont 

(a) Les Russes admettent qaâtre carêmes ; le premier , 
de sept semaines , avant Pâques; le second , de trois semai- 
nes, quelquefois quatre, avant la S. Pierre ; le troisième , 
depuis le i". août jusqu'au i5; le quatrième, cinq se- 
maines avant Noël. Pendant ce t^ups on ne célèbre point 
de mariages. 
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elle était environnée de' toutes parts. Le prince 
Michel , beau-frère de Jean , connaissait tout le 
péril auquel il était exposé^ il n'avait pas plus 
de confiance dans les nœuds de parenté qu'aux 
traités qui devaient garantir son indépendance , 
et savait que bientôt il lui faudrait opter , c'est- 
à-dire céder le trône à la première sommation 
de Jean , ou se défendre avec le secours de 
quelque puissance étrangère.- Quoique la protec- 
tion de la Lîthuanie fût une faible ressource , 
comme le prouvait le sort de Novgorod , ce- 
pendant la haine personnelle de Casimir contre 
le grand prince , l'exemple^ des anciens souve- 
rains de Tver , de tout temps amis des Lithua- 
niens > et cet espoir vague que la crainte inspire 
aux âmes timorées, déterminèrent Michel à 
faire dés démarches auprès du roi. Gomme il 
était veuf, il crut ne pouvoir mieux faire que 
d'épouser une petite-fille de ce monarque, afin 
de cimenter par là une étroite alliance avec lui. 
Jean, qui jusqu'alors avait disposé à son gré de 
l'armée de son beau-frère dans toutes ses expé- 
ditions importantes , s'était fait un scrupule d'at- 
tenter à ses droits; mais à peine est-il instruit 
de cette secrète alliance , qu'enchanté sans doute 
de trouver un prétexte légitime de rupture, il 
•déclare la guerre à Michel, eh i/^8S. Ce prince, 
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saisi d'effroi, s'empresse d'apaiser Jean par de 
nombreux sacrifices : il renonce au titre de son 
égal y se reconnaît pour son frère cadet y lui cède 
plusieurs domaines, et promet solennellement 
de fournir son contingent de troupes dans toutes 
les guerres. L'évêque de Tver fut le médiateur 
de cette paix , et le grand prince , qui ne négli- 
geait jamais une occasion de paraître indulgent 
et modéré , différa encore de quelque temps la 
perte de cette principauté. 11 est stipulé , dans 
le traité conclu alors, que Michel renonce à 
toute alliance avec le roi de Pologne ; qu'il ne 
pourra, sans une permission expresse de Jean, 
avoir de communications avec ce monarque, 
non phis qu'avec les fils de Chemyaka , du 
prince de Mojaïsk , de Borofsk çt autres fugitifs 
russes. Il juré pour lui-niême et pour ses enfans 
de ne jamais se soumettre à la Lithuanie; de son 
côté, le grand prince s'engage à ne s'arroger 
aucun droit sur la province ae Tver, etc. , etc. 
Mais ce ti'aité n'était autre chose que l'agonie de 
IHndépendance tvérienne. Depuis long-iemps 
Jean avait fixé le sort de cette puissance , comme 
auparavant celui de Novgorod, et pour parvenir 
à son but , il exerça les plus cruelles vexations 
contre le pays de Michel et contre ses habitans. 
Les Tvériens ofifensaîent-ils les Moscovites d'une 
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manière quelconque , il exigeait impérieusement 
des punitions sévères, tandis que les Moscovites 
pouvaient impunément leur enlever leurs pro- 
priétés , et les accabler des plus sanglantes in-> 
jures. Toutes les plaintes de Michel étaient inu- 
tiles. Enfin les Tvériens , ne trouvant plus de 
défenseiit dans leur prince, résolurent d'implo- 
rer la protection de celui de Moscou : les princes 
Mikoulinsky et Dorogoboujsky passèrent au ser- 
vice de Jean , qui donna Dmitrof pour domaine 
au premier, et Yaroslavle au second. Plusieurs 
boyards suivirent leur exemple, de sorte qu'il 
ne resta plus à Michel d'autre ressource que de 
se ménager un asile en Lithuanie. Il y envoya 
donc un de ses affidés ; malheureusement pour 
lui cet homme fut arrêté et forcé de remettre à 
Jean la lettre que Michel écrivait au roi , preuve 
suffisante de sa trahison et de sa perfidie, car ce 
prince , qui avait promis de cesser toute commu* 
nication avec la Lithuanie , y excitait même 
Casiiïxir à déclarer la guerre à Jean. L'infortuné 
Michel envoya à Moscou l'évêqlie de Tver et le 
prince Kholmsky pour s'excuser de cette dé- 
marche ; mais ces ambassadeurs ne furent point 
reçus. Jean donna ordre au boyard Yakof, lieu- 
tenant de Novgorod , de marcher contre Tver 
avec toutes ses forces; lui-même, accompagné 
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de son fils et de ses frères > il sortit de Moscou 
le ai août, à la tête d'une nombreuse armée et 
d'un corps d'artillerie commandé par le célèbre 
Aristote , et le 8 septembre , il mit le siège de- 
vant la capitale ennemie ^ dont il incendia les 
faubourgs. Deux jours après, il vit arriver au- 
près de lui tous les princes, tous les l]tf:)yards 
tvériens, qui, favorisant secrètement ses inté- 
rêts, ne rougirent point d'abandonner leur maître 
dans le malheur. Michel , réduit à la cruelle 
alternative de fuir ou de se livrer lui - même 
entre les mains de son ennemi , prit pendant la 
nuit la route de la Lithuanie. L'évêque, Michel 
Kholmsky , avec les autres princes , les boyards 
et les habitans , qui jusqu'au dernier moment 
étaient restés fidèles à leur souverain légitime , 
ouvrirent alors leurs portes au grand prince , et 
sortirent de la ville pour lui rendre hommage 
comme au monarque de toute la Russie. Jean 
envoya ses boyards et ses secrétaires pour rece- 
voir le serment des habitans; il défendit expres- 
sément a ses soldats de s'abandonner à aucun 
-excès dans la cité conquise. Enfin le i5 sep- 
tembre, il entra dans Tver, y entendit la messe 
dans l'église de la Transfiguration, et déclara 
qu'il donnait cette principauté à son fils Jean ; 
il le laissa à Tver. Quelque temps après son re- 
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tour à Moscou , il envoya ses boyards k Tver , 
Staritsa , Zoubtzof , Opoki , Klia et Kholm , 
pour enregistrer tous les domaines des ces con- 
trées et faire le dénombrement des laboureurs^ 
afin de fixer le payement des impôts fonciers. 

Ainsi disparut y presque sans coup férir y l'exis- 
tence de la célèbre principauté de Tyer , qui 
depuis S. Michel Yaroslavitch ^ portait le nom 
de grande y et disputa long-temps de priorité 
ayec celle de Moscou. Les faabitans le cédaient 
aux autres Russes sous le rapport de l'industrie 
commerciale y mais ils étaient célèbres par leur 
courage^ par leur fidélité à leurs souverains. Les 
princes de Tver avaient près de quarante mille 
hommes de cavalerie ; par suite à,e leur inimitié 
pour les princes de Moscou^ ayant refusé de 
prendre part au grand œuvre de notre affran- 
chissement , ils perdirent le droit d'être plaints 
dans leurs malheurs. Michel Borissovitch ne laissa 
point d'enfans^ et mourut dans son exil en Li- 
thuanie. 

En donnant avis à Mathias y roi de Hongrie y 
de la conquête de Tver , Jean lui fit dire : (c J^ai 
» entamé les hostilités contre Casimir ^ en sa 
» qualité d^ allié du prince de Tver. Déjà mes 
» lieutenans occupent plusieurs places en Li-- 
» thuanie y et de son côté, Mengli-Ghiréi j 
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» conformément à mes désirs ^ met tout à feu 
» et à sang dans les Etats de Casimir. Secon^ 
» dez-moi donc j prince, comme nous en sommes 
» convenus. » Mais Mathias^ qui venait d'en- 
lever à l'empereur une partie considérable de 
l'Autriche avec Vienne , désirait goûter quelque 
repos à la fin de sa carrière. « Je me réjouis de 
» toute mon âme y écrit-il au grand prince, des 
» progrès de la monarchie russe; aussitôt que 
» y apprendrai que vous déployez toutes vos 
» forces contre notre commun ennemi , je vous 
» promets d^ exécuter les clauses de notre traité , 
» et d'entrer dans les Etats du roi de Pologne* 
» Mais j^ attends cette nouvelle pour commencer 
w les hostilités. » C'est ainsi que deux princes 
qui s'excitaient à la guerre contre Casimir , évi- 
taient d'en venir aux prises avec lui , et s'occu- 
paient d'autres soins plus essentiels au bonheur 
de leurs Etats. 
L'apana- Dcvcnu posscsscur dc Tvcr par la force de ses 
%9^Juni armes, Jean n'eut besoin que d'un trait de plume 
à Moscou, p^y j. s'emparer de l'apanage de Véréïa. Vassili , 
fils unique et successeur du prince Michel An- 
dréïévitch , marié à une princesse grecque ^ nom- 
mée Marie, nièce de Sophie, fut, du vivant 
même de son père , obligé de s'expatrier , par 
suite , dit la chronique , d'une dissension qu'il 
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avait excitée dans la famille du grand prince. 
Afin de signaler la joie dont l'avait comblé la 
naissance de son petit-fils Dmitri ^ à la fin de i^Si, 
Jean voulut donoçr à Hélène^ sa bru, les bijoux de 
sa première^>ouse ; maisayant apprk que Sophie 
en avait fait présent à Marie ou à son époux^ il en^ 
tra contre celui--ci dans une si grande colère, qu'il 
lui fit rendre toute la dot de sa femme, et Le me- 
naça de le &ire arrêter. Yassîli saisi de terreur et 
cruellement bleesé de cet affront , s'étant retire 
en Lithuanie avec sa femme, le grand prince 
le déclara pour toujours déchu de sa principauté 
héréditaire , obligea Michel par un serment so* 
lenœl , à ne plus avoir aucunes relations avec 
son coupable fils , et , par son testament , à céder 
à perpétuité au monarque moscovite les villes 
d'Yaroslavetz, de Biélo-Ozero et de Véréïa. Mi- 
chel termina ses jours dans rautomne de i4B5; 
avant sa mort , il nomma le grand prince son 
héritier universel , et son exécuteur testamen- 
taire, sans même oser léguer à son fils ni croix , 
m images , marques de sa bénédiction ; il sup^ 
pliait seulement le monarque de ne point ré- 
voquer les sentences portées par lui 4^us les af- 
faires, judiciaires. 

£n incorporant ainsi les anciens apana^s à la 
grai>de {»*incipauté , Jean déracinait jusqu'aux 
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cMd/RM- restes d'un système qui avait été si funeste à la 
> i^3ia^i7*' Russie. Depuis long-temps Yarôslavle dépendait 
Fewsdrofte^^ Moscou. Cependant , comme le^ princes de 
de soave- qqHq y^je avaicnt encore quelques droits de suc- 
cession peu conformes aux principes de la nou- 
velle monarchie russe , ils en firent volontaire^* * 
ment cession au grand prince ; de leur côté les 
princes de Rostof lui vendirent la moitié^de cette 
ville, considérée encore coihme leur patrimoine. 
Ainsi fut rétablie la grande principauté telle 
qu'elle avait existé sous André Bogolubsky , et 
sous Vsévolod III. Agrandie de plus par là con- 
quête de Novgorod et de ses vastes domaines, 
par l'acquisition des apanages de Mourom etde 
Tchernigof , elle méritait déjà le nom d'empire. 
Rézan seule conservait encore une ombre d'indé- 
pendance. Comme il aimait beaucoup sa sœur 
Anne , Jean y laissait régner en paix Tépoux de 
cette princesse et ses fils. Vassili, son beau-frère, 
étant mort en i4^5 , avait laissé à Jean , son fils 
aine, la grande principautéde Rézan avec les villes 
Affairef de Pércslavlc '. de Rostislavle et de Pronsk: à Féo- 
dor, son cadet , celles de Pérévitesk et l'ancienne 
Rézan , avec le tiers des revenus de Péreslavle. 
Ces deux frjères vivaient dans la plus parfaite 
intelligence , entièrement soumis à leur mère , 
qui percevait le quart de toutes les taxes et 
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douanes de l'État. En i486 , ils firent un traité 
par lequel celui des deux qui mourrait sans en- 
fans devrait nommer l'autre son héritier , afin dé 
ne pas faire passer leur principauté en des mains 
étrangères; On conçoit que ce traité fut dicté par. 
la crainte où ils étaient de voir le prince de Mos- 
cou se déclarer leur successeur. 

Un nouveau succès plus éclatant illustra les 
armes si souvent victorieuses du grand prince., 
En 1478, malgré le serment qu'il avait prêté, 
et sur la fausse nouvelle que, Jean, battu par les 
Novgorodiens, et dangereusement blessé, était 
rentré , lui quatrième , dans sa capitale , le tzar 
de Kazan avait, pendant l'hiver, porté la guerre 
dans la province de Viatka; il avait fait le siège, 
de plusieurs villes , désolé les villages , et fait 
quantité de prisonniers emmenés en esclavage. 
Le grand prince se vengea de cet auront au prin- 
temps suivant. Les habitans d'Oustiougue et de 
Viatka incendièrent tous les villages sur les bords 
de la Kama , et Vassili Obrasetz , voïévode mos- 
covite^ réduisit tout en. cendres àur les rives du 
Volga., Il s'avança même de Nijni - Novgorod 
jusqu'à Kazan, fit le siège de cette ville, dont 
il fiit contraint de s'éloigner par un ouragan. Le 
tzar Ibrahim demanda la paix, l'obtint et mou- 
rut laissant \m grand nombre d'enfans nés de 
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plusieurs femmes. Kazan devînt alors le théâtre 
de la discorde et des projets séditieux des grands; 
les uns nommèrent pour successeur d'Ibrahim , 
Makhmet-Amin , son fils cadet ^ dont la mère, 
Noursaltan^ fille de Témir, avait épouse en 
secondes noces Mengli-Ghireï, khan deTauride; 
les autres penchaient pour Alégam, fils aîné 
dlbrahim , et ils réussirent à le faire monter sur 
le trône , avec le secours des Nogaïs. Cette 
circonstance excita le mécontentement du grand 
prince , car il s'intéressait vivement au beau- 
fils de son ami Mengli-^hireï ; et connaissant 
toute la haine d'Alégam contre la Russie, il crai- 
gnait en outre une étroite alliance entre Kazan 
et les Nogaïs. Le jeune Makhmet-Amin s'étant 
rendu à Moscou , Jean lui donna Koschira, et fit 
observer avec soin toutes les démarches d'Alé- 
gâm. Lies voîévodes moscovites postés sur les 
frontières menaçaient sans cesse la capitale du 
nouveau tzar, et ce prince , détesté de ses sujets , 
ne se réconciliait avec nous y ne promettait dt 
rester notre ami que pour nous tromper et exer- 
cer ensuite mille cruautés contre les Busses. A la 
fin, convaincu de la haine implacable dont ce tzar 
était animé contre les Russes , Jean fit partir au 
commencement du mois d'avril 1 487, Makhmet- 
Amin , tt ie célèbre Daniel Kholmskjr, pour 
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marcher contre Kazan avec une armée formi- 
dable. Le 18 mai, le prince Kbolmsky mît le 
siège devant cette ville, et le 9 juillet il s'en 
empara ainsi que de la personne du tzar. 

Cette heureuse nouvelle fut apportée à Mos- 1487. 
cou , par le prince Riapolovdiy. Aussitôt Jean 
fait célébrer la sainte messe , sonner tontes les 
cloches, et, les yeux baignés de larmes, il remercie 
le ciel d'avoir livré entre ses mains le royaume 
de Mamoutek où son père , Vassili-F Aveugle , 
avait langui dans la captivité. Mais l'idée de s^em- 
parer entièrement de cet ancien pays des Bul- 
gares et de l'incorporer à la Russie , ou ne se pré- 
senta pas à son esprit, ou ne lui parut alors 
qu'une imprudence : il pouvait penser aux diffi- 
cultés qu'éprouverait un monarque chrétien pour 
dompter ce peuple mahométan , d'une humeur 
belliqueuse et inquiète : d'ailleurs nous n'avions 
pas encore d'armée fixement organisée et per- 
manente pour conserver la conquête de ce pays 
vaste et peuplé. Jean se contenta de prendre le 
titre de prince de Bulgarie , mais il lui donna 
un roi particulier. Le prince Rholmsky mit, 
en son nom , la couronne sur la tète de 
Makhmet-Amin ; il punit de mort quelques uns 
des houlans ou princes , d'humeur séditieuse , et 
envoya Alégam à Moscou ; les habîtans de la 
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capitale pouvaient à peine en croire leurs yeux, 
et le spectacle d'un khan tafar prisonnier dans 
leurs murs , était pour eux aussi nouveau qu'éton- 
nant : Alégam fut exilé avec deux de ses femmes 
à Vologda ; sa mère, ses frères et ses .sœurs furent 
envoyés à Kargolom y sur le lac Blanc. 
Aeiations Jean s'cmprcssa d'instruire Mengli-Gbireï de 
khan de cct hcureux événement ; il l'annonça surtout à la 
tzarine Noûrsaltan > afin que cette fenmie y aussi 
adroite qu'ambitieuse , guidée par la reconnais- 
sance pour l'important service qu'il venait de 
rendre à son fils, employât son crédit à conso- 
lider l'alliance entre la Russie et la Crimée. — 
Cette sincère et mutuelle amitié ne se démentit 
pas. Le grand prince informait Mengli-Ghireï 
de tous les desseins des khans de la horde du 
Volga , de leurs fréquentes négociations avec Ca- 
simir, et à la nouvelle qu'ils se portaient sur la 
Tauride , il fit marcher contre eux un corps de 
cosaques, commandé par le tzarévîtch Noi'doou- 
lat ; il donna en même temps l'ordre à Makhmet- 
Amin de les menacer, et consjeilla à Mengli-Ghireï 
de leur opposer les Nogaïs. La communication 
devenant dès lors très-difficile entre la Tauride et 
la Russie , en raison des brigandages exercéa par 
les Tatars du Volga contre tous ceux qu'ils ren- 
contraient dans les déserts sur les bords de l'Os- 
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kole et de la Merle , Jean proposa d'établir une 
nouvelle ronte par Azof, à condition que les Turcs 
affiranchiraient les Russes de tout péage. Cette dé- 
marche éts^it nécessaire pour la sécurité des agens 
diploi|i£^tiques, ainsi que pour celle des artistes 
étrangers que le grand prince faisait venir d'Italie 
et qui se rendaient à Moscou par Caffa. Indépen-^ 
damment des courriers ordinaires , on expédiait 
aussi en Crimée des ambassadeurs chargés de 
lettres de créance et de présens toujours fort peu 
considérables. Eur 1486^ par exemple, Jean en- 
voya au tzar trois pelisses , dont une de lynx , 
* l'autre de martre, la troisième d'écureuils; trois zir 
belines et un double ducat; à son épouse, à son frère 
Yamgourtchéï, et à chacun de ses enfans^ deux du- 
cats. En échange, il désirait recevoir lui-même des 
cadeaux. Ayant appris que la tzarine Noursaltan 
possédait la célèbre perle de Tokhtamouisch ( sans 
doute enlevée à 3foscoupar ce khan sous le règne 
de Dmitri Donskoï ), ilfla demanda avec instance 
dans plusieurs lettres et l'obtint enfin de la tzarine . 
Ami sincère de Mengli - Ghireï. , Jean fa- 
vorisa l'alliance de ce prince avec le roi de 
Hongrie et l'empêcha de faire une grande faute 
en politique. Ce fait est mémorable en ce qu'il 
montre la pénétration du grand prince et la 
honhommie du khan. Aïdar et Nordooulat , 
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Ambas- frcres dc Mengli-Ghireï , qui , de leur plein gré, 
M^rtoza s'étaient retirés en Russie , n'avaient plus la liberté 
wat'^àMo^- d'en sorlir. Afin d'attirer Nordooulat cheîj lui , 
^ Mourto2â , khan de la horde dorée , envoya à 
Moscou , en 1487 , un des ses officiers porteur de 
lettres de sa part pour ce prince et pour Jean. 
« Mon frère et mon ami y disait-il au premier, 
» prince juste de cœur et célèbre par tes exploits , 
» noble appui du trône des musulmans ! tu sais 
» que nous sommes enfans du même père; tu sais 
» que nos ancêtres, aveuglés par l'ambition , se 
n sont mutuellement déchirés; mais après tant 
» de^mal et de carnage , les coeurs ont pris des * 
» sentimens plus doux ; les vestiges de sang ont 
» disparu sous des flots de lait , et les eaux bien- 
» faisantes de l'amitié ont éteint les feux de la 
» guerre. Le Seigneur a puni, par les plus affreux 
») désastres , ton frère Mengli-Ghireï qui a de 
» nouveau allumé les torches de la guerre civile. 
» Ornement de la patrie , nous ne saurions, 
» d'un œil tranquille , te voir vivre au milieu 
» des mécréans; c'est pourquoi nous t'envoyons 
» par notre serviteur Schih-Bagloula , unpro- 
» fond salut et un faible présent , et t'engageons 
» à dire franchement îi cet officier si ton inten- 
» tion est de quitter le séjour profane que tu 
» habites. J'écris à ce sujet à Jean. Au reste, dans 
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» quelque endroit que tu fixe§ ta demeure, porte- 
')) toi bien^et chéris^nous comme des frères. » — • 
Voici le contenu de sa lettre au grand prince . 
Mourtoza à Jearty salut : « Apprends que le tzar 
» Nordooulat eut toujours de l'affection pour 
» moi : ne le retiens donc plus et ne Tempêche pas 
» d!accepter un trône d'où je veux précipiter mon 
» ennemi Mengli-Ghireï. Garde en otage la 
» femme et les enfans d.e Nordooulat, et quand 
)) ce prince aura reconquis sa couronne , il les 
» reprendra , pénétré d'amour et de reconnais- 
h sance pour toi. » Le grand prince méprisa 
Torgueilleux langage de Mourtoza ; il retint son 
ambassadeur et en instruisit Mengli-Ghireï; il 
lui fît dire en outre que , de son côté , le roi de 
Pologne cherchait à attirer auprès de lui Aïdar, 
autre frère du khan ; mais Mengli-Ghîrei , dont 
l'esprit n'était pas fort pénétrant , et qui désirait 
lui-même céder à Nordooulat la moitié de son 
trône, afin qu'en régnant avec lui , ce prince lui 
allégeât le fardeau du pouvoir par ses talens et 
son courage , écrivit à Jean : « Permettez-lui de 
» 8e rendre auprès de moi , nous oublierons le 
» passé; quant à Aïdar que je crains peu j je 
» consens à ce qu^il se retire où bon lui sem-^ 
» blera. » — Le grand prince répondit qu'il n'ac- 
complirait jamais un vœu aussi inconsidéré; que 
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l'ambition ne connaissait ni fraternité y ni gra- 
titude , et qu'avec son génie et ses partisans^ Nor- 
dooulat ne se contenterait pas de la moitié d'un 
trône qu'il avait jadis occupé seul ; qu'enfin les 
lois de l'amitié l'obligeaient de l'avertir du dan- 
ger , et de se refuser à une démarche qui pouvait 
lui être si nuisible. Ces représentations éclaire- 
rent enfin Mepgli-Ghireï qui leur dut peut-être 
son salut. 
Ambas- Cependant le sort infortuné d'Alégam avait 
Noga^r ofiFensé les princes du Schiban et ceux des No- 
x4^* ç/iisy qui se trouvàiei^t en relation de parenté 
avec lui : le tzar Ivak ^ les mourzas Alatch , 
Moussa , Yamgourtchéi et son épouse ^ expédiè- 
rent à Moscou des lettres dans lesquelles ils 
priaient Jean de rendre la liberté à cet illustre 
captif. « Vous êtes mon frère , écrivait Ivak au 
» grand prin(ie , je suis souverain du pays des^ 
» musulmans y et vous régnez sur des chrétiens. 
» Voulez- vous vivre en bonne intelligence avec 
» moi y rendez la liberté à mon frère Alégam. 
» Quel profit vous revient de le retenir dans les 
i( fers? Rappelez-vous que^ par les traités conclus 
» avec ce prince, vous promettez d'avoir pour 
>) lui de la bienveillance et de l'amitié. » Les 
mourzas s'exprimaient d'une manière plus mo- 
deste dans leurs lettres et envoyaient au grand 



DE RUSSIE. a35 

prince un profond salut avec un léger présent ^ 
ajoutant qu'ils attendaient tout de sa bonté ^ parce 
que Jeurs ancêtres avaient toujours été amis des 
monarques de Moscou. Les circonstances , di- 
saient-ils f avaient contraint la horde dlvak à 
s'éloigner des frontières de Russie ; mais ce tzar ^ 
vainqueur de ses ennemis , s'en était rapproché 
et désirait ardeniment l'alliance du grand prince. 
Les ambassadeurs souhaitaient encore qu'il fut 
permis aux marchands nogaïs d'exercer libre- 
ment le conmierce en Russie ^ sans payer aucun 
droit. Le monarque leur fît faire la réponse sui- 
vante i il Je ne délivrerai pas Alégain que y ai 
» détrôné à cause de ses perfidies et de ses par- 
» jures y mais je consens à vous accorder mon 
» amitié j à condition que le tzar Ivah punira 
» les gens d^Alégam qui séjournent auprès de 
» lui^ et portent le ravage dans mes Ëtats ainsi 
n que dans ceux de mon fils Mahhmet - Amin; 
» d condition qu^il restituera tout ce que ces 
» brigands ont enlevé y et ne souffrira plus dé^ 
» somiais de semblables crimes» » — En atten- 
dant cette satisfaction ^ Jean retint à Moscou un 
des ambassadeurs et congédia les autres ^ leur 
ordqnnant de ne plus passer en Russie que par 
Kazan et Nijni-Novgorod , au lieu de traverser 
le pays des Mordviens comme ils l'avaient fait 
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dans leur dernier voyage. Ces relations qui du- 
rèrent encore quelques années, présentent peu 
d'intérêt à l'histoire : elles prouvent seulement 
que la horde des Nogaïs qui errait sur les bords 
du Jaïk et aux environs de Tpmen, avait difFérens 
tzars et plusieurs mourzas ou princes , et que tout 
en prenant le titre de leur ami , Jean leur parlait 
le langage d'un supérieur. 11 permit au prince 
MoufFa , petit-fils d'Edigée et neveu de Témir , 
de donner sa fille en mariage à Makhmet-Amin ; 
mais il défendit à ce dernier d'accorder la main 
de sa sœur au fils d'Yamgourtcheï , mourza des 
Nogaïs , dont les gens réunis auxhabitans d'As- 
trakhan, pillaient nos pécheurs du Volga. Malgré 
toutes les instances des princes nogaïs , Alégam 
' resta dans la captivité , et Jean leur faisait ré- 
' pondre à ce sujet que c'était uniquement par 
égard pour eux qu'il allégeait , de toutes n^anières, 
le sort de ce prisonnier. 11 leur envoyait des 
courriers , des draps d' Ypres , des gerfaults , des 
dents de poisson , et n'oubliait pas même les 
femmes des mourzas auxquelles il donnait , dans 
ses lettres , lé nom de sœurs ; mais il était très- 
sévère sur l'article de Fétiquette , et attentif à 
distinguer le rang des ambassadeurs : il ne ré- 
pondit jamais aux Nogaïs que par des officiers 
de seconde classe^ comme des trésoriers ou des se- 
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cretaîres. Le principal . but de Jean , dans ses 
relations diplomatiques avec ce peuple nomade , 
était de l'armer contre les fîls d'Akhmat , et de 
Tempéclier de faire incursion dans le pays de 
Kazan où Makhmet-Amin régnait comme vassal 
et tributaire de la Russie. Nous en avons la preuve 
dans les papiers de ce temps qui contiennent une 
, plainte de Makhmet contre Féodor-Kissélef,offi- 
cier moscovite , lequel ^ outre les droits ordi- 
naires^ avait exigé des habitans de la province de 
Tsivil , quelques cuves d'hydromel , des che- 
vaux^ des martres, des castors, des renards^ etc. 

Aussitôt que Kazan fut rangée sous sa domi- Soi 
nation , Jean III affermit son pouvoir sur la pro- vîatka? 
vince de Viatka. A l'époque où Daniel Kbolm^y 
marchait contre Alégam , les turbulens citoyens 
de Viatka , non moins attachés à leurs anciennes 
institutions et à leur liberté que les Novgoro- 
dtens leurs frères , s'étaient rendus coupables de 
la plus injurieuse désobéissance en chassant de 
leur ville le lieutenant du grand prince. Outre 
la nombreuse armée qui se trouvait sous les murs 
de Kazan, Jean en avait encore une autre toute 
prête , qu'il envoya contre les rebelles, sous le 
commandement du voïévode Koutouzof; mais 
les habitans de Viatka réussirent à tromper ce 
boyard , et prêtant l'oreille à leur justification il 
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revint sans les avoir pjunis de leur témérité- 
Aussitôt le grand prince nomma chefs de cette 
expédition , les princes Daniel Stchénia et Gré- 
goire Moi'ozof qui firent le siège de Klinof^ avec 
soixante mille hommes. Les habitans promirent 
d'obéir, de payer exactement le tribut, et de 
fournir des troupes au grand prince; mais ils refu* 
sèrent obstinément de livrer les principaux au- 
* teurs de la sédition . Alors les voïévodes menacè- 

rent de mettre tout à feu et à sang, et firent 
environner la ville de claies enduites de poix- 
résine. Les rebelles voyant qu'il ne leur restait 
qu'un instant pour se déterminer, présentèrent 
enfin les coupables, qui furent, sur-le-champ, 
enchaînés et envoyés au grand prince. Le peuple 
prêta serment de fidélité ; on lui donna une nou- 
velle constitution civile conforme aux lois de 
l'autocratie , et tous les notables , citoyens et 
marchands furent conduits à Moscou avec leurs 
femmes et leurs enfans. Jean répartit les citoyens 
à Borofsket a Kremenetz, les marchands à Dmi- 
trof , et il fit punir de mort trois des rebelles les 
* plus coupables. 

Tel fut le terme de l'existence de cette petite 
république , fondée à la fin du douzième siècle 
par des émigrés Nopgorodiens f au milieu des 
d^erts et des forêts habitées jadis par les Votiaks 
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et les Tchérëmisses , au sein du repos et de 
Tobscurité. L'histoire fiit long-temps sans faire 
mention de Viatka. D'abord ses habitans peu 
nombreux y soumis aux lois dç la démocratie , 
se construisirent des habitations et des forteresses; 
adonnés à l'agriculture et à la chasse , ils repous* 
saient les fréquentes attaques des Votials : mais 
leur nombre s'augmentant de jour en jour , leurs 
connaissances dans l'économie domestique de- 
vinrent plus étendues ; ils parvinrent à chasser 
les indigènes des endroits les plus fertiles^ et les 
ayant relégués dans l'épaisseur de leurs forêts 
marécageuses^ ils s'emparèrent de tout le pays 
compris entre la Kamaet le Youg, entre l'em- 
bouchure de la Viatka et la Syssola. Ils exercè- 
rent alors le commerce avec les Permiens, les 
Bulgares de Kazan , avec les pi^ovinces orientales 
de Novgorod et celles de Moscou; mais peu 
satisfaits de ce négoce favorisé par des rivières 
navigables^ ils devinrent terribles par d'auda*- 
cieux brigandages dont leurs compatriotes eux- 
mêmes ressentirent les effets. Vologda, Ous- 
tiougue^lepays de la Dvina autant que laBulgarie^ 
avaient sans cesse à redouter les incursions de 
ces Normands russes , dont les légers canots armés 
en guerre croisaient continuellement sur la Kama 
et le Volga : les annales font souvent mention de 
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Viatka vers la fin du quatorzième siècle. Un géné- 
ral de Tokhtamouisch incendia les villes de celte 
province. Le fils de Dmitri Donskoï établit son 
pouvoir sur elle ; son petit-fils y restreignit la 
liberté républicaine, anéantie enfin sous Tarrière- 
Conquéic petit-fils dc ce grand prince. La conquête de Viat- 
d'Arsk. ka fournit aux voïévodes de Jean l'occasion de 
soumettre également le pays d'Arsk (où se trouve 
au jourd^ui la ville du même nom j . Cette province 
de l'ancienne Bulgarie avait ses princes particu- 
liers : ils furent faits prisonniers et envoyés à Mos- 
cou, mais rendus ensuite à la liberté lorsqu'ils 
eurent prêté serment de fidélité au grand prince» 
Mort du Un malheur domestique vint troubler la joie 
ceXîSi"'* causée par ces brillans événemens politiques , 
,4go. signalés tons par la sagesse et l'heureuse étoile 
du monarque. Digne héritier du grand prince, 
le jeune Jean / chéri de son père et dii peuple , 
ardent, et modèle de bravoure dans les combats, 
tomba malade , en 1 490 ; il éprouvait des élance- 
mens dans les jambes. Quelques mois auparavant, 
les fils de Ralo Paléologue, dans un voyage 
qu'ils firent à Venise, avaient ramené avec eux 
plusieurs artistes , ainsi qu'un médecin nommé 
Mistr-Leon, Juif de nation, qui se chargea de gué- 
rir le hialade ^ luinonçant au monarque qu'il ea 
répondait sur sa tête. Jean se fia à ses promesses 
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et lui ordonna de commencer le traitement. Ce 
médecin^ beaucoup plus hardi qu'habile ^ appli- 
qua aux pieds du malade des vases de verre rem- 
plis d'eau bouillante , et lui prescrivit une potion^. 
Le mal ne fit qu'empirer, et, après de longues 
souffrances, le jeune prince mourut à l'âge de 
trente-deux ans , objet des regrets de son père et 
de ses sujets. Jean fit aussitôt arrêter l'imprudent 
docteur , et six semaines après il le condamna 
à mourir en place publique". Ce châtiment qui Un mé- 

, (lecin con- 

nous parait si cruel , ne passa aux yeux du peuple «îamnc à 
que pour un acte de justice ; car en trompant le 
monarque, Lran avait lui-même prononcé sa 
propre condamnation. Un autre médecin. Alle- 
mand de nation, nommé Antoine, subit la même 
peine, en i/^25, pour avoir, par des remèdes vio- 
lens, accéléré la mort d'un prince tatar, fils de Da< 
niar : il fut livré aux parens du défunt qui regor- 
gèrent. Cette barbarie effiraya tellement tous les 
étrangers que le célèbre Aristote voulait quitter 
la Russie. Jean irrité le fit mettre en prison ; ce- 
pendant bientôt après il lui pardonna. 

Trop sévère envers de pauvres médecins qui Couciic 

, , . ^ -I j,. contre les 

n étaient coupables que a ignorance , ce mo- hérétiques 
narque déploya en même temps la plus louable ^^ * * 
tolérance dans un événement fort important 
pour la religion , dans une hérésie , si funeste , 
Tome VI. 16 
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d'après l'expression de l'écrivain contemporain ; 
S. Joseph de Volok , que l'orthodoxe Russie 
n'avait pas vu de semblable scandale depuis le 
siècle d'Olga et de S. Vladimir. .Nous, allons en 
rapporter les détails. Il y avait à Kief un Juif 
nomi^é Skharia , doué d'un esprit .fin; et. d'une 
grande éloquence. Arrivé à Novgorod,en 1470, 
avec le prince -Michel Olelkovitch^ ileut l'adresse 
de séduire deux prêtres , . Denis et Alexis*; de 
leur persuader que là loi de Moïse était la seule 
réellement divine; que l'histoire du. Rédempteur 
n'était qu'une ûtble inventée à plaisir^ que Jésus* 
Christ n'était pas encore né ; enfin qu!il ne fallait 
pas honorer les images^ etc. Tel fut le commen- 
cement de l'hérésie judaïque. Le prêtre Alexis 
prit le nom d'Abraham , sa femme celui de Sara ; 
il séduisit avec Denis un grand nombre de laïcs 
et d'ecclésiastiques y parmi lesquels se trouvaient 
Gabriel^ archiprétre de l'église de Ste. -Sophie, 
et Grégoire Toutchin, fils d'un boyard. 11 serait 
difficile de concevoir comment Skharia aurait pu 
si facilement augmenter le nombre de; ses pro- 
sélytes , s'il s'en était tenu à prêcher l'abolitioii 
du christianisme et l'adoption de la religion j uive . 
U est plus vraisemblable que ce zélateur, au-^ 
quel S. Joseph de Volok donne les noms d^ astro- 
logue et de sorcier^ abusait de la crédulité <lefi 
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Rosses par cette science cabalistique des Jtiifs ^ 
science pleine d'attraits pour les ignorans curieux, 
et tellement en vogue au quinzième siècle ^ que 
des hommes du plus grand mérite^ entre autres 
Kc de La Mirandole, tâchaient d'y trouver la so- 
lution des problèmes les plus subtils de Tc^rit 
humain. Les cabalistes se vantaient de posséder 
d'anciennes traditions venues en ligne directe de > 
Moïse jusqu'à eux : plusieurs assuraient qu'ils 
avaient un . livre donné à Adam par Dieu lui- 
même y livre où Salomon avait puisé toute sa 
sagesse : à les entendre, « eux seuls connaissaient 
» tous les mystères de la nature , pouvaient ex- 
#) pliquer les songes, lire dans l'avenir et prendre 
M de l'ascendant sur les esprits. Cétait au moyen 
» de cette science que Moïse avait triomphé des 
» mages d'Egypte , qu'Elie commandait aux elé- 
H mens, que !Qaniel avait fermé la gueule des 
» lions. L'ancien Testament était rempli d'al- 
I) légories subtiles qu'on ne pouvait expliquer sans 
w le secours de cette cabale quiopérait des mira-* 
M clés par la vertu de certaines paroles tirées de la 
w Bible.» Ces discours devaient nécessairement 
produire un effet puissant sur dès esprits faibles ; 
aussi l'habile Juif s*empressa-t-il de s'en emparer 
et de leur persuader aussi que le Messie n'avait 
pas encore paru dans le monde. Cependant tout 
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ea rejetant le christianisme de leurs cœurs ^ lei 
hérétiques de Novgorod en pratiqui^ient les, axer? 
cicesi par bîeaséance ; ils observaient rigou** 
reuseméat tous les carêmes et tous lea jeûnes i 
a^ étaient humbles et si j^lés dans FaccompIiste«- 
ment de leurs devoirs de piété ^ qu'en 1480, le 
grand prince engagea à venir à Moscou les prÂ«- 
très Alexis et Denis , comme des pasteurs dn 
mérite le plus éminent. Le premier devint ar- 
chiprêtre de la cathédrale de TAssomption ^ 
l'autre fut revêtu dé la même dignité dans l'élise 
de St.-Michel archange. Us semèrent bient6tdaiu( 
la capitale leç germes de lîhérésie dont la racine 
était restée à Novgorod. Alexis était tellement 
en faveur à la cour du nionarque qu'il avait 
un libre accès auprès de sa personne : il fit aecrè^ 
tement adopter sa nouvelle doctrine à Zoiime, 
archimandrite de St.^Simon , au moine Zapharie^ 
k Fépdor Kouritzin , secrétaire de Jean, et à un 
grand nombre d'ai^itres personnes. Le prince lui- 
même , sans soupçonner aucune hérésie , enten- 
dait de ses propres oreilles les paroles mystiques 
les plus équivoques , ce dont il se confessa depuis 
à S. Joseph p ajoutant même que la princesse 
Hélène, sa bru, avait également été entraînée 
dans cette doctrine erronée par Jean Maximo£, 
un des disciples d'Alexis. Cependant celui-ci 
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jouit }ii8qo'a la fin de ses jours de la confiance de 
son iBâitre ^ et les ëloges dont il ne cessait de 
eombler ZoMme , son prosélyte , devant le grand 
prince y eurent tant de succès^ qu'après la mort 
du métropolitain Géronce, arrivée en i490> Jean 
j»*omut cet archimandrite de St«^imon à la mé- 
tropole dé toutes les Russies. u (h% vii alors, dit 
» Joseph f un filé de Satan êur le trâne des saints 
n prélats Pierre et Alexis : ott vit un loup dé*- 
» vorani sous V habit d^ un paisible berger, n Se- 
oret zâateur du Judaïsme, il savait encore prendre 
le masque des vertus chrétiennes. 

Enfin l'hérésie fîit découverte à Novgorod par 
l'archevêque Gennadius qui , après avoir ras- 
semblé toutes les p^es et les preuves à l'appui, 
soumit le jugement de cette affixire au tribunal 
du grand prince et* du métropolitain; il leur 
envoya les dâînquans, pour la plupart prêtres ou 
diacres y avec une liste exacte de leurs adhéreds 
de Moscou, à l'exception de Zozime et de Kou- 
ritsin. Le monarque convoqua tous les évéques , 
ainsi que plusieurs archimandrites^ abbés et 
prêtres, leur ordonnant d'examiner cette im- 
portante affaire dans un concik présidé par le 
métropolitain. On lut avec horreur toutes 1^ 
dépositions de Gennadifus , et Zozime lui-*méme 
en parut étonné j l'archevêque de Novgorod ac- 
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cusaitces apostats de maudire Jésus-Christ et la 
Sainte-Vierge , de cracher sur le : crucifix , de 
donner le nom d'id<4es aux images qu'ils mor- 
daiertt avecieurs dents f et qu'ils jetaient dans les 
lieux les plus impurs ; de nier qu'A y eût un pa- 
radis et une résurrection des morts; énfin^ de 
corrompre audalcieusement levâmes faiUes^ tandis 
qu'ils gardaient un lâche silence devant les chré- 
tiens zélés. On cita les accusés : le moine Zacharie^ 
Gabriel^ archiprêtre de Novgorod, Denis et beau- 
coup d'antres (leur chef Alexis était mort deux 
ans auparavant ). Hs nièrent tous le fait, malgré 
les déportions de Novgorod et de Moscou qui té- 
moignaient ouvertement contre eux. Husieurs 
furent. d'avis de faire doniVer la question à ces 
chrétiens apo^ts et de les condamner a mort ; 
mais le grand prince refusfli d'y consentir; con- 
ibrmément à ses ordres , le concile lança l'ana- 
thême contre Thermie et prononça la peine de 
l'exil contre ses insensés partisans. Ce châtiment 
doit être regardé ccmime très-modéré si l'on se 
reporte à la rudesse du siècle et aux suites graves 
que pouvait sdors entraîner cette hérésie. Un 
grand nombre d'accusés furent envoya à Nov- 
gorod, ou l'archevêque Gennadius les fit monter 
sur des chevaux , le visage tourné du côté de la 
queue , avec letuns habite à Tenvers, ayant sur la 
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tête des^botmets pointus ornés de glands de tille, 
tels qu'on repr^nte les diables, une couronne 
de paUle et cet^éaiteau : f^oiei V armée de Satan. 
Oii promena ces malheureux de rue en rue , ex- 
poses à toutes les insultes de la populace , qui 
leur crachait à la figure en criant : F^oild les erme^ 
mis de Jésus^ChrUt. On termina enfin cette bur- 
lesque. cerém(»ne par brûler les bonnets sur leur 
tête. Ceux qui ap{daudirent à cette action comme 
digne d'un zèle véritaMement chrétien , J|>la-> 
mèrent sansdoute la inodërationdu grand prince ; 
car, au lieu d'employer le fer <mi le feu pour 
confondre rhérésie, Jean crut, fort sagement, que 
les foudres de l'Église suffisaient pour empêcher 
les esprits £dbles' de s'abandonner dormais à 
de pareilles erreurs. 

CepmulantZozime, qui n'avait pas osé protéger 
au concile ses secrets adhérens , ne renonça pas 
intérieurement à son hérésie ; tout en observant 
les bienséances nu dehors , il nuisait sourdement 
au christianisme , tantôt par de fausses interpré- 
tations des saintes écritures, quelquefois trou- 
vant des contradictions qui avaient l'air d'exciter 
son étonnement : souvent même s'abandônnant 
à un transport de sincmté , il rejetait la doctrine 
de l'Évangile , celle des apôtres, des saints Pères 
et disait à ses amis : ce Qu^est^e en effet que h 
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)} rqyautfie du Père céleste ? qu^ est-ce que la se* 
» conde venue de Jéêus-Ckriai et la résurrection 
D des morts ? celui qui u^ est plus ne sera plus. » 
lit secrétaire àe la cour ^ FëodcH* Kountnn , et 
plusieurs de ses partimis tenaient secrètement 
le même langage ; ils ayaient leurs disciples aux- 
quels ils expliquaient Fasteologie^ la cabale^ s'ap- 
pliquant à ai&iblir dans leurs cœurs la véritable 
religion. Partout^ dans les maisons et dans les 
marchés^ on remarquait un esprit de vaine curicH 
site y un pyrrhonisme eâOrayant sur les plus im- 
portantes vérités du christianisme. Moines et 
laies dissertaient publiquement sur la nature du 
Sauveur et de la Sainte-Trinité ^ sur la sainteté 
des images ^ etc. Enfin ^ tous ceux que Thérésie 
av^it corrompus formaient une espèce de société 
secrète dont le noyau se trouvait dans le palais du 
métropolitain^ où ils s'assemblaient pour discuter 
et pour faire bonne chère. Des ennenrâ zélés de 
leurs erreurs lurent aussi robjet de leurs persécu- 
tions. Zozime âo^na du saint ministère plusieurs 
prêtres et diacres distingués par leur sincère at- 
tachement à rotrthodoxie, par leiur haine pour 
l'hérésie judaïque; cependant Thypocrite ne ces* 
sait de répéter : « Une faut nourrir de ressenti^ 
» ment c<mtre personne, pas même contre les 
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» hérétiques; les pasteurs de V Église ne doivent 
>i prêcher que la paix, m 

Tel est le récit de S. Joseph , fondateur et 
chef du monastère de Volck-Lamsky , historien 
peut-être partial^ mais du moins courageux et 
intrépide ennemi d'un schisme qu'il blâmait ou- 
vertement sous le pontificat même de Zozime , 
ainsi que nous le voyons dans une de ses lettres 
adressée à Niphotit j évêque de Souzdal : a Ils 
» ne sont plus , écrit-il à ce prélat , ils se sont 
» envolés dans le sein de Jésus-Christ , ces aigles 
» audacieux de la religion y ces vertueux évéques, 
» dont la voix camonçait la vérité dans le jardin 
» de V Église , et qui eussent impitoyablement 
)) arraché f avec leurs serres ^ tout œil assez hardi 
>) pour Jeter un regard louche sur la divinité 
» dif Sauveur, aujourd'hui on n*y enteml que 
» le sifflement d*un j^piile affreux qui vomit le 
^ blasphème contre le Seigneur et contre su 
» Sainte-^Mère. » Il conjure Nipfaont d'arrêter ce 
scandale inoui , de faire ouvrir les yeux au nio- 
narqueet de tout employer pour destituer Zozime . 
Ce dernier vœu de Joseph s'accomplit bientôt. 
Nous ignorons si le grand prince fut ou non ins- 
truit des menées secrètes du itiétropolitain ; mais 
en 1481^ sans îugement et sans bruit, il lui or- tropoUtaîn 

, , . , 1 . ^ destitué el 

donna de se retirer, comme de son ploin gre, remplacé. 
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dans le couvent de Saint-Simon ^ et de là dans 
celui de la Trinité y parce que ^ dit la chronique y 
ce prélat n'avait aucun soin de l'église et qu'il 
était adonné à la boisson. Jean était trop prudent 
pour scandaliser les Russes par la condamnation 
publique d'un pasteur qu'il avait lui-même choisi^ 
et la même circonspection l'empêcha aussi de 
divulguer la véritable cause de cette destitution. 

Le successeur à^ Zozime à la métropole fut 
Simon , abbé de la Sainte-Trinité : les annalistes 
nous ont transmis quelques circonstances curieuses 
sur la céréinonie de son sacre. Quand les évêques 
russes, réunis au conseil du grand prince, eurent 
reconnu Simon digne de devenir leur chef , le 
monarque se rendit avec lui , de son palais, dans 
l'église de l'Assomption , accompagné de ses fils , 
de son petit-^fîls, des évêques, de tous les boyards 
et employés. Après avoir adoré les saintes images 
et s'être prosterné devant les tombeaux dès mé- 
tropolitains , Ton entonna les cantiques et on 
commença les prières d'usage : dès qu'elles furent 
terminées, Jean, prenant le nouveau pasteur par 
la main , le remit aux évêques qui le conduisirent 
dans le palais des métropolitains. Là, cet homme 
modeste donna sa bénédiction à tous les prélats, 
les congédia ensuit^ et prit un repas frugal avec 
les moines du couvent de la Sainte-Trinité , ses 
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boyards, et ses officiers. Le jour de son sacre, H 
se rendit à l'église , monté sur un ânon , qu'un 
des principaux dignitaires de la cour conduisait 
par la bride. On conunença les cérémonies et 
Simon alla prendre sa place de métropolitain. 
Tout à coup l'office divin cesse ; les chants sont 
interrompus ettous les regards des ecclésiastiques, 
des laïcs, sont fixés sur le grand prince qui s'avance 
et adresse à haute voix les paroles sui^intes au 
nouveau chef de l'Église, a ha sainte et toute 
» puissante Trinité de gui nous aidons reçu le 
1» gouvernement de toute la Russie , vous confie 
» le trône pontifical par V imposition des mains 
» des évéques de notre empire. Saisissez-vous 
» donc de la ^houlette de pasteur ^ montez, au 
» nom de notre Seigneur Jésus-Christ , sur ce 
» trône qui vous appartient par vos mérites : 
» priez Dieu pour nous , et que le Seigneur vous 
» accorde la santé et une longue suite de jours 
» heureux. » Le chœur des chantres entonna 
aussitôt le &ç^6>^Xol tm J'effTtorA, c'est-à-dire m 
plurimos annos dominum y le métropolitain ré- 
p<mdtt : (T Que la main toute^puissante et con- 
» servatrice du Très-Haut, bénisse V empire que 
» vous tenez de Dieu lui*méme, seigneur sou- 
» verain ! puissiez-vous régner long-^temps , et 
» triompher de vos ennemis avet les armées ei 
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» les nations chrétiennes soumises à vos lois ; 
» quejamcUs la maladie ne vienne troubler la se- 
» rénité de vos jours; soyez constamment fidèle 
» à la vertu ^ monarque autocrate de toute 
» la Russie. » Lé chœur répéta ensuite le can* 
ticftie in plurimos cmnosy tic* Les^ grands princes 
disposaient toujours de la métropole , et il n'y 
a pas d'exemple dans i^otre histoire que l'auto- 
rité eci^iastique leur ait jamais disputé cet im- 
portant privilège. Cependant Jean crut néces- 
saire de le sanctionner par une cérémonie sacrée : 
il indiqua lui-même au métropolitain la place 
qu'il devait occuper^ et, à cette occasion, il rem- 
plit solennellement des fonctions actives dans le 
temple : ce que nous n'avions pas encore vu 
jusqu'alors. 

Afin de rendre le calme aux orthodoxes , le 
nouveau métropolitain s'appliqua de tout son 
pouvoir à déraciner l'hérésie judaïqi:^e. Joseph 
de Volok y mit encore plus de zèle. Comme il 
avait accès auprès du monarque , il insistait pour 
que tous les coupables fussent arrêtés et punis de 
mort ; mais le grand prince répondait toujours 
que détruire une hérésie par le fer ou par le feu 
serait une action contraire à l'esprit du chrktia- 
nisme : souvent il perdait patience au point d'im- 
poser silence • Joseph ; d'autres fois il lui pro- 
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mettait de réfléchir à ses observations. En uu 
mot^ il ne put se résoijidre à sévir contre des gens 
égarés^ et plusieurs hérétiques réels ou accusés 
de l'être , moururent sans être inquiétés en au- 
cune manière. Le célèbre Féodor Kouritzin jouit 
long-temps encore de la confiance de son maître 
qui Remploya dans ses négociations diploma- 
tiques. 



1 
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CHAPITRE V. 

Suite du règne, de J ban III. 
x49i — 1496. 



Emprisonnement d'André, frère de Jean. — Mort de' ce 
prince et de Boris. — Ambassades réciproques entre 
Pempereur et Jean. — Découverte des mines de Pet- , 
cbora. — Ambassade du Danemarck , du Zagataï , d'I- 
bérie. — Premières relations d'amitié avec le Sultan. — 
Ambassades en Crimée. — Affaires de Lithuanie. -— 
' ' Mort de Casimir. — Son fils Alexandre monte sur le 
trône de Lithuanie. — Hostilités contre la Lithuanie. 
— Négociations de paix et projet de mariage. — Cons- 
piration contre la vie de Jean. — Ambassade du prince 
de Mazovie à Moscou. — :Patx avec la Lithuanie. — Jeau 
donne la main de sa fille Hélène à Alexandre. — Nou- 
veaux mécontentemens entre la Russie et la Lithuanie. 

1^5? XlEVENONsaux événemens politiques. Le grand 
Empri - -prince resta en bonne intelligence avec ses frères 
f^e*de' *^^' ^^ vécut Icor udèrc : mais à sa mort, ar- 
Jean., rivéc en 1484 * ils s'abandonnèrent mutuelle- 
ment à de funestes soupçons. André et Boris 
ne pouvaient s'accommoder du nouvel ordre de 
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choses , ni sU{çorter l'ambition de Jean ^ qui , 
toujours plus occupé de l'agrandissement des Etats 
moscovites , laissait ses frères entièrement étran- 
gers à ses acquisitions. Dès qu'ils furent privés de 
Tappui , de la médiation de leur mère chérie y 
ils craignirent même que le grand prince ne leur 
enlevàtjusqu'à leurs apanages héréditaires. Jean^ 
de son côté^ qui n'ignorait point les disposi- 
tions de ces princes^ qui se souvenait de leur fuite 
en Li^iuanie et des ravages exercés par eux 
sur lé territoire de la Russie^ ne leur accordait 
ni confiance ni amour. Cependant , ne voulant 
point se déclarer ouvertement leur oppresseur ^ 
il s'engagea ,' en i486 , par un nouvel acte ^ à ne 
jamais s'approprier les villes de Boris , ni celles 
d'André^ à conditi(M|^ue ceux-ci lui pro- 
mettraient de rompre Ibutes relations avec Ca- 
simir, Michel, prince de Tver, les seigneurs po- 
lonais , les Novgorodiens et les Pskoviens^ enfin 
de lui communiquer , sur Je-champ , les lettres 
qu ils en recevraient.' Jean craignait donc une 
secrète alliance entre ses frères , les Lithuaniens 
et ceux des Russes qui voyaient avec peine les 
progrès de l'autocratie. Peut-être même , qu^ins- 
truit déjà de cette ligue , son intention était de 
la rompre , ou, dans le cas contraire, d'enlever 
k ses frères toute possibilité de se justifier. De 



2^6 HISTOIRE 

jpart et d'aali^ on évitait encore d'en venir à une 
' rupture ouverte , lorsqu'on vint annoncer à An-* 
dré que le grand prince avait le projet de le 
faire arrêter. André voulait d'abord s'enfuir : ce- 
pendant il changea de résolution y et ordonna à 
Patrikéïef , boyard moscovite , de demander au 
monarque en quoi il avait pu s'attirer son cour-» 
roux. Le boyard n'ayant pas osé s'immiscer dans 
une affaire aussi délicate y André alla lui-même 
trouver son frère , et voultft savoir de lui le mo- 
tif de sa<lisgràce. Le grand prince , étonné^ prit 
le ciel et la terre à témoins que jamais il n'avait 
songé . à causer le moindre désagrément à son 
firère^et il exigea qu'on nommât le calomnia- 
teur. André cita son boyard Obra2ets^ et à son 
tour y celui-ci interpella^ount y domestique de 
Jean^ qui avoua n'avoir tenu les propos qu'en 
badinaiit. Le monarque tranquillisa son frère y 
et il condamna Mount à avoir la langue coupée ; 
mais l'intercession du métropolitain épargna ce 
supplice à l'infortuné qui y pourtant y subît la 
peine du knout. 

En 149 1 > le grand prince envoya une armée 
contre Seid-Akhmouth et Schig-Akhmet y tzars 
de la horde y qui voulaient faire invasion en Tau« 
ride; leurs troupes se retirèrent des frontières 
de ce pays , à la nouvelle que l'armée moscovite 
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était déjà sur les bords du Donetz. Alors le tza- 
révitch Saltagan , fils de NordoOulat , et les deux 
princes Obolensty, voïévodes de Jean, revinrent 
sans avoir fait aucune opération militaire. Mal- 
gré l'obligation imposée aux frères du grand 
prince , de prendre part à cette expédition , 
André n'avait pas envoyé de secours à' Saltagan. 
Jean dissimula son dépit. Le 19 septembre , pen- 
dant l'automne , André , étant venu d*Ouglitch 
à Moscou , passa une soirée toute entière avec le 
souverain de Moscou ; la conversation était 
franche, animée , et la bonne intelligence pa- 
raissait parfaitement rétablie entre eux ; le len- 
demain Jean envoya Tintendant de son palais 
inviter André à diner. Il lui fit le plus gracieux 
accueil , s'entretint amicalement avec lui , et 
passa dans une autre chambre , après avoir ren- 
voyé tpus les boyards d'André dans la salle à 
manger, où ils furent arrêtés. En même temps , 
le prince Siméon Riapolovsky parut devant An- 
dré, accompagné de plusieurs autres seigneurs ; il 
. essaya de parler, mais il lui fut d'abord impossible 
d'articuler un seul mot ; enfin il lui dit , d'une 
voix tremblante et en versant des larmes : «Prince 
» André ^ vous êtes prisonnier par la volonté de 
» Dieu et celle du grand prince Jeçin , votre 
» frère ainé.»'^ a Libre à Dieu et au monarque 
Tome VI. ^ '7 
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» mon frère j répondit André avec fermeté et 
» en se levant; mais le Très - Haut nous ju- 
» geruj car je suis innocent.» On conduisit 
André dans un autre château , où il fut chargé 
de chaînes, et confié à une nombreuse garde 
composée de princes et de boyards. Ses deux fils, 
Jean et Dmitri, furent mis en prison à Kreslavle ; 
ses filles conservèrent leur liberté , mais Va- 
panage de leur père fut incorporé à la graiitde 
principauté. Afin d'excuser cet acte de violence , 
Jean déclara André coupable de trahison. U Tac- 
cusa d'avoir, au mépris des traités conclus , mé- 
dité im soulèvement contre le monarque , avec 
ses fii'ères Youri, Boris et André le jeune ; d'avoir 
entretenu de secrètes intelligences avec Casi- 
mir et Akhmat pour les armer contre la Russie ; 
de s'être enfui en Lithuanie avec son frère Boris ; 
d'avoir enfin désobéi au grand prince , en refu- 
sant d'envoyer ses voïévodes contre Seid-Aih- 
mouth. Ce dernier grief seul avait quelque vali^- 
dité , tous les autres étant anciens et effacés par 
la paix de i479* Pour accuser André de nouvelles 
offenses, il aurait fallu le convaincre d'avoir écrit 
à Casimir depuis cette époque. En un mot, Jean 
commit, en cette occurrence, une injustice ma- 
nifeste, que probablement il trouva moyen d'excu- 
ser à ses propres yeux, par la turbulence connue 
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d'André , par l'intérêt de l'Etat, qui exigeait une 
souveraineté à l'abri de toute contestation ; enfin, 
par l'exemple d'Yaroslaf I". , qui avait égale- 
ment fait enfermer son frère. Le grand prince 
fit en même temps venir Boris , son autre frère : 
celui-ci fut saisi de terreur en entrant dans le 
palais de Moscou ; mais au bout de trois jours, 
il lui fut permis de retourner à Volok. André 
mourut en prison dans l'année i493 , et les an- ^on 
nalistes assurent que le grand prince en fut pé- «^ ^p^ 
nétré de douleur : on rapporte qu'en 1498, ayant vitch. 
convoqué dans son palais le métropolitain et les 
évêques , il alla au devant d'eux avec un visage 
triste , et qu'après un morne silence , les yeux 
baignés de lamies , il fit amende honorable pour 
s'être montré trop cruel , et avoir été cause de 
la mort prématurée de son malheureux frère. 
Le métropolitain et les évêques étaient assis, 
tandis que le monarque , debout devant eux , 
leur demandait pardon de sa faute. Ces véné- 
rables prélats calmèrent sa conscience alarmée , 
et lui donnèrent l'absolution de son péché , ac- 
compagnée d'une exhortation pastorale et tou- 
chante. Boris suivit de bien près son frère André; 
^es fils Féodor et Jean lui succédèrent dans son 
apanage. Jean Borissovitch , avant sa mort , ar- 
rivée en i5o5^ fit un testament dans lequel il 
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mit son souverain en possession de Bouza , de la 

moitié de Rjef , ainsi que de ses équipages de 

guerre , de ses armes et de ses chevaux. C'est 

ainsi que les apanages héréditaires disparaissaient 

successivement pour venir, s'engloutir dans les 

Etats du grand prince. . 

sa^fïdci"- Cependant, les relations politiques que la Russie 

enireT'e entretenait avec les puissances étrangères, con- 

pereur et ^^J.j[^3UJ^Jg^^t I;qus j^g jours davantage à relever la 

dignité de son souverain. Les ambassadeurs d'Ol- 
ga avaient paru en Allemagne sous Othon I". , 
et, ceux d'Allemagne étaient venus à Kief vers 
l'an loyS. Isîaslaf P^. et Vladimir de Gallicie 
avaient recherché la protection des empereurs ; 
Henri IV avait épousé une princesse russe , et 
Frédéric Barberousse avait témoigné de la con- 
sidération pour Vsévolod 111. Mais, depuis cette 
époque , nous n'eûmes plus aucune communi- 
cation avec l'Empire, jusqu'en i486, qu'un il- 
lustre chevalier , nommé Nicolas Pôppel , vint à 
Moscou , porteur d'une lettre de Frédéric III , 
mais sans aucune mission particulière , et guidé 
par un simple motif de curiosité. « J^ai vu^ di- 
» sait ce voyageur , tous les pays chrétiens et 
» tous les rois ^. je veux aussi voir la Russie et 
» le grand prince» » Les boyards n'ajoutèrent 
aucune foi à ses paroles, persuadés que cet étran- 
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ger avait de mauvaises intentions , et que c'était 
un espion de Casimir de Lithuanie. Cependant 
Poppel sortit heureusement de la B ussie , après 
avoir satisfait le désir qui le pressait de voir ce 
qu'elle a de remarquable. Deux ans après il re- 
vint en qualité d'ambassadeur de l'empereur ^ 
avec une nouvelle lettre de Frédéric et de son 
fils .Maximilien , roi de Rome , datée d'Ulm ^ 
le 26 décembre 1488. Gracieusement accueilli 
dans la première entrevue qu'il eut avec les 
boyards moscovites, Poppel leur dit : «Après 
» avoir quitté la Russie , j'allai trouver l'empe- 
» reur et les princes d'Allemagne à Nuremberg ; 
» je m'entretins long-temps avec eux sur votre 
>) pays et sur le grand prince ; je détruisis la 
» fausse idée , conçue par eux , que Jean était 
» vassal de Casimir. Cela est impossible , leur 
» ai- je dit ; le monarque de Moscou jbsî beau-^ 
» coup plus puissant , beaucoup plus riche que 
» le roi de Pologne ; ses Etats sont immenses , 
» ses peuples nombreux ^ et sa sagesse est extra- 
» ordinaire. En un mot, le plus dévoué des ser- 
» viteurs du grand prince n'en aurait pas parlé 
)) avec plus de zèle , ne lui aurait pas rendu plus 
» de justice. Tous les assistans m'écoutaient avec 
» étonnement , et surtout l'empereur , qui s'en- 
» tretenait tous les jours avec moi; à l'heure de 
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» son dîner ; enfin ce monarque , désirant de- 
» venir l'allié de la Russie , m'a ordonné de me 
» rendre chez vous en qualité d'ambassadeur y 
)) avec une suite nombreuse. Pourriez-vous en- 
» core me soupçonner de m'être revêtu d'un 
» faux titre ; car , il y a deux ans , j'ai passé à 
)) vos yeux pour un imposteur , parce que je 
» n'avais avec moi que deux domestiques? Ce- 
» pendant 9 s'il restait quelque doute au grande 
)) prince , il peut envoyer un de ses officiers à 
» mon njaitre , pour s'assurer de la sincérité de 
» mes paroles. » Mais Jean ajoutant foi à l'am- 
bassadeur , celui-ci demanda , au nom de Fré- 
déric , la main de sa fille Hélène , ou Théodosie , 
pour Albrecht , margrave de Baden , neveu àef 
l'empereur ; Poppel témoigna le désir de voir la 
jeune princesse. Le secrétaire Kouritzin eut 
l'ordre de lui répondre que le grand prince le 
ferait accompagner en Allemagne par un am- 
bassadeur russe , qui serait chargé de s'expliquer, 
à ce sujet , avec l'empereur, parce que les cou- 
tumes du pays défendaient de montrer, avant le 
temps, les jeunes filles à leurs prétendus, ou aux 
chargés de pouvoirs de ceux-ci. Le second objet 
de la mission de Poppel , était de prier le grand 
prince de défendre aux Pskoviens de s'approprier 
les domaines des Allemands de Livonie^ sujets 
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de TEmpire. Le monarque répondit que les 
Pskoviens , satisfaits de letirs possessions , n'em- 
piétaient jamais sur celles des autres. 

La troisième audience fut la plus remarquable 
de toutes. Elle fut donnée à l'ambassadeur dans 
les appartemens du côté du quai , où le grand 
prince l'écouta en personne , à quelques pas de 
ses boyards, a D^ abords dit Poppel,/^ vous 
w recommande d^étre prudent et de garder le 
» secret ^ car si les Polonais et les Bohémiens ^ 
» vos ennemis y venaient à apprendre ce que j^ ai 
» dessein de vous communiquer aujourd'hui^ 
« mes jours ne seraient plus en sûreté. Nous 
» avons ouï dire, èeigneur^ que vous aviez de- 
» mandé la dignité royale au pope ; sachez que 
» ce n'est pas le pape j mais l'empereur seul 
» qui a le droit de créer les rois j les princes 
» et les chevaliers. Je vous offre donc mes 
» services y dans le cas où effectivement vous 
» ambitionneriez ce titre. Alors il faudrait 
» avoir grand soin de laisser ignorer ce projet 
» au mx)narque de Pologne ^ car il redoute 
n qu'une fois devenu roi y son égal ^ vous ne 
» lui enleviez les anciennes provinces de la 
» Russie. » La réponse de Jean fut dictée par 
une noble fierté, w Le grand prince ^ notre sou-^ 
» veraiuj dirent les boyards à l'ambassadeur , 
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» a ^ par la grâce de Diew , succédé à ses an-- 
» cétres au trône de Russie. Il ne relève que 
» de Dieu seul y et le prie de! lui conserver la 
» couronne y ainsi qu'à ses enfans, de gêné-- 
D ration en génération^ mais il ne veut et n'u 
M jamais voulu recevoir de titres d'aucun sou^ 
» verain de la terre. » Poppel n'osa plus insister 
sur cet objet et toucha de nouveau l'article du 
mariage. « Le grand prince ^^ dit-il^ a deux 
>j filles^ s^il ne veut en accorder aucune en ma^ 
» riage au margrave de Baden y V empereur 
» lui propose y pour l'une yun des' illustres prin- 
» ces de Saxe , \fils de son neveu ( Vêle Aeur 
M Yréàéric) y et pour l'autre y Sigismond ^ mar- 
» grave de Srandebourg y dont le frèr^ aîné est 
w gendre du roi de Pologne. >> Cette proposi- 
tion demeura sans réponse. Poppel partit bien- 
tôt de Moscou et se rendit , par la Suède , en 
Danemark, où il était chargé d'une autre mis- 
sion impériale . Le grand prince , de son coté , 
envoya en Allemagne un grec nommé Trakha- 
niôt , venu en Russie avec la grande princesse So- 
phie y et il lui donna les instructions suivantes: 

a 1**. Présenter ses lettres de créance à l'em- 
» pereur , à son fils Maximilien , roi de Rome > 
» et les assurer tous deux de la sincère amitié 
» de Jean. 
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» 2". S'entendre au sujet des ambassades réci- 
» proques , ainsi que sur la libre communica- 
» lion entre les deux puissances. 

» 3°. Dans le cas où l'on demanderait si le 

i 

» grand prince consent au mariage de sa fille ^ 
» avec le margrave de Baden , répondre qu'une 
» telle alliance n'est pas digne de la grandeur 
» et de la puissance du monarque russe , frère 
» des anciens empereurs grecs , qui en s'établis- 
)) sant à Constanfinople y avaient cédé la ville 
» de Rome aux papes; mais ne point refuser 
)) positivement , et laisser même entrevoir quel- 
» que espérance de succès , dans le cas ou l'em- 
i) pereur désirerait une de nos princesses pour 
» le roi Maximilien^ son fils. 

» 4**- Chercher en Allemagne et engager au 
)) service de Russie d'habiles artistes , comme . 
» des mineurs, des architectes , etc. » Jean lui 
accorda , pour frais de voyage , quatre-vingts 
martres-zibelines et trois mille écureuils ; il lui 
donna des lettres de recommandation pour le 
bourgmestre de Narva , de Revel et de Lubeck. 

Trakhaniot partit le 22 mars de Moscou pour 
Revel; de cette dernière ville il se rendit à 
Lubeck et à Francfort , où il fut présenté à Maxi- 
milien , roi de Rome ; il eut l'honneur de le ha- 
ranguer en langue lombarde, et il lui remit, au 
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nom du grand prince , quarante zibelines , une 
pelisse d'hermines et une autre d'écureuils. Le 
docteur George Thorn adressa à l'ambassadeur , 
au nom de Maximilien , un discours dans lequel 
il exprima toute la reconnaissance , toute Tamitié 
dont ce prince était pénétré pour le monarque 
de Russie. L'ambassadeur moscovite fut comblé 
en Allemagne de faveurs et de politesses. Le 
roi de Rome allait au-devant de lui , descendait 
ordinairement de son trône , et le faisait asseoir 
à ses côtés. L'empereur lui-même observa la 
même étiquette , et par respect pour le grand 
prince , il restait debout en donnant la main à 
son représentant. Nous ne savons rien de plus 
sur les négociations de Trakhaniot , qui revint 
à Moscou > le i6 juillet 1490, avec George 
Delator, nouvel ambassadeur de Maximilien. 
Quelque temps ayant cette époque , le célèbre 
Mathias étant mort , les magnats de Hongrie vou- 
lurent élire à sa place le fils de Casimir , Ladis- 
las , roi de Bohême , projet qui chagrina beau- 
coup Maximilien ; car il se regardait comme le 
successeur légitime de Mathias. Cette circonstance 
servit à unir la politique autrichienne à la nôtre : 
en effet , si Maximilien songeait à conquérir la 
Hongrie , Jean ne désirait pas moins s'emparer 
de la Russie lithuanienne. Us reciinnurent Casimir 
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pour leur ennemi commun , et aiîn d'assurer 
davantage le succès de cette négociation , Delator 
déclara que le désir du roi de Ronie, alors veuf, 
était d'épouser la fille du grand prince , mais qu'il 
voulait d'abord voir la jeune princesse et con- 
naître l'importance de sa dot. On ne répondit 
à cette demande que par un refus poli , et quel- 
ques explications sur les mœurs de la Russie. 
Comment pouvait -on supposer qu'un illustre 
monarque et la princesse sa fille consentiraient 
à subir l'aflfront de se soumettre au jugement 
d'un ministre étranger qui pouvait trouver la 
princesse indigne de son maître. On fit ensuite 
entendre à Delator qu'il ne convenait pas à des 
têtes couronnées de marchander pour une dot; 
que le grand prince aurait soin , mais seulement 
après le mariage , de la proportionner au rang 
des deux futurs époux ; qu'enfin il fallait s'ac- 
corder sur le point le plus important , c'est-à- 
dire , convenir que dans le cas où la jeune prin- 
cesse deviendrait l'épouse de Maximilien, elle 
ne changerait point de culte , et aurait toujours 
cheï elle une église grecque et des prêtres de sa 
religion. Le grand prince demanda un acte par- 
ticulier pour assurer l'exécution de ce dernier 
article ; mais Delator ayant répondu qu'il n'avait 



268 HISTOIRE 

point reçu de pleins pouvoirs a ce sujet , on cessa 
de parler de ce mariage. 

Cependant , on conclut un traité d'alliance de 
la teneur suivante : 

« Par la volonté de Dieu et le désir de notre 
» cœur , nous , Jean , par la grâce divine , mo- 
» narque de toutes les Russies, prince de Vladi- 
» mir , dé Moscou , Novgorod , Pskof , Yougra , 
» Viatka , Ferme , Bulgarie ( c'est-à-dire de Ka- 
» zan ) , sommes convenus avec notre frère Maxi- 
» milieu^ roi de Rome et prince d'Autriche, de 
» Bourgogne, de Lorraine, deStyrie, de Ca- 
)) rinthie, etc. , de vivre éternellement en paix 
» et bonne intelligence , ,et de nous prêter mu- 
» tuellement secours en telle occurrence que ce 
» soit. Si le roi de Pologne et ses enfans vous 
» déclaraient la guerre au sujet de la Hongrie , 
». votre patrimoine , à vous , mon frère , faites- 
» le-nous savoir, et nous jurons sincèrement de 
)) vous prêter main-forte ; mais si, à notre tour, 
» nous jugeons à propos de commencer la con- 
» quête de la grande principauté de Kief et 
)) autres provinces russes , usurpées par la Li- 
» tbuanie , vous nous prêterez un généreux se- 
» cours dès que nous vous en aurons témoigné 
» le désir : dans le cas même où nous n'aurions 
» pas le temps de nous avertir et où la guerre 
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)) serait commencée de notre cAté ou du vôtre , 
» nous nous engageons mutuellement à remplir 
» les conditions du présent traité. Nos ambassa- 
» deurs et nos marchands auront de plus la li- 
» berté dépasser librement de votre pays dans le 
» nôtre , et vice versa. Sur ce , mon cher frère , 
w je baise la sainte croix pour garant de ma 
» sincérité. Fait à Moscou , le i6 août 6998 
w (1490). » 

Ce premier traité avec l'Autriche , écrit sur 
parchemin, fut muni du sceau d'or du grand 
prince. Delator ayant été présenté à Sophie , 
épouse de Jean , lui offrit, au nom de Maximi- 
lien , quelques pièces de drap gris et un perro- 
quet. Le grand prince donna à l'ambassadeur 
une chaîne et une croix d'or, une pelisse d'her- 
mines et des éperons d'argent , comme marques 
de sa dignité de chevalier. Delator partit de Mos- 
cou le 19 août, accompagné de notre ambassa- 
deur Trakhaniot , et du secrétaire Vassili Koulé- 
chef. Voici les instructions dont ils étaient por- 
teurs. 

« I**. Remettre à Maximilien le traité conclu 
» avec Jean, et jurer la fidèle observation de 
>; toutes les conditions y relatées* 

» 2^. Demander à ce prince un traité sem- 
» blable , écrit en langue slavonne , et dans le 
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» cas OÙ il serait écrit en allemand ou en latin , 
» notifier que l'engagement serait de nulle valeur 
» s'il contenait quelque chose qui ne fut point 
» dans le texte russe (car Trakhaniot et Rou- 
» léchef ignoraient ces deux langues. ) 

» 3**. Prier Maximilien de confirmer l'ai- 
» liance conclue , en baisant le saint crucifix 
» devant nos ambassadeurs. 

» 4**« Déclarer au roi que Jean consentait à 
» lui accorder sa fille, à condition qu'elle ne 
» changerait pas de religion. 

» 5**. Lui dire qu'il était plus convenable de 
» faire passer ses ambassadeurs et ceux de Mos- 
>) cou par le Danemark et la Suède , pour éyiter 
» les désagrémens auxquels ils pouvaient être 
>) exposés dans les Etats polonais. 

» 6**. Lui demander pour le grand prince 
» quelque médecin habile dans l'art de guérir 
» toutes sortes- de maladies. 

» 70. Ne complimenter que le roi de Rome , et 
» non l'empereur , attendu que , pendant son se- 
» jour à Moscou y Delator n'avait pas dit au grand 
» prince un seul mot au nom de Frédéric . » Tout 
en appréciant l'importance de ses relations poli- 
tiques avec l'Autriche, nous voyons Jean observer 
strictement les règles de l'étiquette et conserver 
toute la dignité d'un grand monarque. Il renvoya 
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de Moscou, sans réponse, un secrétaire de Poppel, 
venu en Russie pour acheter des élans vivans , 
destinés à l'empereur , mais qui n'avait apporté 
de la part de son maître qu'une lettre peu polie. 
Le grand prince refusa un riche collier que Pop- 
pel lui avait adressé par cet officier. Cependant 
il en accepta deux pièces de moire, en échange 
desquelles il lui donna cent vingt zibelines du 
prix de trente ducats. 

De Lubeck , Trakhaniot et Kouléchef écri- 
virent à Jean qu'à la nouvelle de leur arrivée en 
Allemagne, le roi de Danemark et les princes 
allemands, partions de Casimir, avaient eu l'in- 
tention d'entraver leur voyage , mais que l'am- 
bassadeur de Maximilieii ne les quittait point , et 
qu'il saurait prendre toutes les mesures néces- 
saires pout garantir leur sécurité ; enfin que déjà 
le roi de Rome avait conquis plusieurs places en 
Hongrie. Ils trouvèrent Maximilien à Nurem- 
berg , et lui remirent les présens de Jean , ainsi 
que ceux de la grande princesse , consistant en 
quatre-vingts zibelines , du damas , et un ger- 
fauh : ils lui soumirent ensuite les conditions du 
traité qu'il approuva et ratifia par serment ; mais 
ils s'abstinrent de parler du mariage , ayant ap- 
pris que Maximilien , inquiet de ne pas recevoir 
de réponse du grand prince , avait promis , par 
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égard pour son père , d'épouser une princesse de 
Bretagne* Après un séjour de trois mois à Nu-^ 
remberg , les ambassadeurs revinrent à Moscou 
le 5o août 1491^ avec le traité d'alliance qui 
fut déposé dans les archives de l'Etat. 

Aussitôt après leur départ, le roi de Rome ex- 
pédia une seconde fois Delator à Moscou, afin 
qu'il fût témoin du serment que Jean devait 
prêter , à l'exemple de Maximilien , pour ga- 
rantir l'exécution du traité ; Jean baisa le saint 
crucifix en présence de l'ambassadeur autrichien. 
Après lui avoir témoigné toute la satisfaction et 
la reconnaissance du roi, Delator pria le grand 
prince de ne pas voir de mauvais œU les 
fiançailles de son maître avec lar princesse de 
Bretagne , et afin de le justifier , il entra dans 
de longues explications. « Le cielj dit-il, s^estop- 
» posé au désir ardent qu^ avait le roi de Rome 
» de devenir le gendre du grand prince^. Le 
» bruit ayant couru dans toute la Germanie 
» que moi et les ambasssadeurs moscovites, par- 
» tis de Lubeci sur vingt-quatre vaisseaux , 
» en i4^o y avions tous péris dans une tempête ^ 
M notre monarque a pensé que Jean n^avait 
» pas encore eu connaissance de son projet 
» d^ épouser une princesse russe. L^ éloigne-- 
» ment ne permettait pas de députer une nou'^ 
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i) i>eUè ambassade ^etle conaenteinetit du grand 
f) prince était encore incertain. D^ autre part, 
» le temps pressait > les princes de V empire en*- 
w gageaient V empereur à marier son fils n la 
» princesse Anne de Bretagne. Enfin Maximi^ 
» lien céda aux instances de Frédéric j mais 
» dès qu^il eut appris que nous respirions en- 
» core > et ijue la fille du monarque russe aw- 
» ràitpu devenir son épouse^ il fut pénétré de la 
» plus vive douleur y et regrette jusqu^ à présent 
» encore de n'avoir pas uni son sort à celui 
)) d^une aussi illustre princesse. » Ce récit > 
vrai ou supposé ^ satisfît le point d'honneur du 
grand prince y qui ne témoigna ^ à ce sujet , au-^ 
cune espèce de mécontentement à l'ambassadeur. 
Comme preuve de la sincère confiance tjue Maxi* 
milieu avait en lui , Delator instruisit le grand 
prince des vues secrètes de la politique autri- 
chienne. La longue guen^e de Tordre Teuto-* 
nique avec la Pologne s'était terminée (en 1466) 
par l'entière soumission des chevaliers à Casimir ; 
le grand-maître Louis avait pris le titfe de vassal 
de ce monarque ; et l'Ordre , jadis souverain , 
gémissait sous le joug d'une puissance étrangère. 
Maximilien l'excitait secrètement à briser ce joug 
et à recourir une seconde fois aux armes; mais les 
maîtres des ordres Teûtonique et Livonien exi- 
. Tome VI. 18 
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paient qu'on leur assurât préalablement la prd^ 
tection du puissant et formidable monarque de 
Russie. Delator pria instamment le grand prince 
d'envoyer en Livonie un ministre chargé de négo- 
cier avec les chevaliers un traité de paix étemelle , 
par lequel il s'engagerait à les prendre sous sa 
généreuse sauue- garde. L'ambassadeur parla 
avec le même zèle en faveur de Sten-*Stur^ ré^ 
cent de Suède , qui ^ se trouvant en relations 
d'amitié avec M aximilien y s'était plaint à lui des 
cruautés inouies exercées par les Russes en Fin- 
lande y en 1490 ; ils en avaient brûlé ^ torturé 
les habitans y et s'étaient approprié un pouvoir 
absolu sur toute cette province. Delator supplia 
Jean de rendre le calme à ce malheureux pajs. 
Il l'engagea y en outre y à expédier ses ambassa- 
deurs dans l'Empire par le Meklembourg et Lu- 
beck^ au lieu de les faire passer par le Danemarck, 
où on ne leur accordait ni les honneurs quf leur 
étaient dus^ ni les devoirs de l'hospitalité^ et 
>d<mt le souverain était ami de Casimir. Il est à 
remarquer que l'ambassadeur de MaximiUen^ 
dans les audiences qu'il reçut du grand prince y 
lui donnait le titre de tzar y ainsi que nos plénipo- 
tentiaires avaient désigné Jean dans leurs négo* 
ciations en Allanagne y et que , dans la traduc- 
tion des actes diplomatiques^ les Allemands 
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substituaient au mot de tzar celui de kaiser 
(imperator). 

£n congédiant l'ambassadeur , le grand prince 
lui fit dire par des dignitaires de sa cour ce qui 
suit : «( En conséquence de la sincère alliance que 
» j'ai contractée avec mon frère Maximilien , 
» mon intention était de l'aider^ de tout mon 
w pouvoir , à conquérir le royaume de Hongrie j 
» déjà j'étais prêt à monter à cheval lorsque j'ai 
» appris que Ladislas ^ fils de Casimir , avait été 
» élu roi de ce pays et que Maximilien s'était 
» réconcilié avec lui. Ainsi l'engagement que 
» j'avais pris se trouve rompu de lui - même. 
» Cependant je lui enverrai des ambassadeurs , 
» qui vous accompagneront jusqu'à sa cour : tou- 
» jours scrupuleux observateur de mes sermens , 
» si mon frère Maximilien jugeait à propos de 
» recommencer la guerre^ je marcherais aussitôt 
» contre Casimir^ contre ses fils Ladislas et 
» Albrecht. Conformément aux vœux du roi de 
» Rome , je me rendrai médiateur dans l'alliance 
M qu'il veut contracter avec Etienne , hospodar 
» de Moldavie , et quant à ce qui concerne les 
» grands maîtres de Prusse et de Livonie^ je suis 
M prêt à les prendre sous ma protection. Le der- 
» nier désire négocier directement avec moi , et 
» au lieu du terme supplier jadis en usage dans 
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w les ti'aités, il ne veut plus employer que celui 
w de prier; mais ma volonté, à moi , est que tout 
» reste sur l'ancien pied. Jadis il suppliait la 
» république de Novgorod : il peut maintenant 
» entamer des négociations avec mes liéutenàns 
» dans cette ville. » U ne fut paâ dit un seul mot 
de la Suède dans ci&tte déclaration. 

Delator partit de Mosicou le 1:2 avril 1492 > 
avec un commissaire du grand prince, chargé de 
lui fournir tout ce dont il pouvait avoir besoin 
jusqu'à la frontière , ainsi que cela se pratiquait 
ordinairement. Le 6 mai , Trakhaniot partit de 
nouveau pour l'Allemagne , avec le secrétaire 
Yaropkin , qui avait l'ordre de s'informer seu- 
lement de la santé de Maximilien ^ sans le saluer, 
parce que dans sa première audience > au lieu 
de complimenter le grand prince et son épouse 
au nom de son maître , Delator s'était borné k 
demander des nouvelles de l'état de leur santé. 
L'ambassadeur reçut de plus les instructions sui- 
vantes : 

w Déclarer à Maximilien que, fidèle à l'alliance 
» contractée avec lui , et désirant en remplir 
» scrupuleusement les conditions, le grand prince 
» n'avait point voulu prêter l'oreille aux propo- 
» sitions de paix de l'ambassadeur lithuanien 
» arrivé il Moscou; qu'en conséquence le roi de 
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)) Rome ne devait pas faire la paix avec la Bohême 
» ni avec la Pologne sans en avertir Jean , qui ^ 
» dans le cas où Maximilien serait fidèle à sa 
M parole , était prêt à le seconder de toutes les 
n forces que Dieu avait mises e.n son pouvoir. 
» Si ce prince avait fait la paix avec Ladislas , 
n s'informer des motife secrets qui l'avaient porté 
» à cette résolution. Étudier toutes les vues de la 
» politique autrichienne ; s'informer du nombre 
» et du nom des partisans de Maximilien en 
}) Hongrie ; savoir s'il n'avait cédé ce royaume à 
» Ladislas ; que pour déclarer la guerre au roi 
» de France, qui, d'après la voix publique, lui 
» aurait enlevé la prin.cesse Anne de Bretagne , 
» sa future épouse. En supposant que ce mariage 
» du roi de Rome serait rompu, insinuer adroi- 
» tement que le grand prince ne rejeterait pas 
n une seconde demande , à condition que l'em- 
» pereur et Maximilien lui enverraient, à ce sujet, 
» un de leurs plus illustres seigneurs , et qu'ils 
n consentiraient à tous les articles concernant la 
n religion grecque. Si cette alliance était déjà 
» contractée , parler alors de Philippe , son fils , 
» ou de Frédéric , électeur de Saxe. Chercher 
)) aussi parmi les filles, des rois quelque princesse 
» digne de devenir l'épouse de Vassilî, fils du 
n grand prince ; mais observer en tout la plus 
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» scrupuleuse circonspection pour ne point bles- 
» ser l'honneur du monarque. Visiter en pas- 
» sant l'électeur de Saxe^ lui offrir un présent de 
» quarante zibelines et lui dire au nom du grand 
)} prince : Le monarque russe vous remercie 
» d^apoir protégé ses ambassadeurs d leurpas^ 
» sage dans votre pays. Feuillez les protéger 
» à V avenir de même que ceux qui se rendent 
» chez nous des contré as italiennes. Per- 
» mettez aux artistes ^ vos sujets ,. de passer au 
» service de Russie , et le grand prince , de son 
» cétéj sera toujours prêt à vous procurer tout 
» ce qui fait la richesse de son vaste empire. » 
Nos ambassadeurs furent chargés de lettres de 
créance pour le duc de Meklembourg^ ainsi que 
pour les bourgmestres et conseillers des villes 
allemandes , aân de n'éprouyer aucun retard 
dans leur voyage. Ils avaient ordre de rester assis 
en remettant les lettres du grand prince aux ma- 
gistrats de Narva et de Revel. Les rapports qu'ils 
adressèrent à Jean pendant leur route renferment 
des détails fort curieux^ tant par les notions 
qu'ils offrent sur 'la politique de l'Europe à cette 
époque^ que sur ses affaires commerciales. Ils nous 
apprennent , par exemple , que le blé était alors 
d'une cherté exorbitante en Flandre , où l'on en 
payait lepoufl jusqu'à un ducat. En pai^ant de 
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la guerï*e de Maximilien contre le roi de France y 
Trakhaniot et Yarc^kin font mention de l'al- 
liance du premier avec FAngleterre , l'Ecosse , 
l'Espagne , le Portugal et tous les princes alle- 
mands; de sa paix avec Ladislas qui s'était en- 
gagé à lui payer cent mille ducats pour la Hon- 
grie ^ et à le déclarer son successeur. Ils font éga- 
lement mention d'une expédition du sultan contre 
la Sei^ie ; en un mot , ils présentaient tous les 
mouvemens de l'Europe aux yeux curieux de 
Jean , qui désirait figurer ayec éclat parmi ses 
plus grands monarques. 

Trakhaniot et Yaropkin s'embarquèrent à Re- 
vel et descendirent à Lubeck^ où ils demeurèrent 
quelque temps^ incertains de la route qu'il fallait 
prendre pour trouver Maximilien y occupé de la 
guerre contre Ja France. Afin de se faire expli- 
quer les papiers allemands qu'ils recevaient , ils 
engagèrent au service du grand prince un fa- 
meux imprimeur de Lubeck^ nommé Barthélémy, 
qui fit le serment d'une extrême discrétion. Ils 
rencontrèrent, enfin, Maximilien à Colmar où 
ils séjournèrent depuis le i5 janvier jusqu'au 25 
mars; mais la politique de ce prince avait changé 
de but : satisfait des conditions de la paix signée 
avec Ladislas, il ne pensait plus a l'alliance qu'il 
avait recherchée dans le Nord ,, et s'occupait à 
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diriger toutes ses forces contre le roi de France ;: 
enûtx nos ambassadeurs revinrent à Moscou au 
mois de juillet i493, sans aucun succès connu. 

Ainsi se terminèrent les relations de la cour 
de Russie avec l'Empire , relations dont les ré-: 
sultats furent de peu d'importance pour l'État , 
mais* satisfaisans pour l'ambition de Jean , qui 
traita d'égal à égal avec le premier monarque de 
l'Europe. Nos liaisons avec l'Allemagne nous 
procurèrent encore un autre avantage essentiel. 
La magnificence de la cour dé Moscou , les nou- 
veaux édifices du Kremlin, de formidables levées 
de troupes , les ambassades et les présens adressés 
aux souverains étrangers exigeaient des dépenses 
qui épuisaient le trésor bien plus, peut-être, que 
l'ancien tribut des khans . Nous n'avions }ugqu'alo rs 
d'autres métaux précieux, que ceux qui nous 
ven.aient de notre commerce avec les étrangers , 
et de nos échanges avec les peuples de Sibérie, 
par l'entremise des Yougres ; mais cette dernière 
source était tarie , à ce qu'il faut croire , car dans 
les traités du quinzième siècle , il n'est déjà 
plus question de l^ argent d^ au-delà de la Kama. 
Depuis long-temps le bruit courait parmi nous 
que les contrées glaciales , voisines de la Zone 
Métrée y abondaient en métaux : ppssesseur de la 
Pernaie , des pays de la Dvina et de Viatl^ réunist 
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par lui à la principauté de MoscoD , Jean voulait 
se procurer des gens habile^ dans l'art d'exploiter 
les mines. Nous l'avons déjà vu écrire à ce sujet 
au roi de Hongrie ; mais ce fut à ce qu'il paraît 
Trakhaniot qui le premier en fit venir quelques 
uns de l'Allemagne. En 1491 > deux Allemands, 
Jean et Victor , accompagnés de deux Russes , 
André Pétrof et Vassili Boit in, partirent de Mos- 
cou pour aller découvrir des mines d'argent aux Occon- 
environs de la Petchora ; ils revinrent au bout de ^Ynes *de 
sept mois avec l'heureuse nouvelle du succès de 
leurs recherches et de la découverte d'une mine 
de cuivre , occupant un espace de dix verstes 
sur la Tzilma ^ à vingt verstes de Kosma y trois 
cents de la Petchora et trois mille cinq cents de 
Moscou. Cet événement important combla de 
joie le monarque^ et c'est à dater de cette époque 
que nous avons commencé à extraire nous-mêmes 
les métaux y à les fondre , à battre des monnaies 
d'argent et même d'or russe. On voit sur la pre- 
mière monnaie frappée alors , S. Nicolas en 
habitç pontificaux, donnant sa bénédiction de la 
main droite et tenant un livre dans la gauche, 
P'un côté se trouve l'image du Sauveur, de l'autre 
celle de la Vierge. L'inscription annonce que le 
grand prince a fait fondre ce thaleràe son propre 
pr et qu'il en a fait prescrit a sa fîlje T^éodqsie^ 
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Quant aux monnaies d'argent du règne de Jean III^ 
elles repr^entaient ordinairement un cavalier le 
sabre à la main. 

Il est probable que la nouvelle de la décou- 
verte des mines d'or et d'argent de la Russie sep- 
tentrionale, parvint bientôt jusqu'en Allemagne, 
et y fit naître le désir de s'assurer de la vérité du 
fait ; car l'Europe ne connaissait pas encore l'A- 
mérique ; et le besoin qu'elle avait de métaux 
précieux , dut lui faire prendre le plus vif intérêt 
à l'exploitation des mines de Petchora. En 149^^ 
un Allemand ^ nommé Michel Snoups , arriva k 
Moscou , porteur d'une lettre adressée au grand 
prince par Maximilien , et par son oncle Sigis- 
mond, archiduc d'Autriche, qui régnait à Ins- 
pruck : ils priaient, de la manière la plus amicale, 
le monarque russe de permettre à ce voyageur 
de visiter ce qu'il y avait de curieux dans notre 
patrie , d'apprendre la langue russe , d'observer 
les mœurs et coutumes du peuple , et d'acquérir 
des notions capables de contribuer aux progrès 
de l'histoire et de la géographie générale. Snoups 
reçut du grand prince l'accueil le plus flattent* : 
, il lui témoigna lé désir de se rendre dans les pays 
du Nord et de FOrient, vers les bords de l'Oby ^ 
mtais Jean hésita d'abord, et finit par refuser for- 
mellement. Après quelques mois de séjour à 
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Moscou , Snoups retourna en Allemagne par le 
même chemin , c'est-à-dire par la Livonîe ; et il 
fut chargé , par le grand prince , de remettre à^ 
Maxilien et âjSigismondla lettre suivante : «L^a-^ 
w initié que nous vous partons nous a engagé à 
» accueillir favorahlentent V homme que vous 
» nous avez recommandé; mais nous n^ avons pas 
» jugé à propos de lui accorder la permission 
)) de voyager dans les contrées lointaines , ar- 
» rosées par les eaux du fleuve Oby; nous avons 
n craint pour lui les incommodités de la route; 
n car ceux même de nos sujets qui s\y rendent 
» pour recueillir le tribut^ s'exposent à de gran^ 
» des fatigues et à defréqUens malheurs. Nous 
» Favonè également engagé à ne point retour^ 
» nér vers vous , par la Pologne et la Turquie , 
w ne pouvant garantir la sûreté rfe. ce voyage^ 
» Sur ce y nous prions Dieu qu'il vous ait en sa 
» sainte et digne garde. » Il est vraisemblable 
que Jean , craignant que cet homme ne fût un 
espion , ne voulut point lui permettre de visiter 
nos provinces nord -est, où venait de s'ouvrir 
une nouvelle source de richesses pour la Russie. 

La seconde ambassade mémorable de l'époque ^j^^"^ 
que nous décrivons , fut celle du Danemarck. Ce ^^^^' 
pays , ou plutôt la Norvège , voisine de ses pro- 
vinces septentrionales, se trouvait depuis long- 
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temps en relations avec Novgorod. La cour d' Ya-^ 
roslaf-le-Grand avait servi d'asîle à ses illustres 
exilés. Alexandre Nevsky avait voulu marier 
son fils avec la fille du roi Hacon :' nous avons 
fait mention d'un traité conclu ^ en 1 5;26 , entre 
la Norvège et le gouvernement de Nqgvorod ; 
mais en raison de son éloignement , Moscou 
resta ensevelie dans les ténèbres , pour les trois 
royaumes de la Scandinavie^ jusqu'au temps où 
les jgrands princes se déclarèrent autocrates de 
toutes les Hussies , étendant leur domination de-> 
puis les rives du Volga jusqu'à la Laponie. L'a-^ 
mitié qui Tunissait avec Casimir , monarque de 
Pologne;, avait forcé Jean , fils de Christian^ alors 
roi de Danemarck , à violer les devoirs sacrés de 
rhospitalité envers les ambassadeurs mosco- 
vites , qui traversaient son pays pour se rendre à 
Lubeck ; car Trakhaniot et Yaropkin s'étaient 
plaints des mauvais traitemens qu'ils y avaient 
essuyés. Mais le véritable intérêt de ses Etats fit 
changer les dispositions de ce souverain ; il s'a- 
perçut qu'étant ennemi du régent de Suède , il 
retirerait , d'une alliance avec le grand prince , 
l'inappréciable avantage de pouvoir réprimer 
les Suédois par la seule terreur dé nos armes^ 
A cet efiet , un ambassadeur danois se rendit , 
eu 1495 > à Moscou, pour y conclure un traité d^ 
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Jjiaix et de fraternité avec la Russie. Le Grec 
Dmitri Ralef etle secrétaire Zaitzof furent expé- 
diés en Daneiliarck pour le faire ratifier. 

Nous ferons encore mention de deux autres 
ambassades adnessées à Jeaiï par des peuples 
d'Asie. La puissance colossale, fondée par les 
armes de Tamerlân , n'avait pu se conserver 
dans son intégrité à[^rès la mort de ce héros : 
cepéndiant , bien qu'elle eût été partagée , le nom 
du royaume de Zagataî ^ qui renfermait la Du- 
kharie et le Khôrazàn y retentissait encore daiis 
les contrées ^ asiatiques. Le sultan Abou-Saïd, 
petit-fils de Miran , fils de Tamerlan , avait ré- 
gné depuis les bords de la mer Caspienne jusqu'au 
Multandans l'Inde; mais ayant été tué, en 1468, 
par Hassan, roi de Perse, il laissa, par testa- 
ment , tout ce vaste pays à ses fils , dont les 
guerres civiles présagèrent bientôt la perte com- 
mune. Houssein-Mirza, arrière-petit-fils d'Omar, 
second fils de Genghiskhan , s'empara du Kho- 
razan , et se rendit célèbre par de grandes vic- 
toires sur les Tatars-tJsbecks : il aimak la vertu , 
les sciences , et ne put entendre parler de la gloire 
du monarque russe , sans éprouver un vif désir 
de devenir son ami. C'est pourquoi, en 1489, ^je^X 
il envoya à Moscou ui^ certain prince Ourouss, ^d^fb^ie! 
pour conclure un traité d'alliance avec Jean. 
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Son intention était peut-être d'exciter les NogaÎA 
contre les Ustecks par l'entremise du grand 
prince ; mais le royaume de Zagataï touchait à 
sa ruine. Au commencement du seizième siècle ^ 
Schaï-Bey, khan des Usbecks , chassa du Rhora- 
zan les fils de Houssein , et s'empara même de 
la Bukharie ; Babor ^ dernier sultan de la fa- 
mille de Tamerlan , abandonnant ce dernier 
pays j s'enfuit dans l'Indoustan ^ où le sort lui 
réservait de fonder l'empire , connu encore au- 
jourd'hui sous le nom de Grand MogoL 

L'Ibérie , ou Géorgie actuelle , avait été , de 
temps immémorial, célèbre par l'humeur belli- 
queuse de ses peuples , qui avaient résisté , avec 
un égal succès ^ aux armes de la Perse et à celles 
des rois de Macédoine; elle n'était pas moins 
fameuse par ses richesses^ car les anciens Argo* 
nautes avaient été chercher la taison d'or dans 
la Mingrélie, pays limitrophe de Tlbérie. Con- 
quise par Pompée , elle figure dès-lors dans l'his* 
toire romaine , qui nous montre plusieurs de ses 
rois tributaires de Rome. L'un d'entre eux » Pha- 
rasmane 11, fidèle ami de l'empereur Adrien, eut 
l'honneur de sacrifier aux dieux dans la capitale^ 
et de venir voir $a statue dans le temjde de Bel- 
lone sur le bord du Tibre.. Mais toutes les no^ 
tions historiques, concernant cette intéressante 
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contrée , se peirdent à la division de l'Empire : 
nous savons seulement que le christianisme com- 
mença à s'y introduire sous Constantih-le-Grand, 
et qu'il s'y affermit par les soins de S. Sîméon- 
Stylite; que, toujours obéissant à ses propres 
princes^ elle dépendait tantôt des empereurs d'O- 
rient, tantôt des monarques de la Perse ; qu'enfin, 
conquise par les Mogols, elle fut assujétie, en 
1476 , à Ouzou-Hassan , roi de Perse. Il n'y a 
aucun doute que la Russie se trouvait depuis 
fort long - temps en relation avec la Géorgie , 
qui professait la même religion. On sait qu'I- 
siaslaf P'. fut marié à une princesse d'Abassîe, 
et que le fils d'André Bogolubsky devint l'époux 
de Tamar, célèbre princesse géorgienne. Cette 
liaison , interrompue par l'invasion de Bâti , fut 
renouvelée par une ambassade d'Alexandre , 
{»*ince d'ibérie , qui, en 1492 , envoya à Moscou 
deux seigneurs de sa cour , Nariman et Khoze- 
marum, à l'effet d'implorer la faveur de Jean IIL 
L'estime dont il jouissait en Perse et dans les con- 
trées environnantes , lui donnait lés moyens de 
protéger efficacement un peuple opprimé , de 
même culte que lui , qui , enseveli dans l'igno- 
rance , suite d'un long esclavage , déplorait la 
chute de l'empire grec et avait besoin des conseils 
de notre clergé pour mieux s'instruire dans la 
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religion. Alexandre prend, dans sa lettre, l'hiltti-» 
ble titre dé valet de Jean s il donne à ce prince 
les noms de grand tzar, de flambeau du ciel 
azuré , étoile des fidèles y espé tance des chrétiens^ 
appui des pauvres 9 législateur et péritable ar-* 
bitre de tous les monarques dû monde , pacifie w 
teur de V univers ^ et serviteur zélé de S. Nicolas. 
Continuellement otcupé des affaires de FEu-* 
rope et de l'Asie , Jean ne pouvait voir, d'un 
œil tranquille , la puissance ottomane , dont l'in^ 
fluence avait déjà tant de force sur le sort des 
trois parties du monde. Les titres de gendre des 
Paléologues' , xie fils de l'Eglise grecque , oppri-» 
mée par les Turcs, lui commandaient d'être 
Tennemi des sultans ; mais il ne voulut point se 
dlssiiHuler que le temps de les combattre n'était 
pas encore arrivé , et que la saine politique exi- 
geait que la Russie tournât ses forces , à peine 
consolidées , sur des objets qui touchaient davan-^ 
tage à ses véritable^ intérêts. C'est pourquoi , lors 
de l'alliance contractée avec la Hongrie et la 
Moldavie, il s'était abstenu de faire aucune men- 
tion de la Turquie , n'ayant eu en vue que la 
Lithuanie , notre epnemie naturelle. Les avan- 
tages commerciaux de nos marchands à Azof et 
^à Caffa, villes gouvernées par des pachas 'de 
Constantinople j la dépendance des ôultans, sous 
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laquelle se trouvait Mengli-Ghireï^ le plus im{>or^ 
taDt des allies de la Russie ; enfin , l'espérance de 
nuire à Casimir par le moyen de la Porte Otto- 
mane > furent autant de motifs qui portèrent le 
grand prince à conclure un traité d'alliance avec 
cette cour. Il épiait une occasion favorable à 
ses desseins y lorsqu'il apprit que dans leurs en-- 
tretiens avec son secrétaire Kourit^in^ àBielgo-» 
rod , les pachas du sultan lui avaient fait part du 
désir qu'éprouvait leur souverain de recherélier 
l'amitié de Jean. Le grand prince chargea Men-* 
gli-Ghireï de s'assurer de la vérité de cette pro- 
position; et le sultan Baja^et II répondit à, ce 
sujet au khan de Crimée : « Mengli-Ghiret ^ si 
» le monarque de Moscou est voire frère > il sera 
n aussi le mien. » Mais ce fut l'événernent sui-^ 
vaut qui donna lieu aux premières relations po*^ 
litiqqes entre la Porte et la Russie. Les marchands 
russes d'Azof et de Caffa avaient éprouvé de si 
cruels désagrémens dans ces deux villes y qu'ils 
avaient entièrement cessé de s'aventurer dans les \ 
domaines du sultan ; le pacha de CafTà eil porta 
ses plaintes à Bajazet^ et rejeta tout le tort sur 
Mingli-Ghireï , disant que ce prince engageait 
à dessein les Russes à ne plus comnâercer avec 
cette cité. Meiigli-Ghireï exigea que le gràild 
prince le justifiât devant le sidtan j et pOui* satis^ 
Tome VI. ^9 
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faire au y<^ de son ami calomnié^ coRlmepar 

pure condescei^daiice > Jean écrivit la lettre sui* 

vante àBajazet : 

Premières ^^ -^ JSctJazet , sultau libre y roi des princes 

ïlmhië ^* ^^ Turquie y souverain de la terre et de la 

avec lesui- ^^ jj^j, . nous , JeuTi , par la grâce de Dieu , seul 

» et péritcMe monarque héréditaire de toutes 
D les Russies et de plusieurs autres contrées du 
)j Nord et de V Orient : voici ce que nous croyons 
' » devoir écrire à votre majesté. Nous ne nous soni' 
. » mes point mutuelleitient envoyé d'ambassa- 
Il deurs pour nous complimenter. Cependant les 
)» marchands russes ont parcouru vos £tats pour 
M y exercer un commerce avantageux à nos àeyix 
D empires; plusieurs fois ils se sont plaints à moi 
D des vexations exercées contré eux par vos ma- 
D gistrats , mais j'ai gardé le silence. L'été der- 
» nier , le pacha d'Azof les a forcés de creuser 
>i un fossé et de porter des pierres pour côns- 
» truire les édifices de la ville : on fait plus , on 
» oblige nos marchands d'Azof et de Caffa à li- 
» vrer leurs marchandises pour la moitié de leur 
» valeur. Si quelqu'un d'entre eux vient à tom^ 
n ber malade y on appose les scellés sur les biens 
» de tous; et s'il meurt , l'État s'anpare de tout, 
» ou ne restitue que la moitié en cas de gtiérison. 
u Les clauses deç testamens ne s<mt pas obser- 
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H véfig. Les magistrats turcs ne connaissent^ pour 
i) toutes les propriétés russes ^ d'autres héritiers 
}} qu'eux-mêmes. Tant d'injustices m'ont forcé 
»^e défendre k mes marchands d'exercer le né-^ 
» goce dans votre pays. D'où proviennent donc 
» ces actes de violences , puisque autrefois ces 
» marchands ne payaient que la taxe légale , et 
» qu'il leur était permis de commercer libre- 
» ment ? Le savee-vous , ou non ? Encore un 
» mot ! . • . Mahomet 11^ votre père^ était un grand 
w et célèbre prince. Il a voulu , dit-on , nous enr 
» voyer des ambassadeurs pour nous compli- 
» menter ; Dieu s'est opposé à l'exécution de ce 
;> projet ; mais pourquoi n'en verrions-nous pas 
» l'accomplissement aujourd'hui? Nous atten- 
j) « dons votre réponse (Moscou, le 5 1 août i49^)* ^ 
Nous verrons les suites de cette lettre que Men- 
gli-Gireï se chargea de faire tenir à Bajazet. 

Bien loin d affaiblir l'étroite alliance qui sub- Ambas- 
sistait entre eux^ Jean et le khan de Tauride Oime«. 
avaient soin de l'enU'etenir par de iréquctntes 
ambassades et par des présens : en 1490 ,. le 
prince Romodanovsky s'était rendu en Criméi^^ 
pour assurer Mengli-Ghireï que notre armée 
était toujours prête à inquiéter la horde dorée* 
Ce misérable reste du royàmne de Bâti erraitdo 
d^rt «n désert ; on le voyait tantôt passer le 
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Dnieper , tantôt se porter vers les frontières des 
Circassiens, sur les bords de la Kouma. Vaine- 
tnetit les fils d'Àkhmat réunis à Abdyl-Kérim , 
tzar d'Astrakhan, tentèrent une irruption danHa 
Taurîde , protégée d'un côté par les Busses , par 
Makhmet-Amin de Kazan et les Nogaïs ; de 
l'autre par deux mille soldats que le sultan avait 
envoyés à la défense de Méngli-Ghireï. Les ha- 
bitans de la G:imée enlevaient les troupeaux des 
Tatars du Volga , et dans un combat sanglant ils 
firent mordre la poussière à Edigée, (ils d'Akh- 
mat. En 1492 r Jean expédia à Mengli-Ghireï un 
nouvel ambassadeur pour l'exhorter à faire une 
invasion dans les Etats lithuaniens et lui pour re- 
présenter que les tzars de la horde n'étaient ses 
ennemis qu'à l'instigation de Casimir. « Moi et 
» mon frère ^ le grand prince , avons toujours 
» même volonté j répondit le khan , et je cons^ 
)> truis aujourd'hui j près de l^ embouchure du 
» Dnieper j une forteresse pour inquiéter de 
» là les domaines de la Pologne. » Cette for- 
teresse était Otchahof, fondée sur les ruines 
d'une ville dont on ignore le nom. Pour tran- 
quilliser Mengli-Ghireï^ Jean tâcha d'attirer 
en Russie Ousmenir , frère du khan , et Dovlet 
son neveu , qui vivaient chez Casimir ; mais 
n'ayant pu y réussir^ et afin de faire quelque 



DE RUSSIE. 293 

chose d'agréable pour son ami , il accueillit 
son beau-fils Abdyl-letif et l'envoya , comblé 
d'honneurs^ à Makhmet-Amia , tzar de Kazan. 
^IMengli-Ghireï désirait encore qu'il cédât Ko- 
chira en toute propriété au tzarévitch Mataoui- 
tek^ fils de Mustapha » mais ce vœu ne fut point 
accompli. Une autre demande qu'il avait faite 
à Jean de payer trente-trois mille altines (a) ^ 
empruntéeis par le khan aux habitans de Caffa. 
pour bâtir Otchakof n'eut pas plus de succès.. 
« Ce n^est point > écrivit le grand prince à son 
)) ami f en construisant d* inutiles forteresses y 
» éloignées de /a Lithl^cmie ^ que iH>us dei^ez 
» inquiéter nos co/nrnuns ennemis; c*est en fai^ 
» sant de fréquentes incursions dans leur pays. >v 
Le khan aimait les présens et demandait souvent 
des gerfaults et des zibelines pour le- sultan de 
Turquie ; le monarque russe les lui accordait j^ 
mais ce n'était jamais sans intérêt. En 1491» après, 
le service rendu à Mengli-Ghireï , en détachant 
les voïévodes moscovites contre la horde dorée^ 
il voulut qu'en signe de reconnaissance il lui en- 
voyât son gros rubis rouge^. Nous observerons; 
aussi que pour éyiter les soupéons de Jean , la 
correspondance du khan de Crimée avec le tzar 

{a) Moni^aie idéale populaire , équivalente à trois ko-^ 
peks. 
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de Kazan se faisait par Moscou ^ et que toutes 
leurs lettres étaient traduites et lues devant le* 
i]tionarque , dont l'opinion était que la circons- 
pection ne nuit point à l'amitié. 
Affaires Tel était l'état des choses, lorsqu'on i492> une 
nfc^''^"*' importante révolution arrivée en Lithu^nie , 
força la Russie de changer de Système. Malgré 
la haine mutuelle qui animait ces deux puissances 
l'une contre l'autre, aucune d'elles ne désirait 
en venir à une rupture ouverte. Casimir, déjà 
vieux et toujours pusillanime^ redoutait le ca* 
ractère ferme , adroit et actif de l'heureux Jean , 
tant de fois couronné par la victoire : les inspi- 
rations d'une sage politique dirigeaient le grand 
prince , en le persuadant que plus il tardait à 
déclarer la guerre , plus il devenait fort , plus il 
pouvait compter sur debrillans succès. Ainsi tout 
en s'efTorcant de nuire sans cesse à la Lithuanie, 
il paraissait toujours prêt à conclure la paix , et 
ne rejetait aucune occasion de s'expliquer avec 
le roi au sujet de leurs mécontentemens réci- 
proques. De 1487 jusqu'en 1492 , plusieurs am- 
bassadeurs lithuaniens s'étaient rendus à Moscou 
pour porter différentes plaintes. Depuis le règne 
de Vîtovte , les princes apanages de Fancien 
pays de Tchernigof , dans les gouvememens ac- ^ 
tuels de Toula , de Kalouga et d'Orel , étaient 
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sujets de la Lhhuanie. Voyant la puissance tou- 
jours croissante de Jean III ^ naturellement dis- 
posés en sa faveur par l'unité de religion , et par 
le seul nom de Busses y toujours cher à leur cœur, 
ils commencèrent bientôt à passer sous notre do- 
mination avec tous leurs domaines ^ se bornant, 
pour tranquilliser leur conscience , à faire savoir 
à Casimir qu'ils s'affranchissaient de l'ancienne 
obligation de se regarder comme ses vassaux. 
Quelques princes, tels que ceux d'Odoëf, de Vo- 
rotynsk, de Belef et de Pérémysle servaient déji 
sous les étendards du monarque russe , et se trou- 
vaient côntiuellement en guerre avec ceux de 
leurs parens, restés en Lithuanie. Yassili-le- 
Borgne , prince de Vorotynsk , dévasta plusieurs 
domaines dans les États du roi , et perdit lui- 
même beaucoup de monde ; les fils du prince Si- 
méon d'Odoëf prirent la ville capitale de l'apa- 
nage de leur oncle Féodor, s'emparèrent de son 
trésor et de sa, mère ; la garde du prince Dmitri 
de Vorotynsk réduisit en cendres plusieurs vil- 
lages de la principauté de Briansk ; et le prince 
Jean de Belef employa la force pour obliger son 
itère André à abandonner le roi de Pologne. Ca- 
simir se plaignait de ce que Jean recevait des 
traîtres , et leur accordait la permission d'exer- 
cer leurs brigandages , ajoutant que déjà plu- 
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sieurs villes de Litfauanie s'étaient rangées sous 
la domination rusâe , et que Rjef ainsi quç Ve- 
likii-Louki refusaient de lui payer le tribut 
d'usage, etc. Le grand prince trouvant ces 
plaintes injustes pour la plupart , répondit que 
Rjef et Velikii-Louki avaient de tout temps fait 
partie du territoire de Novgorod ; que c'étaient 
les sujets de Casimir eux^-ixiémes qui commet-* 
taient des vexations contre les Russes ; qile les 
débats devaient être décidés par des juges com- 
muns sur les lieux mêmes, et que les princes de 
la race de Vladimir après avoir, de leur jdein 
gré , offerts leur services à la Lithuanie, avaient 
bien le droit de retourner, avec leurs biens héré-^ 
ditaires, sous l'ombre protectrice de leur ancienne 
patrie, etc. Jean ayant exigé que Casimir permît 
à l'épouse du prince Belsky de se rendre en Russie ; 
qu'il cessât d'accabler nos marchands de taxes 
forcées, et leur restituât ce qui leur avait été 
enlevé par violence; qu'il punit ceux qui les 
avaient outragés et accordât, aux ambassadeurs 
moscovites un libre passage en Moldavie par là 
.Lithuanie , le roi répondit à l'envoyé russe : 
« yotre monarque aime beaucoup à demander, 
» mxiis non pa& d satisfaire ; je suivrai son 
» exempte. » Cependant les égards mutuels que 
se doivent les souverains étaient scrupuleusement 
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observés. Les ambassadeurs lithuaniens étaient 
admis à la table de Jean y et jamais le grand 
prince, ni son (ils Vassili, n'oubliaient défaire 
complimenter Casimir. Pour marque de son ami- 
tié ; Jean délivra même plusieurs Polonais qui se 
trouvaient prisonniers dans la horde.. Au mois de 
mai 1492 , Jean Béklémichef fut expédié à Cra- 
covîe , pour proposer au roi de nous restituer les 
petites villes de Khlépen, Bogatchef et autres 
qui avaient anciennement appartenu à la Russie, 
et d'envoyer des boyards sur les frontières pour 
terminer les affaires en, litige entre leurs sujets 
respectifs. Mais Béklémichef revint avec la nou- 
velle que Casimir était mort le 25 juin , et que casîmir! 
Albert , son fils aîné, s'étant fait nommer roi de dre , son 
Pologn(B , Alexandre son cadet avait été déclaré fur™ °rô- 
grand duc de Lithuanie. "^ihuanie! 

Cet événement parut ferès-favorable à la Russie; 
car , en se choisissant un souverain particulier^ la 
Lithuanie ne pouvait plus disposer des forces de 
la Pologne , et comme celle-ci n'avait point de 
raisons pour être notre ennemie, elle devait 
suivre un système de politique tout-à-fait séparé. 
Jean dépêcha aussitôt à Mengli-Ghîreï un de ses 
officiers pour l'engager à profiter de la mort de 
Casimir : il lui conseillait de tomber sur la Li- 
thuanie, et de ne pas différer son expédition jus- 
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qu'au printemps p attendu que la horde duVolga^ 
errant alors dansles contrées lointaines del'Orient, 
n'était point dangereuse pour la Tauride ^ et qu'il 
ne pouvait trouver un moment plus favorable 
pour se venger sur le fils de Casimir de toutes 
les coupables intrigués de son père. — Un autre 
officier du grand prince fut en même temps ex- 
pédié à Etienne de Moldavie , pour lui faire les 
mêmes représentations . Les Busses commencèrent 
HostUitës les hostilités. Le 'prince Féodor Obolensky entra 
Litbuaûie. avcc Sa garde en Lithuanie où il ravagea Mtsensk 
et Luboutsk; les princes d'Odoëf et de Pérémyde, 
nouvellement enb*és au service de Jean y firent 
prisonniers les lieptenans de Massalsk , ainsi 
qu'un gi*and nombre d'habitans. Un autre corps 
de troupes s'empara de Khlépen et de Rogatchef. 
Cependant le nouveau souverain de Lithuanie 
désirait ardemment faire la paix avec le prince 
de Moscou , dont il entendait , depuis son en- 
fance^ vanter la grandeur et les victoires; le 
moyen le plus s4r de gagner l'amitié de Jean lui 
parut être de rechercher la main de l'une de ses 
fiUes. Jean, lieutenant de Polotsk , écrivit d'abord 
à ce sujet au prince Patrikéïef , premier voïévode 
de Moscou , une lettre dans laquelle il lui disait, 
entr'autres choses, que jamais la Russie et la Li- 
thuanie n'avaient joui d'un bonheur plus parfait. 
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que lors du mariage de Vassili Dmitriévitch , 
grand-père de Jean , avec uiie fille de Vitovte ; Négocia- 
bientôt après on vit paraître a Moscou une am- paixetpro- 
bassade solennelle du prince de Litliuanie. Un riagc 
seigneur nommé Stanislas , ayant remis au grand 
prince ses lettres de créance , lui annonça la mort 
de Casimir, Tavénement d'Alexandre au trône, 
et demanda satisfaction des excès commis par les 
Russes dans Mtsensket d'autres villes. On lui ré- 
pondit qu'il avait fallu tirer vengeance des bri- 
gandages exercés en Russie par les sujets lithua- 
niens , et que les prisonniers seraient mis en 
libertç dès qu' Alexandre aurait songé à réparer 
tous les torts dont il s'était rendu coupable envers 
les Russes, etc. — Un jour que Stanislas dînait chez 
le prince Patrikéïef, il fit mention, dans une con- 
versation amicale , du désir qu'avait son maître 
d'épouser la fille du grand prince ; mais comme 
il paraissait échauffé par les vapeurs du vin , on 
ne crut pas à propos de lui donner une réponse. 
Le lendemain il ajouta que le? seigneurs lithua- 
niens souhaitaient également ce mariage , qu'il 
était chargé de s'informer secrètement des véri- 
tables intentions du grand prince à cet égard. 
Une affaire aussi importante exigeant beaucoup 
dé circonspection , on n'entra dans aucune expli-^ 
cation : on se contenta de lui faire entendre qn'iï 
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fallait établir U)ne paix siiicère et duraUe avant 
de songer à parler de mariage ; que cette paix 
n'éprouverait aucun obstacle si le gouvernement 
lithuanien s'abstenait de paroles superflues et 
surtout n'émettait point de prétentions dénuées 
de fondement. Le prince Patrikéîef répondit 
dans le même sens au lieutenant de Polotok. 
Stanislas partit de Moscou; les hostilités conti- 
nuèrent. Le prince Siméon de Vorotynsk et 
Jean , son neveu , passés à notre service , prirent 
les villes de Serpeïsk et de Mestchofsk , appar- 
tenant à la Lithuanie. Yourî, voïévode de Smo- 
lensk, et Siméon de Mojaïsk les en ayant chassés, 
le grand prince envoya une puissante armée , 
composée des troupes de Moscou et de Rézan , 
pour s'emparjcr de toute cette province oii un 
grand nombre de nobles de Smolensk et de sei- 
gneurs de la cour d'Alexandre furent faits pri- 
sonniers. Un autre corps occupa Viazma dont 
les princes prêtèrent serment de fidélité à notre 
monarque : aussi restèrent-ils en possession de 
leurs domaines héréditaires, de même que le 
prince de Mézetsk, qui livra à Jean ses deux 
frères , exilés à Yaroslavle pour s'être montrés trop 
dévoués à la Lithuanie. Les princes de Vorotynsk 
soumirent à leurs armes la ville de Mossalsk. 
C'est alors qu'on découvrit à Moscou un hor-^. 
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rible complot , dont le véritable auteur était déjà Conspî- 
dans le tombeau y mais qui fut sur le point d'être tre la vie 
exécute et de terminer la glorieux carnere du 
grand prince. Jamais Tîntérêt de l'État ne saurait 
justifier un crime, car la morale est faite pour 
les monarques autant que pour les particuliers > 
et , dans toutes les circonstances , les souverains 
doivent agir comme si les principes de leur coji- 
duite devenaient des lois pour les peuples. Celui 
qui admettrait qu'un prince a le droit d'en im- 
moler un autre parce qu'il le croit dangereux à 
sa puissance , détruirait tous les liens qui unissent 
lessociétéspolitiques : Tonne verrait plus entr 'elles 
que guerres, désordres, haines, craintes, soup- 
çons : élémens destructeurs contraires au but 
qu'elles se proposent , qui est le calme , le repos 
et la paix. Ces nobles sentimens étaient étrangers 
à Casimir , père d'Alexandre : il envoya à Moscou 
le prince Jean Loukomsky , de la race de S. Vla- 
dimir, chargé de poignarder Jean, ou de l'em- 
poisonner. Loukomsky avait juré de s'acquitter 
de cette horrible commission , et il apporta de 
la Pologne le poison destiné à consommer sou 
crinîe. Il reçut de notre monarque l'accueil le 
plus gracieux; il fut admis à son service; heureu- 
sement une indiscrétion fit découvi^ir son affreux 
dessein. Il fut arrêté, et l'on trouva chez lui le 
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poison qu'il devait donner au grand prince pour 
se montrer fidèle au serment prêté à Casimir. 
Un crime aussi épouvantable exigeant un châti- 
ment exemplaire , LouKhomsky et son complice, 
le polonais Mathias , interprète latiù , furent 
brûlés vife dans une cage sur la Moskva. Sur la 
déclaration du premier, que le prince Féodor 
Belsky avait formé le projet de s'enfuir secrè- 
tement en Lithuanie , ce parent de Gisimir de- 
vint Fobjet des soupçons de Jean qui l'exila à 
Galitch. On découvrit encore deux coupables , 
les deux frères Alexis et Bogdan Sélevin', citoyens 
de Smolensk , qui , prisonniers sur parole dans 
Moscou , avaient abusé de la confiance dîi mo- 
narque russe et entretenu des intelligences avec 
la Lithuanie où ils faisaient parvenir leurs rap- 
ports au fils de Casimir. Bogdan subit la peine 
du knout (a) , et Alexis eut la tête tranchée. 
Un événement de cette nature n'était pas fait 

(a) Le knout est un fouet formé de lanières de cuir for- 
tement tressées et attachées à un manche très-court. C'est 
la cravache des Cosaques. Lorsqu'un criminel doit être 
knouté à mort, il dépend des bourreaux de faire durer ou 
d'abréger son agonie , car il en est de tellement habiles 
qu'en trois ou quatre coups , ils brisent la colonne verté- 
brale du patient et le tuent. S'il n'est pas condamné à mort , 
le jugement fixe le nombre de coups qu'il doit recevoir. 

Note des Traducteurs. 
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pour inspirer à Jean des dispositions pacifiques ^ 
aussi il ne cessait d'exciter Mengli-Ghireï contre 
la Lithuanie. Le prince Glinsly se trouvait alors 
en Crimée, en qualité d'ambassadeur d'Alexandre, 
et il exigeait que ce khan 0t raser la forteresse 
d'Otchakof qu'il venait de construire sur le terril 
toire lithuanien . Conformément au vœu du grand 
prince , Mengli-Ghireï retint Glinsky , fît pendant 
l'hiver le siège de Kief , et mit en feu les environs 
de Tchernîgof ; mais il fut forcé , par une inon- 
dation du Dnieper, de retournera Prékop. Ce- 
pendant Bogdan , chef des Cosaques , ruina 
Otchakof , causant par là le plus sensible chagrin 
au khan , qui avait dépensé cent cinquante mille 
altines à la construction de cette forteresse. i< Ja- 
» mais , écrivit M engli-Ghireï au grand prince , 
» nouane ferons de mal réel à notr&ermemij tant 
j) que nous h^ aurons pas déplace forte d Vembour 
» chure du Dnieper. » En même temps il lui fît 
savoir que , par l'entremise du sultan de Turquie, 
Alexs^ndre lui avait proposé la paix et treize mille 
cinq cents ducats pour la rançon des prisonniers li- 
thuaniens. Mais qu'en fîdèle allié il avait rejeté ces 
ouvertures de l'ennemi de Jean. Il ajoutait que, 
fidèle à la politique dé son père, le nouveau prince 
de Lithuanie ne cessait d'exciter les fils d' Akhmat 
contrelaTaurideetla Russie i queSchig-Akhmah 
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tzar de la horde ^ d'abord détrôné à cause de sôti 
mariage avec la fille de Moussa^ prince des Nogaïs, 
régnait de nouveau avec son frère Seid'Makhmout; 
enfin que l'armée de Crimée était toujours prête à 
marcher contre eux et contre la Lithuanie . Men- 
gli-Ghireï ne cessait effectivement de porter l'a- 
larme et le ravage dans les Etats d'Alexandre. 
Un nouvel allié vint bientôt se présenter au 
Ambas- monarquc russe. Conrad, prince souverain de 
briTTce de Mazovic, dc la Tacc dcs ancîens rois de Polognc, 
Moscou, alors ennemi des fils de Casimir , résolut de se 
lier étroitement avec la Russie, et d'envoyer à 
Moscou Jean Podozia , lieutensint de Varsovie , 
(>our demander en mariage une des filles du grand 
* prince. Bien que cette alliance parût convenable, 

et même avantageuse pour l'intérêt de notre em- 
pire , le monarque ne voulut pas d'abord y donner 
son assentiment et il dépêcha lui-même une am^ 
bassade en Mazovie pour conclure préalablement, 
avec le prince de ce pays , un traité , en vertu du- 
quel Conrad devait prêter secours à la Russie 
contre les fils de Casimir , et fixer la dot qu!il se 
proposait de donner à sa future épouse , c'est- 
à-dire , lui accorder en toute propriété quelques 
villes et domaines dans la Mazovie. Nous ignorons 
la réponse que reçurent les ambassadeurs , mais 
ce projet de mariage n'eut point de r&ultats ulté- 
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riecrrs> à cause du changement des circonstances. 
Si Casitnir lui-même , à la fois souverain de 
Pologne et de Litbuanie , avait craint la giierré 
avec le grand prince , à plus forte raison Alexandre 
qui ne régnait que sur le dernier de ces deux 
pays , qui était peu certain du secours de son frère, 
ne pouvait se résoudre à sfy engager que lorsqu^iï 
y serait contraint par une impérieuse nécessité. 
Ses provinces étaient dévastées parMengli-Ghire'i 
et menacées par Etienne de Moldavie ; mais le 
plus dangereux de tous ses ennemis était le grand 
prince , qui rappelait à lui , au nom de la patrie 
et de la religion , tous les anciens sujets de là 
Ru^ie, principale force des Ëtats lithuaniens. 
Plus puissante encore par sa* politique que par ses 
armes , Moscou étendait déjà sa domination 
jusqu'à la Jisdra et jusqu'au Dnieper , tandis que 
craignant la trahison^aiis les villes y dans les vil- 
lages et jusqu'au milieu des combats , Alexandre 
n'avait pas de désir plus pressant que celui de 
conclure une paix sincère et durable. 

Il est bien moins facile d'expliquer par les cir- 
constances du temps , les motifs capables d'en-' 
gager le grand prince à souhaiter la paix , car 
tout semblait , au contraire , le porter à faire 
la guerre. Maître d'une armée formidable et 
aguerrie , certain de trouver des partisans eu 
Tome VI. 20 
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Lithuanîe , ayant pour lui la fortune , si îm|)br^ 
tante dans Içs affaires humaines^ téinoîn de là 
frayeur et àe la faiblesse de so^ ennemi , il pou^ 
vait se promettre le plus noble des triomphes en 
se montrant fidèle serviteur de la religion , c^eist- 
à-dire , en restituant à sa patrie de belles pro- 
vinces, à l'Église six ou sept diocèses opulens 
arrachés à sa domination par les violences des 
Latins. Mais rappelons-nous le caractère de ce 
prince pour qui la modération fut toujours une 
loi suprême jusque dans la prospérité ; souvenons^ 
nous qu'il n'abandonnait jamais au hasard ique ce 
qu'il croyait absolument indispensable d'y expo- 
ser. Après un règne de plus de trente ans passé 
dans l'activité , dans des inquiétudes continuelles, 
îi lui était permis d'aspirer après uq repos qui put 
se concilier avec la dignité d'un grand monarque et 
l'intérêt de l'Ëtat; car, en général, parvenus àleur 
douzième lustre, les hommes tentent rarement 
quelque entreprise difficile , et se laissent bien 
moins éblouir par l'espoir de succès éloignés. 

Essayer la conquête de l'ancienne Russie mé- 
ridionale , aurait suffi pour armer contre nous 
non-seulement la Pologne , mais encore la Hon- 
grie et la Bphême , gouvernées par Ladîslas ^ frère 
d'Alexandre : c'était noiîs attirer une longue 
guerre , sans pouvoir jamais licencierles troupes^ 
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^è qui alors était regardé comme impossible % 
L'alliance du khan de Crimée et celle d'Etienne 
le-Grand -, quoique fort utiles pour tenir là Li- 
thuanie eh respect, n'étaient pas des garanties assete 
puissantes pour être certain de réussir dans une 
lutte contre ces trois Ëtats. Tributaire du sultan^ 
disposé , parfois > à rendre service à la Hongrie et 
rk la Pologne^ Mengli-Ghireï ne trahissait pas le 
i;rand prince; cependant il était loin de le satis^ 
faire en tout : il avait rendu la liberté au prînce 
Glinsky, sans en avoir prévenu Jean; il entre- 
tenait des négociations avec Alexandre , et n'agis^ 
sait, en général, qu'avec faiblesse et lenteur contre 
la Lithùanie. Quant à Etienne , il avait bien plus 
tle génie et de courage que de puissance , et ses 
forces s'épuisaient continuellement dans des 
guerres sanglantes contre les Turcs. — Remar- 
quons enfin que le temps avait déjà accoutumé 
les habitans de la Russie septentrionale a se re- 
garder comme entièrement étran gers: à la Li-»* 
thuanie , où le <::hangement d^s coutumes et des 
mœurs avait considérablement afiaibli le isen- 
tiinetit de la fraternité entre ces deux pays. Jean 
satisfait d'avoir montré la supériorité de sa puis- 
sance en enlevant quelques provinces à son en- 
•^emi, aima mieux consolider ces acquisitions 
par un traité dé paix , que de s'abandonner encore 
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aux chances de la guerre pour tenter de nouyelles 
conquêtes. 

Aussitôt après le départ des ambassadeurs li- 
thuaniens j Jean expédia un de ses gentilshommes 
à Alexandre , pour lui déclarer que les princes de 
Vorotynsk , Bélef , Mezetsk et Viazma , étant 
entrés au service du grand prince , leurs domaines 
feraient désormais partie de la Russie , et que le 
gouvernement lithuanien n'aurait plus aucun 
droit sur ces pays. Indépendamment d'une lettre 
de créance , dans laquelle Jean prenait comme 
à l'ordinaire le titre de monarque de toutes les 
Russies , l'envoyé était encore porteur d'une 
autre dépêche du jeune Vassili-Ivanovitch pour 
le prince Vassili ^e Véréïa , réfugié en Lithuanie : 
on lui avait accordé la liberté de retourner à 
Moscou par suite du pardon obtenu en sa faveur 
par la grande princesse Sophie . Arrivé à Y ilna , 
l'officier russe reçut pour réponse que de non- 
veaux ambassadeurs lithuaniens seraient envoyés 
à Moscou ; et en enet , à la fin de juin ils arrivè- 
rent avec des dépêches d'après lesquelles Jean de- 
vait non-seulement restituer à Alexandre toutes les 
provinces lithuaniennes occupées par les Rtœses, 
mais encore punir les auteurs de cet envahisse- 
ment ; ils témoignèrent en outre combien le gou- 
vernement lithuanien était surpris de ce que le 
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grand prince s'était orgueilleusement paré , àsms 
ses lettres^ du titre tout-à-fait nouveau de monar^ 
que de toute la Russie et de plusieurs autres con- 
trées; cependant ils terminèrent par dire à Patri- 
M'ief , voïévode de Moscou , que , d'après le vœu 
des seigneurs Uthuaniéns , Alexandre était prêt à 
entamer les aégociatioi^ d'une paix durable . u Les 
» prirtees de f^orotynsk et autres > répondirent 
» les boyards de Jean, ont été de toute antiqui'- 
y^, ié ^ serviteurs de nos souverains» La Lithua- 
» me a profité , pour s^ emparer de leur pays ^ 
» des malheurs delà Russie^ mais les circons- 
» tances sont changées aujourd'hui. Quant à 
» F orgueil du titre que vous reprochez où grand 
yy, prime j cette expression signifia simplement 
» qu^il est le maure des pays que Dieu lui a 
» dogmes* » 

Au mois de jaayier i494y les grands ambas- 
sadeurs lithuaniens arrivèrent à Mpscou pour 
y conclure la paix : leur intention était de renou- 
veler le traité de Casimix* avec Vassili-l' Aveugle; 
mais nos boyards en proposèrent un autre plus an- 
cien , signé par CHgerd et Siméon-le-Superbe, et 
postérieurement conclu avec le père de Dmitri 
Don^oï. Les Lithuaniens cédaient à perpétuité^ au 
prinfre de Moscou , Novgorod , Pskof et Tver , 
mais ils réclamaient la restitution de toutes les 
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autres villes, dont les Kiissess^étaient nouvelle^ 
ment empares : nos boyards leur répondirent 
alors : ce F^ous nous cédez ce qui est à nous et 
H non pas ce qui vous appartient. » Enfin après 
de longiies discussions pendant le cours desquelles 
on iqtrigua avec finesse , Ton interrompit même 
lesnégociations, il fut arrêté que Viazma ,; Alexi», 
Paix scvec Roslavlc , Técbîlof , Véncf, Mstislavle, Toroussa, 

la Lilhua 

nie. Obolensk , Kozelsk , Serensk , Vorotynstk , Péré- 

Hiysle , Bélef , Mestchera , resteraient à la Russie^ 

et que Smolensk , Luboutsk , Mtzemsk, Briansk , 

Serpeïsk , Loutcbin , M ossalsk , Dmitrof , Loujia 

et autres places jusqu à TOugra , appartiendraient 

à la Lithuanie. Quant aux princes de Mézetsk, 

on leur accorda la liberté de rester au service de 

qui bon leur semblerait^ Alexandre promit de 

reconnaître le grand prince pour souverain de 

toute la Russie , à condition qu'il n'élèverait au-' 

cuoes prétentions sur Kief. Les ambassadeurs, 

alors présentés à Jean pour la deuxième foià.^ 

entamèrent de nouvelles négociations relatives 

au mariage proposé, et lé monarque témoigna 

qu'il consentirait à accorder la main de sa fille 

Jean aç- Hélène à Alexandre , à condition que ce prince 

mainJ*Ht. lui donnerait sa parole de ne jamais la forcer à 

liHe', à changer de religion. Le lendemain, 6. février, 

di q? admis dans les appar tqmens de la grande princesse 
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Sophie, ils virent la princesse Hélène qui leur 
fit demander par un boy^ard des nouvelles de la, 
santé de son futur époux ; on commença la céré- 
monie d^s fiançailles, dans laquelle le prétendu 
fut représenté par l'ambassadeur Stanislas Gas- 
told : les prêtres récitèrent les «prières d'usage et 
l'on fit réchange des anneaux et des croix sus- 
pendues à des chaînes d'or. 

Le lendemain les ambassadeurs d'Alexandre 
prêtèrent, au nom de leur souverain, le serment 
d'observer religieusement toutes les clauses de la 
paix ; le grand prince baisa leCrucifix, en prenant 
les mêmes engagemens. Voici les principales 
conditions de ce traité qui fut écrit sur parchemin 
et muni d'un sceau d'or : 

« i^. Lesdeuxmonarquesetleursenfans vivront 
» désormais en parfaite intelligence, et se prête- 
j^ ront mutuellement secours en toute occasion. 

» 2"^. Chacun d'eux gouvernera son pays dans 
^j» les ancâenneà lignes de démarcation. 

» 3*^. Alexandre ne regardera pas comme ses 
» vassaux les princes de Viazma , No vossil , 
» Odoëf, Vorotynsk, Pérémysle , Bélef , non 
n plusque \es grands princes de Rézan : ils restent 
i) tous du 'côté du souverain de Moscou, à qui 
» seul appartient de juger leurs contestations 
V avec la Litbuanie. 
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» J^. Les deux princes de M^zetsk^ ^%Aè& à 
» Yaroslavle, seront readus à U liberté. 

» ^. Eu c^s de contestation^ des juges seront 
» envoyés de part et d'autre sur la frontière. 

>) ô**. On interdira la sortie de la Lithuanie 
» au prince Michel de Tver, aux fils des princes 
» de Moj^ïsk, de Boro£sk et deVéréïa^ ainsi qu'à 
» celui de Chemyaka^ tous traîtres à la Russie ^ 
» et en cas de fuite on ne pourra plus les y re- 
ïi cevoir. 

» 7". Les auEibai^deurs et marchands voyage- 
y\ ront librement d'un pays à l'autre. » 

Les ambassadeurs donnèrent en outre leur 
parole qu'Alexandre s'engagerait^ par un acte 
particulier y à ne pas inquiéter son épouse sous le 
rapport de la religion. Us furent admis trois fois 
à la table du grand prince et reçurent en présent^ 
plusieurs belles pelisses et des coupes en aj?gent; 
il leur dît ensuite de vive voix en les congé- 
diant : (( Pierre et Stanisl&a I par la grâce de 
j» Uieu, nous ifenons de conclure un traité d^ al- 
la lianoe at^jec notre gendre et frère jilexandre. 
» NQU&aceomplirona scrupuleusement les clauses 
» qu^il renferme ; mes ambassadeurs seront té- 
D moins du serment de votre juaitre. » 

Les princes Vassili et Siniéon Riapotovsky 
furent, à cet eflfet , envoyés à Vilna. Alexandre 
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prêta le serment convenu , échangea les traités 
de paix , et fit aussitôt dresser l'acte concer- 
nant sa future épouse ^ mais il y ajouta : « Si la 
» grande princesse Hélène veut embrasser la 
» religion romaine j elle en sera entièrement la 
» maîtresse. » Cette clause faillit à rompre le 
mariage ; Jean en fut irrité , et il envoya dire à 
Alexandre , qu'apparemment il n'avait aucun 
désir de devenir son gendre. On transcrivit '^^S- 
l'acte ; et , quelques mois après , les grçinds am- 
bassadeurs lithuaniens parurent une autre fois 
dans notre capitale , pour venir chercher la prin- 
cesse ; tous les yeux étaient éblouis par la ma- 
gnificence de leurs trostumes^ par leur nombreuse 
suite ^ le luxe de leurs équipages y et la richesse 
des harnois de leurs chevaux. Jean prit lecture 
de la lettre de créance y dans laquelle Alexandre 
lui donnait les .noms de père et de beau-père : 
il écouta la harangue de l'ambassadeur; puis 
prenant la parole , il dit : « Votre monarque , 
» notre frère ^ désire contracter alliance açiea 
» nous : nous y consentons et lui donnons en 
» mariage la princesse Hélène, notre fille ^ mais 
n qu^il se rappelle la condition *pqr laquelle 
}) il s^ engage à ne la forcer jamais a changer 
» de religion j d ne pas consentir même à ce 
» changement y dans le cas ois elle le voudrait» 
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» Demandez-lui, de notre part , de permettre à tor 
» princesse d^ avoir une église grecque dans sonr 
>\ palais. Dites-lui d^ aimer son épouse comme 
» le prescrit la loi divine , afin que mon cœur 
» paternel puisse se réjouir du bonheur des deux 
» époux. Priez j en notre nom, Vévéque elles 
» seigneurs composant votre conseil d^Etat^ 
}} de maintenir le grand prince Alexandre dans 
}) Vdmour qu^il doit à son épouse , et dans Va- 
» mitié qu^il contracte avec nous* Keuille enfin 
» le Très-Haut bénir cette union. » 

Le 1 5 janvier , après avoir entendu ht messe 
dans l'église de l'Assomption , avec toute sa fa- 
mille et sa cour , Jean £N: venir ks seigneurs H-r 
thuaniensy aux portes de l'église; il remit la 
princesse entre leurs mains, et Faccompagna 
jusqu'au traîneau qui lui était préparé. Hélène 
s'arrêta à Dorogomilof ; elle y demeura deux 
Jours, pendant lesquels Vassili , son frère, traita, 
de la manière la plus splendide, les seigneurs 
lithuaniens : sa mère 'passa la nuit avec elle, et 
le grand prince vint deux fois embrasser la fille 
chérie dont^ il* allait se séparer pour toujours. 
Il lui remît le billet suivant : aSous^enir pour 
» la grande princesse Hélène : Né paraissez pas 
» dans ie temple des Latins. Ne fréquentez 
4) jamais que l^église grecque. Cependant ja 
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» pous permets de visiter ^ une ou deux fois , 
» V église ou le couvent catholique ^ pour satis^ 
» faire votre curiosité. Si votre belle-mère est à 
» T^ilna y et qu'elle vous engage à. la suivre à 
» son église y conduisez 'la poliment j'usqiv* à la 
» porte y et dites ^ lui que vous allez dans la 
» vôtre.» La princesse fut accompagnée par le 
prince Slniéon Riapolovsky , et d'autres boyards 
avec leurs épouses. Riapolovsky reçut une ins- 
truction secrète , dans laquelle il lui était spé- 
cialement ordonné d'exiger que la princesse fut 
mariée dans une église grecque ^ en habit j[^usse; 
et que lors de la célébration des cérémonies du 
mariage , à cette demande de l'évêque , aimez-- 
vous Alexandre ? elle répondît ainsi : « Je h 
» chéris tellement y que y jusqu^à mon dernier 
A) soupir y les tourmens les plus cruels ne pour^ 
» raient me forcer à V abandonner : je quitterai 
» tout pour lui y excepté ma religion ; c^est 
M pourquoi il ne doit pas me forcer à embrasser 
» la foi catholique. » Jean n'oublia rien dans ses 
instructions ) il détermina même comment Hé- 
lène devait étr« habillée pendant la route , 
quelles personnes elle devait voir et admettre k, 
sa table , etc. 

Le voyage de cette princesse , depuis les fron-^ 
tlèrçs de la Ruv«»ie jusqu'à Vilna, fut uiie fêle 
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pour le peuple lithuanien y qui voyait^ dans He* 
lène, le gage d'une paix longi;ie et fortunée. A 
Smolensk ^ à Vitebsk y à Polotsk ^ les seigoe^irs 
et le clergé allèrent à sa rencontre avec de ri- 
ches présens , et les démonstrations du plus 
zélé dévouement ^ heureux de ce que le sang de 
S. Vladimir allait se confondre avec celui de 
Gédimin ; ils se félicitaient de voir l'Eglise or- 
thodoxe, muette et humiliée en I4thuanie^ trou- 
ver désorpiais une protectrice 2^1ée assise sur 
le trône; cette alliance comblait tous les vœux^ 
car elle semblait destinée à renouveler Tau- 
çienne fraternité qui avaient uni }^s deiuc 
peuples de même origine. Alexandre envoya sur 
la route plusieurs des grands de sa cour pour 
complimenter Hélène ; et lui-même il alla à sa 
rencontre à trois verstes de Vilria, entouré de la 
noblesse et de tous les seigneurs de son conseil. 
Les fiancés ^ placés sur un tapis de drap écarlate 
£teadu pa,r terre , et sur un damas d'or , se don- 
nèrent mutuellenaent la main y s'adressèrent quel- 
ques mots d'amitié, et firent ensemble leur entrée 
dans la caj^tale , le prince à cheval ,, la princesse 
dans un traîneau magnifiquement décoré. Hé- 
lène descendit à l'église grecque de la Ste.-Vierge, 
où , après l'office , les femmes des boyards mos- 
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covîtes lui défirent sa tresse de cheveux (a), pla- 
cèrent sur sa tête un bonnet garni d'un voile , la 
couvrirent de feuilles de houblon , et la condui- 
sirent ensuite à Alexandre dans l'Eglise de Saint- 
Stanislas : là, sur un tapis de velours, recou- 
vert de peaux de zibelines , ils furent mariés pat 
Févéque catholique et par un prêtre russe , nom- 
mé Thomas. Macaire, archimandrite de Vilna^ 
vicaire du métropolitain de Rief , se trouvait 
également dans Téglise ; mais il n'osa pas réciter 
les prières. Ce fut la princesse Riapolovsky qui 
tint la couronne au-dessus de la tête d'Hélène t 
le secrétaire Kôulechef portait une coupe rem* 
plie de vin. La cérémonie terminée , Alexandre 
donna une audience solennelle aux boyards de 
Jean ; de joyeuses fêtes furent ordonnées ; mais 
bientôt on vit éclater, de part et d'autre , de nou- 
veaux méconteniemens. l 
Les hÎBt<H:iens ont , depuis long-temps , re- 
marqué que les liens de parenté entre les princes , 
contribuent rarement au repos de leurs Etats 
respectifs. Cbacun d'eux voulant faire tourner 
cette alliance à son avantage particulier , il em 

{a) Aujourd'hui encore, dans les villages , les filles rus- 
ses , pour se distinguer des femmes mariées , portent une 
longue tresse de cheveux , qu'elles laissent pendre , et au 
bout de laquelle elles attachent des rubans. 
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l'ésulte , au lieu de condescetxdahce , de -hôU-» 
velles prétentions ^ et une espèce de strsceptibî-» 
lîtë qui rend plus sensible atix ii^efus. )1 parait 
y ijue y dans cette occasion , le grand prince et 

Alexandre n'avaient pas l'intention de se trom^ 
per Tun l'autre , mais ils s'abusèrent 'eux-mêmes* 
Le premier agît avec plus de franchise et de 
grandeur d'âme, ainsi que cela convient au 
plus fort , et bien que décidé à ne pas céder , il 
n'eut pas cependant recours à la perfidie : seu- 
lement il s'aperçut avec peine que l'espoir des 
• deux puissances était loin d'être rempli , et que 
l'alliance qui venait de se conclure n'était pas lé 
gage d'une paix assurée ^ 
to^ccTtateS^ Pendant le cours des négociations relatives au 
XvTx^Y^n^, mariage , Alexandre avait adressé à Moscou des 
jjj^^^^^^^*' lettres remplies de reproches sur de nouvelles 
injures faites par les Russes aux Lithuaniens» 
Jean avait promis une^ réparation convenable } 
mais il n'avait pu voir, sans dépit , qu'au lieu de 
souverain de toutes les Russies^ Alexandre ne 
l'appelait que grand prince. Au printemps, le 
maréchal Stanislas , expédié de Lithuanie avec 
d^s présens de noces pour le grand prince et 
toute sa famille y se plaignit d'Etienne ^ Voïévode 
de Moldavie, qui avait ruiné la ville de Breslàvle, 
ainsi que du prince Riapolovsky et de Michel 
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^olissalkà y ambassadeurs moscovites ^ qui , di- 
sait*il, avaient^ à leur retour, pillé les habitans 
3ur la route de Vilna a Moscou. Il exigeait que 
les officiers russes , composant la suite d'Hélène , 
fussent rappelés , par la raison qu'elle avait un 
assez grand nombre de ses nouveaux sujets pour 
la servir. Jean promit de réconcilier Etienne 
avec son beau-frère^ mais il témoigna combien 
il était mécontent de ce qu'Alexandre avait dé- 
fendu à l'évêque grec et à l'archimandrite Ma- 
caire de marier Hélène ) de ce qu'il ne voulait 
point lui permettre de construire une église 
grecque dans son palais. Il lui reprochait même 
d'éloigner de la princesse russe presque tous les 
officiers de sa nation , et de n'entretenir que fort 
mal ceux qui restaient près d'elle. Les plaintes 
portées contré les ambassadeurs moscovites ri'é-^ 
taient qu'une affreuse calomnie , car ils avaient 
éprouvé, au contraire, mille désagrémens. A leur 
retour, Stanislas fut congédié, et le grand prince 
dépécha un courrier à Viln2^pour s'informer de 
la santé de sa fille : il devait lui remettre deux 
lettres , l'une contenant des complimens d'usage, 
l'autre des instructions secrètes , par lesquelles 
son père l'engageait à ne souffrir) auprès d'elle > 
aucun officier, aucun domestique de la religion 
catholique; à ne pas se séparer de nos boyards, 
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dont le principal était alors le prince Romoda- 
no&ky ^ envoyé à Vilna avec son épouse. Hélène 
correspondait avec son père par Tentretnise d'un 
secrétaire de Moscou, et devait cacher cette cor- 
respondance à son mari , ce qui rendait sa posi^ 
tion aussi désagréable que dangereiïse. Cependant 
la jeune princesse, douée d'un jugement sc^ide 
et d'une àme sensible, se conduisit avec la plus 
admirable prudence : attentive à observer tous les 
égards qu'une fille obéissante doit à ses parens, 
elle ne trahissait ni son époux , ni les intérêt de 
sa nouvelle patrie. Loin de se plaindre à son père 
des mécontentemens domestiques qu'elle éprou* 
vait y elle tâchait surtout de consolider l'alliance 
qu'il venait de contracter avec Alexandre. A 
cette époque , le bruit ayant couru , dans Vilna , 
que le khan Mengli-Ghireï marchait sur là Li- 
thuanie , Hélène , de concert avec son époux, 
écrivit à Jean pour l'engager à leur prêter se- 
cours , en vertu des conditions du traité ; elle fit 
la même prière à sa nîère en termes tendres et 
persuasif. 

Le grand prince se trouvait alors dans une po- 
sition très-embarrassante. A Tinsu et sans la par- 
ticipation de Mengli-Ghireï , il s'était engagé 
dans une étroite alliance avec Alexandre, leur 
ennemi commun, et il ne savait comment an- 



nôiMîer cet impûrtant évéqement nu hhm 4é TVih 
ride ; il s'y décida néanmoins , et àfph les (dus 
fcnrtes assurances sur la sincerît)^ d^ $on «tmitië ^ 
il lui proposa de se i^conçilier ^ à son ^XQiilple , 
avéclaLithuanie. lia réponse de MengH-^Ghiveif 
dictée par la franchise et la droiture , renfiBr»^ 
tnait des reproches pour la ^uparf l^itimf $ t 
t< Votre lettre m'étonne , écrivît l# khan aft 
») grand prince | vous savez que t09^i|rs 6^W £^ 
» mes engagemens , à notre amitié , je vous ai 
n sacrifié mes intérêts particuliers et n'ai jamais 
» négligé l'occasion de vous préteT secours contra 
» vos ennenûs. Un ami et un frère nont deuxiré'^ 
*) sors : heureux gui I09 pos^de ! Pénétré de ce 
» sent iment, j 'ai porté la flamme dans les États li** 
» thuaniens; j'ai combattu les Hh d'Akbmat; j'ai 
» fermé l'orèille à leurs propositions , à celles de 
» Casimir , à celles d'Alexandre. Qualk ^st au^ 
)) jourd'hui ma récompense ? vous ^yez recber** 
n ché l'amitié de nos ennemis et m'avez laissé en 
» proie à leur fureur! Vous n'avçz pas dit un 
M mot de votre projet à votre frère ; vous l'ave? 
}) jugé indigne de prendre part à vos délibéra* 
» tions. » Cependant Mengli^Ghireï n'abandonna 
pas le grand prince ; il jura^ au contraire , de 
mourit son allié , et ne rejetant point la paix avec 
Tome VI. 21 
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la Lithuanie ^ il exigea seulement qu'Alexandre 
le dédommageât de ses frak de guerre. 

Il était donc facile à Jean de réconcilier son 
gendre avec le khan ; mais comme il impor** 
tait d'abord de s'assurer de la sincère amitié 
d^Alexandre , il expédia le boyard Kolûtouzof à 
•Vîlna , pour déclarer à ce prince que les clauses 
du traité seraient rigoureusement observées de 
notre part , et que l'armée russe était 'prête à dé- 
fendre la Lithuanie/ dans le cas où Mengli- 
Ghireï ne consentirait pas à la paix ; en même 
temps Koutouzof devait faire plusieurs demandes 
impératives à Alexandre/ par exemple^ de per- 
mettre à son épouse d'avoir une église dans son 
palais ; de ne pas la contraindre à ^porter le cos- 
fume polonais et à s'entourer de serviteurs de là 
religion catholique ; d'énoncer dans ses lettres 
tous les titres du grand prince^ ainsi que cela était 
convenu dans le traité ; de ne défendre pas l'ex^ 
portation de l'argent de Lithuanie en Russie, enfin 
d'accorder à la femme du prince Belsliy l'autori- 
sation de se rendre à Moscou. Par condescen- 
dance pour son gendre , le grand prince rappela 
de Vilna les boyards moscovites qu'Alexandre 
regardait comme des boute-feux et de dangereux 
espions , de sorte « qu'il ne resta plus auprès 
d'Hélène que le prêtre Thomas , delix chantres 
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et quelques cuisiniers russes. Alexandre ne vou- 
lut satisfaire à aucune des demandes de Jean ^ il 
répondit à la première que les lois de ses ancêtre^^ 
lui défendaient de laisser bâtir aucyne église de 
notre religion , et qu'Hélène pouvait aller à 
l'église paroissiale qui n'était pas éloignée du pa- 
lais. « Eh! que iri^ importent vos lois^ répondit le 
» monarque moscovite , vous avez une épouse de 
» la religion orthodoxe et lui avez promis le libre 
» exercice de son culte. » Cependant Alexandre 
resta inébranlable dans ses refus y et il défendit 
à la princesse Belsky de passeï: en Russie , allé- 
guant qu'elle n'avait elle-même aucun désir de 
s'y rendre. 

A tant de motifs de mécontentement^ Alexandre i4)5 ^ 
en ajouta bientôt un nouveau. Après la récep- 
tion de la lettre du grand prince, Bajazet, sultan 
de Turquie, défendit, sous les peines les plus 
sévères , de léser , pour quoi que ce fût , nos 
marchands de Caffa et d'Azof ; en même temps 
il expédia à Moscou un ambassadeur chargé 
d'assurer le grand prince de son amitié. Mais 
Alexandre ordonna à cet envoyé, ainsi qu'à tous 
les marchands de Constantinople qui l'accom- 
pagnaient, de retourner de KièC çn Turquie, dé- 
marche dont il s'excusa aiiprès de Jean , en lui 
disant que jamais les ambassadeurs du sultan 
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n'avaient traversé la Lîthuanîe pour se rendre en 
Russie , et que d'ailleurs ils pouvaient être des 
espions. 

Towles te& contrariétés n'empêchèrent pas le 
grand prince de témoigner encore de la bienveil- 
lance à son gendre , et de l'informer qu'Etienne 
de Moldavie et Mengli-Ghireï consentaient à 
vivre en bonne intelligence avcQ la Lithuanie : 
il lui donna même les plus sages avis. Instruit 
que, d'après les conseils des grands de sa cour, 
Alexandre voulait donner la province de Rief,en 
apanage , à son frère Sigismond , Jean écrivit à 
Hélène pour l'engager à détourner son mari d'un 
projet aussi nuisible, rfous allons rapporter ses 
propres paroles : « J'ai ouï parler des désordres que 
» le système des apanages a produit en Lithuanie, 
)i et vous n'ignorez pas à combien de malheurs 
>) nous a conduits , nous-^mêmes, la division du 
» pouvoir sous le règne de mon père : si vous 
» vous rappelez tout ce que j'ai souffert de la 
» part de mes frères , à quels désastres n*étes- 
» vous pas réservés , lorsque Sigismond sera de- 
» venu un prince particulier ; je vous donne ce 
» conseil , ma chère fille , parce que je vous 
» aime et désire votre bonheur ; si vous en par- 
» lez à votre mari , faites-lui ces observations 
» comme venant de votre part. » Jean déploya, 
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dans cette occasion, une conduite digne d'un mo- 
narque puissant et magnanime ; malgré les nom* 
breux reproches qu'il avait à faire à son gendre , 
il agit avec la sincérité d'un ami , en l'ayeriissant 
d'une erreur dangereuse dont la Russie aurait 
pu profiter plus que tout autre. 

Cette conduite généreuse fit , à ce qu'il parait, 

peu d'impression sur Alexandre ; car il répondit 

fort grossièrement k son beau-père , qu'il ne 

voyait dans nos alliés aucune disposition à £aire la 

paix ; qu'Etienne et Mengli-^Ghireï continuaient 

à être les ennemis de la Litkuanie ; qu^à la vérité 

il lui donnait de fort salutaires conseils pour le 

gouvernement de ses Etats ^ mais refusait de 

'satisfaire à ses justes prétentions. Ofiensé d'une 

semblable réponse ^ le grand prince se plaignit 

à Hélène de la conduite d' Alexandre , et la pria 

de l'informer pourquoi il refusait de vivre en 

bonne intelligence avec lui. « C^estj écrivit 

» Alexandre à son beaur-père fpar la raison que 

» vous vous êtes emparé de plusieurs villes et 

» domaines appartenant de toute antiquité à 

» la Lithuanie y parce que vous entretenez des 

» relations avec nos ennemis , le sultan de Tur- 

» quie y VHospodar de Moldavie et le khan de 

» Crimée, avec lequel vous ne nous avez pas en- 

» core réconcilié, fnalgré nos conditions d^ avoir 
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» les mêmes amis et les mêmes ennemis; parce 
» qu^ enfin , malgré la paix , les Russes ne 
» cessent d^ outrager les Lithuaniens. Sij vérita^ 
n blementf vous voulez être notre frère j rendez- 
» nous ce qui nous appartient avec dédomma-^ 
» gement des pertes que nous avons faites; dé- 
y> fendez à vos sujets d^ injurier les nôtres y et 
» dès que vous aurez ^ de la sorte y prouvé la 
» sincérité de votre parole ^ vos^ alliés y dociles 
)) d votre exemple , cesseront d^être nos enne^ 
» mis. » Hélène n'ajouta à cette lettre que quel- 
ques complimens pour son père. 

L'humeur d'Alexandre provenait^ sans doute , 
de ce qu'il regrettait les villes cédées à la Russie, et 
' de ce qu'Hélène restait fidèle à la religion grecque. 
Jean n'avait rien enlevé à la Lithuanie depuis la 
conclusion de la paix ; mais l'opiniâtreté , l'in- 
justice et la grossièreté de son gendre le forcèrent 
à prendre des mesures dictées par la prudence. 
Il écrivit à Mengli-Ghireï , par le boyard Zvé- 
netz, pour s'excuser de ne lui avoir pas annoncé, 
en temps utile/ le mariage d'Alexandre, rejetant 
ce retard sur le mauvais état des chemins. Il 
priait instamment son ami d'oublier le passé. 
« Je n^ exige pas y luidisait-îl,ye consens seule^ 
» ment que vous viviez en paix avec la Lithua- 
» nie ; mais si mon gendre devient mon enne- 
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» mi ou le vôtre ^ nous marcherons alors contre 
M lui avec toutes nos forces. » H est probable 
que le grand prince écrivît dans le même sens 
à Etienne de Moldavie : au moins la lenteur que 
mirent ces deux alliés de la Russie à faire la paix 
avec le3 Lithuaniens ^ permettait toujours à Jean 
de compter sur leur coopération. 
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CHAPITRE VI 

Suite du règne de Jean II J. 
1495 — i5o5. 



Fondation dlvangorod. — Courroux du grand prince 000-» 
trç les Allemands de Livonie, et emprisonnement de 
tous les marchands des villes Ansëatiques en Russie. — ^ 
Alliance avec leDanemarck. — Guerre contre les Sué- 
dois. — Jean à Novgorod, — Expédition contre la Fin- 
lande. -^ Affaires de Kazan. — Première ambassade 
russe à Constantinople.— La princesse de Rézan se rend 
à Moscou et donne sa fille en mariage au prince Belsky. 
— Colère du grand prince contre son épouse et son fils 
Vassili. — J^an fait solennellement couronner son petit- 
fils Dmitrî Ivanovitch. — Il se réconcilie avec son 
épouse , punit de mort plusieurs boyards et accorde à 
Vassili le titre de grand prince de^ Novgorod et de 
Pskof. — Ambassade de Chamakha. — Ambassades à 

. Venise et à Constantinople. — Conquête du pays des 
Yougres ou du nord-ouest de la Sibérie. — Un voïévo-i 
de moscovite à Kazan. — Rupture avec la Lithuanie. — 
Les princes de Tchernigof et de Rylsk se rangent sous 
la domination de Jean. — Conquête de Mtsensk, Ser- 
peïsk, Briansk, Poutivle et Dorogobouge. — Soumis- 
sion volontaire des princes de Troubtchevsk. — Débats 
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de nos voïévodcs sur leur ancienneté. — Combat sur le& 
bords de la Védrocha. — 'Le khan de Crimée ravage 
la Litbuanie et la Pologne. — Alexandre contracte al- 
liance avec rOrdre de Livonie. — Préliminaires de paix. 
►— Alexandre est élu roi de Pologne. — Nouvelle victoire 
sur les Lithuaniens j près de Mstislavle. — Guerre avec 
rOrdre. — Combat sur la Siritsa , près d'Izborsk. — . 
Épidémie dans l'armée livouienne. — Schig-Akhmet , 
tzar de la grande horde , secourt la Lithuanie. *— Le 
khan de Crimée détruit jusqu'aux débris du royaume 
fondé par Bâti. — Alexandre pousse la perfidie jusqu'à 
faire emprisonner Schig-Akhmet. -— Mécontentement 
du khan de Crimée contre le grand prince. — Jean fait 
mettre en prison sa bru et son petit-^fils Dmiin. — Il 
déclare Tassili son successeur. — ^ Rupture avec Etienne 
de Moldavie, -^ Mort d'Etienne. -^ Siège de Smolensk. 
- — Combat contre le maître de Livonie , près de Pskof. 
— Le pape tâche de rétablir la paix entre les puissances 
belligérantes. — Trêve avec la Lithuanie et avec l'Ordre 
. livonien. — Ruse du grand prince. -*- AJexandr^ irrite 
«on beati^përe* 

(Quoique laLithuaiùe fut le priacîpal objet de sa 
politique ^ le grand prîace ne s'occupait pas avec 
moins d'activité des autres affaires extérieures, 
qui pouvaient être de quelque importance pour 
l'honneur et la sécurité de la Ru$;$ie, En 1492 y il 
fit construire ^ vis^à*vis Narva , sur la montagne 
de la Vierge ,1 une forteresse en briques, flan- 
quée de toutes très-élevéeS; et qu'il appela, de son 
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Fond»- nom , Ivangorod. Malgré les inquiétudes que les 

rangorod? Allemands de Livonie en conçurent , ils firent 

de vains efforts pour s'opposer à l'exécution de 

ce projet, et prolongèrent de dix ans leur trêve 

avec la Russie. «Quelques mois après , dit un 

» historien allemand, on brûla publiquement 

» à Rével un Russe , convaincu d'un crime 

>) atroce (i4) J ^* quelques citoyens de cette ville 

, :» eurent l'imprudence de dire aux compatriotes 

-» du coupable , Nous en eussions fait autant de 

i> ifotre prince^ s^il eût commis le même for-- 

» fait. Ces paroles inconsidérées , qui parvinrent 

» à la connaissa nce du grand prince , le mirent 

» dans une telle colère , qu'il brisa sa canne , la 

» jeta Contre terre , et s'écria d'une vojx terrible , 

Colère du ), ç^ Icvaut Ics vcux au cicl : Grand Dieu ! iuse 

T ^AH^^* *^ '^^ cause y et punis les audacieux qui m'of- 

niands de „ fenseut. » Notrc annaliste assure , au contraire, 

«•mprison- que j^s habitaus de Rével ne cessaient de tour- 

nementde *• 

tous les nxenter les marchands novgorodiens : ils les pil- 

inar- ^ O j r 

cbands an- laîent sur. mcr , et sans en prévenir le grand 
en Russie, pi^nee ; saus autrcs informations, ils faisaient 
bouillir les sujets russes dans des chaudières, 
et se comportaient , en outre , de la manière la 
plus indécente envers les ambassadeurs mosco- 
vites qui traversaient leur pays pour se rendre 
en Italie et en Allemagne. Indigné de tant d'où- 



DE RUSSIE. 55l 

trages , Jean exige que le gouvernement Uvonien 
lui livre tous les magistrats de Rével; mais ayant 
essuyé un refus , il fait arrêter à Novgorod 
tous les marchands deâ villes anséatiques y au 
nombre de quarante - neuf ^ tant de Lubeck que 
de Hambourg , Greisswald , Lunebourg , Muns- 
ter y Dortmund , Belefeld , Unna , Douisbourg , 
Ëimbach^ Douderstadt, Revel et Dorpat. On «fcS. 
appose les scellés sur le marché des Allemands^ 
sur leurs magasins et leur église : leurs marchan- 
dises , dont la valeur s'élevait à un million de 
florins, leur sont enlevées et expédiées à Mos- 
cou : ces malheureux se voient eux-mêmes 
chargés de fers et traînés dans d'afireux cachots. 
L'alarme se répandit dans toute l'Allemagne à la 
nouvelle de ce cruel événement, dont on n'avait 
jamais vu d'exemple. Car, dans s^s plus vives 
altercations avec l'Ordre de Livonie , Novgorod 
avait respecté les marchands anséatiques , qui lui 
fournissaient, non-seulement quantité d'objets 
indispensables , comme des draps de Flandre et 
diverses productions des manufactures germani- 
ques, mais jusqu'à du sel, du miel et du blé. 
La célèbre ligue anséatique se trouvait alors au 
plus haut degré de splendeur, de puissance , et 
son comptoir de Novgorod passait pour le plus 
riche de tous ses autres établissemens ; aussi le 
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coup terrible que Jean venait de lui porter, jeta 
la plus grande confusion dans ses opérations com- 
merciales. Les ambassadeurs du grand-maitre , 
ceux des soixante-dix villes allemandes, et de 
celles d'Alexandre , gendre du grand prince , se 
rendirent a Moscou pour plaider la cause de la 
lîgue , demander Félargîssetnent des marchands 
détenus , et proposer d'envoyer , de part et 
d'autre , des arbitres dans une petite ile de la Na- 
rova , pour discuter les intérêts des deux puis- 
sances lésées. Une année entière se passa sans 
que les prisonniers fussent rendus à la liberté ] 
maïs enfin le monarque se laissa fléchir, et l'ordre 
fut donné de briser leurs chaînes : les uns étaient 
morts dans les fers ; d'autres périre«t dans les 
flots en revenant de Rével à Lubeck , de sorte 
qu'un fort petit nombre de ces malheureux pu- 
rent revoir leur patrie ; tous perdirent kur for- 
tune , car lettrs marchandises avaient été confis- 
quées au pf*oât de l'Etat. C'est aio^ que dispaarut, à 
Novgorod , le commerce des villes anséatiques , 
ancienne source de richesses, et même de lumières 
pour cette ville , à l'époque où la Russie , ploa- 
gée dans les ténèbres de la barbarie mogok , 
n'avait que cette seule voie pour comcouniquer 
avec le reste de l'Europe. Jean essaya vainement 
de réparer la faute qu'il avait commise en ce- 



DE RUSSIE. 533 

dant à Fimpulsion de sa colère : les marchands 
allemands craignirent , dès-lors , d'aventurer leur 
sort dans un pays gouverné par un despote , dont 
le caprice pouvait les priver de leur bien , de la 
liberté, de la vie même , et où, sans discerne- 
ment, les innocens étaient confondus avec les 
coupables. Lubeck , Hambourg , et les autres 
villes coalisées, injustement punies pour Ré- 
vel, pouvaient à juste titre se plaindre de la 
cruauté de Jean , qui, tour à tour, sévère et clé- 
ment, espérait que , corrigés par g^te punition , 
les Allemands s'estimeraient trop heureux de 
revenir dans leur ancien entrepôt. Il n'en fut pas 
ainsi ; les hommes s'abandonnant plqs volontiers 
aux flots et aux tempêtes qu'aux violences ar- 
l^itraires des gouvernemens. Les habitations , 
l'église , les magasins allemands de Novgorod 
devinrent déserts , et le commerce passa de cette 
ville à Riga , Dorpat , Rével ; de là à Narva , où 
les Russes échangeaient leurs productions contre 
des marchandises étrangères (i5). 

En écoutant ainsi son ressentiment ^ le grand 
prince ruina , d'un seul coup , un établissement 
dont nous éprouvions y depuis tant de siècles y 
la salutaire influence y et cela au commun préju- 
dice de la ligue et de la Russie , d'une manière 
opposée à ses constans efforts pour se tenir eil 
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^rapport intime avec l'Europe civilisée. Quelques 
historiens prétendent que Jean ne persécuta les 
marchands anséatiques , que parce qu'il voyait 
en eux des apôtres de la liberté républicaine , 
propres à nourrir, parmi le peuple de Novgo- 
rod, des idées de turbulence et d'insubordi- 
nation (i6). Mais cette opinion s'accorde peu 
avec l'esprit du temps et le caractère de la ligue , 
cpii ne songeait qu'à ses avantages commerciau!x 
sans s'occuper des.r apports politiques des citoyens 
avec leur g^j^rernement : elle continua même 
d'exercer le commerce à Novgorod plusieurs 
années après l'entière réunion de cette république 
à la Moscovie. D'autres assurent que le grand 
prince en agit de la sorte à l'instigation du roi 
de Danenlarck , ennemi des villes anséatiques , 
avec lequel il était convenu de faire la guerre à 
la Suède y et de ruiner les comptoirs anséatiques 
à Novgorod (17) ; à condition qu'à son tour , le 
roi lui céderait une partie considérable de la Fin- 
Aiiiance lande. Ces deux monarques conclurent eflfecti- 

uemarck. vemcnt uue étroite alliance : nos ambassadeurs 
revinrent dfe Copenhague avec un nouveau plé- 
nipotentiaire danois ; et bientôt le prince Stchénia 
et autres voïévodes russes allèrent mettre le siège 
Guerre devant Vibourg. La force de notre armée ré* 

Suède. * pondait à l'immensité des préparatifs : les Psko- 
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viens ^ animes de zèle^ fournirent, sur dix 
charrues y un cavalier tout armé ; et y dans un 
conseil national , ils accablèrent d'inj ures plu- 
sieurs prêtres qui avaient voulu prouver, par le 
droit canon y que les habitans des campagnes y 
appartenant aux églises y ne devaient point 
prendre part aux armemenis. Malgré tous ces 
efforts y les Russes restèrent trois mois entiers 
sous les murs de Vîbourg y sans pouvoir s'en em- 
parer. On rapporte que le vaillant chevalier 
Knut-Posse , commandant de cette place , fit , 
au moment où nos troupes montaient à l'assaut, 
mettre le feu à une tour qui servait de magasin 
à poudre y et qui y en sautant avec un horrible 
fracas , fît périr un grand nombre de Russes. 
D'autres y étourdis par la violence de l'explosion, 
et meurtris par les éclats de la tour , tombèrent 
également sans connaissance ; le reste , saisi de 
terreur , s'enfuit pour échapper^ au fer des as- 
siégés. Cet événement, fabuleux peut - être , a 
long-temps vécu dans le souvenir* des Finois , 
sous le nom d^ explosion de Vihourg , et contri- 
bua singulièremeut à faire regarder Knut-Posse 
comme un famçux magicien (i 6). Nos voïévodes 
se contentèrent de ravager le pays sur un es- 
pace de trente à ^quarante mille. 

Afin de diriger les opérations de l'armée sur 
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Novgo- ^ 1^ théâtre de la guerre , Jean laissa son: fils aîné 
^^^' Vassili à Moscou, et se rendit en personne a 

Novgorod , avec son petit-fils Dniitiî et son fils 
Youri. Cette ville n'avait plus cette population 
nombreuse , ces fiers boyards , ces riches mar- 
chands qui l'avaient si long-temps illustrée. Ce- 
pendant l'archevêque Gennadiùs et les lieute- 
nans tâchèrent , par une magnifique réception , 
de satisfaire le goût du grand prince pour tout 
ce qui était grand et solennel. L'archevêque, le 
clergé, les magistrats, tous les citoyens allèrent 
attendre le monarque sur la route de Moscou , 
et l'accompagnèrent jusqu'à l'église de Sainte- 
Sophie , en poussant des cris de joie. Il dîna chei 
Gennadiùs avec sa nombreuse suite > composée 
de plus de cinquante princes et d'un grand 
nombre d'enfans - boyards. 
Ëïpëdi- Les voïévodes envoyés contre le pays de Ham 
f^rmiT ou Yam , c'est-à-dire la Finlande , défirent sept 
mille Suédois ; et malgré le régent Sten-Stour , 
qui se trouvait lui-^nême à Abo, à la tête de quatre 
mille hommes, pour livrer bataille aux Russes en 
rase campagne , ils réussirent à se rçtirer avec le 
butin et les prisonniers qu'ils avaient faits. Jean 
donna ordre aux princes Jean et Pierre Ouchati 
de lever des troupes dans les provinces d'Ous- 
tîougue, de la Dvina , de l'Onega et de Vaga , et 
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de se tenir prêts à marcher au printemps contre 
la Cayanie , ou pays<iux dix rivières y ensuite îl 
retourna à Moscou. Cette expédition eut des ré* 
sultats plus importans. Non-seulement les princes 
Ouchati ravagèrent tout le pays depuis la Carélie 
jusqu'à la Laponie^ ils joignirent encore aux 
Etats moscovites les bords de la Lîmenga , dont 
les babitans envoyèrent une ambassade à Mos- 
cou , pour prêter au grand j^ince le serment de 
lui rester toujours fidèles. Cependant un officier 
suédois^ nommé Svant-Stour , arrivé de Stock- 
holm dans la Narova , avec deux mille hommes 
et de l'artillerie ^ sur une flotille de soixante-dix 
bàtimens légers^ réussit à s'emparer d'Ivangorod. 
Le prince Youri Babitch ^ commandant de cette 
place 9 fut le preniier à prendre la fuite ; et les 
voïévodes Jean Brukho et Goundorof^ postés 
noh loin de là avec avec un nombreux corps de 
troupes^ furent témoins de l'attaque des Suédois^ 
sans vouloir porter aucun secours aux assiégés. 
Voyant l'impossibilité de se maintenir long- 
temps dans Ivangorod , Svant voulait la céder 
aux chevaliers de Livonie ; mais le grand-maltre 
ayant refu3é d'acquérir une propriété aussi dan- 
gereuse , les Suédois ruinèrent une partie de lu 
forteresse , et se hâtèrent de s'en éloigner avec 
trois cents prisonniers. 

Tome VI. a2 
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L'avénement du roi de Danemarck au trône 
de Suède mit un terme à cette guerre. Appelé k 
régner sur les Suédois par les vœux du sénat et 
du clergé y ce prince fit tous ses efforts pour con- 
server Tamitié du grand prince , et peut-être lui 
céda-t*il quelques places en Finlande. Ses am- 
bassadeurs vinrent deux fois à Moscou ^ en 1 5oo 
et 1 5o I ^ et les nôtres se rendirent en Danemarck 
pour fixer les limites entre les deux puissances. La 
Finlande respira enfin après les maux affreux que 
lui avaient causés nos fréquentes incursions, et qui 
firent dire au conseil d'Etat , dans un manifeste 
publié contre le régent Sten-Stonr, accusé de 
trop de cruauté : « Il a commis eji Suède les 
» mêmes excès auxquels les Russes se sont abanr 
^ donnés en Finlande. » La principale cause de 
cette guerre fut , à ce qu'il parait ^ l'c^iniâtreté 
de Sten y qui y au Heu de s'en rapporter aux lieu- 
tenans de Novgorod y voulait que Jean traitât 
directement ayec lui au sujet de la paix. Jean , 
o^nisé de son orgueil y voulut l'humilier et le 
punir. 
Aflàires Le tzar de Kazan avait jusqu'alors religieu- 
sement observé les devoirs d'un vassal à notre 
égard ; mais sa fidélité envers le prince de Mos- 
cou y lui paraissant un titre pour opprinoer ses 
sujets ^ il se fit tellement détester des grands ^ que 
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cetiX'^ci proposèrent en secret à Mâmouk , prince 
de Schiban , de les délivrer du joug tyrannique 
de MaLhmet-Amin. Ce dernier , instruit de leur 
complot , implora le secours de Je^n , qui lui 
envoj^a le voïévode prince Riapolovsky à la tête 
d'une jTuissante armée. Elle força les traitres à 
prendre lâchement la fuite ^ et Mamouk à s'é* 
loigner des frontières de Kazan. Tout était rentré 
dans l'ordre y Makhmet avait congédié Riapo* 
lovsky /lorsqu'un mois après, le tzar arriva lui- 
même à Moscou y avec la nouvelle que Mamouk 
l'avait attaqué à Timproviste , l'avait chassé de 
ses Etats, et s'était assis sur le trône de Kazan. 
Ce nouveau prince ne savait que piller : dévoré 
de la soif des richesses, il enlevait aux négocians 
leurs marchandises; aux grands, leurs trésors; 
et il poussa l'ingratitude jusqu'à mettre dans les 
fers ses principaux partisahs , ceux qui avaient 
trahi Makhmet pour lui procurer le diadème. Il 
voulut s'emparer de la ville d' Arsk ; mais il échoua 
dans son entreprise , et ne put même rentrer 
dans Kazan, dont les citoyens armés lui criè« 
rent, du haut de leurs murailles , Nous n^apons 
pas besoitv d^un roi brigand. Mamouk s'enfuii 
dans sa^ patrie , et les seigne^urs de Ka^an en-» 
voyèrent une ambassade au grand prince , autant 
pour s'excuser que pour lui porter des plaintes 
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au sujet des intolérables violences qtie Malhmetr 
Amin avait exercées contre eux. « Nous désirons 
» un autre tzar de votre choix ^ lui dirent-ils : 
)) donnez - nous Abdyl - Létif 3 second fils 
» d^Ihrahim. » Jean , pour combler leurs yœux, 
envoya ce gendre de Mengli-Ghireï à^azan, 
où il fut solennellement installé par les princes 
Siméon Kholmsky et Féodor Palitsty , qui exi- 
gèrent du peuple un serment de fidélité au mo- 
narque russe. Afin de dédommager Makhmet 
de la perte qu'il venait de faire , le grand 
prince lui accorda pour fiefs ^ Rochira , Serpou- 
khof et Rhoutoun , dont il devint le fléau par 
son insatiable cupidité et par la noirceur de son 
caractère. 

Comme cet événement aurait pu causer quel- 
que inquiétude àNoursaltan^ épouse de Mengli- 
Ghireï . Jean lui en donna connaissance dans les 
termes les plus affectueux y l'assurant que Razan 
resterait toujours patrimoine de sa famille. Nour- 
saltan écrivit au grand prince pour le remercier, 
et lui annoncer son retour de la Mecque y en 
même temps que son projet de se rendre en 
Russie pour y voir ses enfans. Mengli-Ghireï fit 
parvenir à Jean la bague de rubis de Mahomet 11^ 
et mit tout <en œuvre pour entretenir Bajazet 
dans les bonnes dispositions qu'il avait d abord 
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mofitrées à notre égard. Quoique t'ambassadeur 
turc, expédié à Moscou , ne fût point parvenu au 
lieu de sa destination , Jean résolut cependant 
d'en envoyer un à Constantinople pour témoi- 
gner au sultan toute sa reconnaissance de ses 
bonnes intentions. Cette missioh fut confiée à Première 
Michel Plestchéïcf , auquel le khan de Crimée russe à 
donna des lettres et des guides. Le but de notre aopie. 
ambassade était de procurer aux marchands 
russes un Kbre et paisible commerce dans les 
Etats du sultan ; au moins ne voit - on aucun 
autre motif de cette démarche dans les dépêches 
remises alors à Plestchéïef. Il y est dit seulement, 
qu'en témoignant l'amitié de son maître pour 
Bajazet , et son jeune ffls Mahmed-Schikheoda ^ 
sultan de Caffa , l'ambassadeur , attentif à ne rien 
faire contre la dignité du monarque qu'il repré- 
sente , doit les complimenter debout , et non pas 
à genoux y ne céder le pas à aucun autre an»- 
bassadeur^ et n'adresser sa harangue qu'au sultan 
seul , et non aux pachas , etc. Trc^ fidèle , peut- 
être , aux instructions du grand prince , Plest- 
chéïef indisposa la eour de Constantinople par 
sa morgue. Comblé d'égards et de politesses par 
les pachas de cette ville , qui lui firent savoir que 
le lendemain il serait présenté au sultan , il re^ 
fusa d'aller diner chez eux, et ne voulut point 
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accepter les rickes habits qui lui furent Qrfierts j 
non plus que les dix mille sequins destinés à son 
entretien. « Je n^ai rien à dire aux pacÂas , fit- 
» il répondre à leur officier : je ne pçrterai 
» point leurs habits ^ Je n^ai aucun besoin de 
y^ leur argent , et ne peux parler qu^au grand 
» seigneur. » Malgré^ant de fierté , Bajazet y en 
congédiant Plestcbéïef , lui remit Une réponse 
très-polie pour le grand prince , et accorda tout 
ce que Jean lui avait demandé relativement à 
nos marchands. Il écrivit à MengU-Ghireî : cf Le 
» monarque de Russie y avec lequel je désire vî- 
» vement contracter amitié y m^a envoyé un 
i) homme grossier : je ne puis donc le faire ac^ 
» eompagner en Russie par aucun de mes gens ^ 
» dans la crainte qu^ils n^y soient offensés. Ras-- 
« pecté depuis V Orient jusqu^en^ Oceideni^ je 
» rougirais de me soumettre à un pareil <iffront. 
» Ma volonté est ^ en conséquence , que inonfils^ 
» sultan de Cc^a ^ corresponde directement 
» a9ec le prince de Moscou. » Cependant, par 
délicatesse^ Bajazet ne se plaignit point au grand 
prince de la conduite de son ambassadeur ; et 
il lui écrivit en ces termes : « F^ous avez envoyéy 
M dans la sincérité de votre âme , VN bb ros 

» SEIGNEURS VERS LE SSUÂLDE MOK PALAIS} 

*> il m^a vu0t m'a remis votre lettre, que j^ ai 
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» pressée, canàre, mon oomr ^ puisque vous m'y 
» exprimez le 4ésir de dei/ênir notre ami. Que 
» vos ambassadeurs et vos marchands ne crai*- 
» gnent donc plus de fréquenter notre pays $ ils 
» n^ auront qu^ à penirpour uous certifier la W- 
» rite de tout ce que vous dira votre enuoyé ^ 
» qui retourne dans sa patrie. Dieu veuille lui 
I» axfcorder un heureux voyetge y et la grâce de 
>i pous faire notre grand sjlut j, à vous et 
» à tous vos amis ; car ceux que vous aimez nous 
yi sont également chers. » C'est de cette manière 
pacifique et amicale que comnfieacèrént les rela- 
tions entre la Russie et la Porte Ottomane ; ces 
deux puksances pouvaient ^ elles {n^yoir alors 
que 1^ sort les rësenrait y Tune et l'autre , k une 
lutte terrible , qi|i devait entraîner la chute dœ 
royaumes mabométans, et décider*^ la supériorité 
des armes chrétiennes ? 

Plestcfaeiçf revint à Moscou au moment où la 
cour , les seigneurs et le peuple étaient livrés à 
la plus grande agitation par jles événemesis bien 
douloureux pour le cœur de Jean. Nous avons 
vu que , depuis le quinzième siècle^ il s'étmt intro- 
duit en Russie un nouvel ordre de .succession ^ 
d'après lequel ce fi'était pas aux frères , mais aux 
fils des grands princes qu'était accordé le droit 
de le remplacer da^s cette dignité ; à la mort 
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du fils aine de Jean , on se demanda si la cou- 
ronne devait appartenir à Dm i tri ^ fils du prince 
défunt , ou à Vassili Ivanovitch. — Le grand 
prince se trouvait dans une grande perplexité ; 
car ses boyards ne s'accordaient pas> les uns 
s'étant déclares pour Hélène et son jeune fils y 
les autres pour Sophie et Vassili. Les premiers 
étaient en plus grand nombre , en raison de l'at- 
' tacbement que la nation avait porté au généreux 
père de Dmîtri ^ et parce que la cour de sa mère 
n'était composée que de Russes , tandis que 
Sophie était environnée d'une foule de Grecs, 
désagréables à nos boyards. Les partisans d'Hé- 
lène soutenaient que Dmitri avait naturellement 
hérité du droit de son père à sitccéder à la cou- 
ronne ; ceux de Sophie leur répondaient qu'un 
petit-fils ne devait point l'emporter sur un fils 
et surtout sur un prince issu directement des em- 
pereurs grecs. Hélène et Sophie , également 
adroites et ambitieuses , observaient toutes deux 
une décence qui déguisait assez bien leur mutuelle 
La prm- inimitié. Anne , grande princesse de Résan , alors 
Rtzan se à Moscou, fut parfaitement accueillie par elles, 

rend à ^ *- ^ * 

Moscou et et il fut encore permis à Jean de trouver des 

uonae sa ^ ^ ^ * ^ , 

fiiieenma- touissancesauseindesa famille. — Ilretmtsasœur 

riape au ' " 

t"rr quelques mois auprès de lui , l'engagea à donner 
sa fille en mariage au prince Belzky y ensuite u 
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la laissa partir y comblée de caresses , pour Rézao^ 
où devait avoir lieu la célébration des noces. 

Bientôt après le départ de sa sœur , on dénonça Côièrede 
au grand prince un complot tramé contre son '^îre^^bon 
autorité. Le secrétaire Stromilof ayant persuadé ^X^cu 
au jeune Vassîli que Jean avait résolu de choisir 
son petit-fils pour successeur, ce secrétaire et 
quelques autres jeunes gens , aussi inconsidérés 
que lui, proposèrent ^Vassili de faire périr Dmitri , 
de s'enfuir ensuite à Vologda et de s'y emparer 
du ti'ésor du monarque. Us augmentèreht sous 
main le nombre de leurs partisans i et jurèrent 
de servir de tous leurs efforts le fils contre son 
père, contre leur souverain. A cette découverte, 
Jean enflammé décolère , fait arrêter les accusés: 
ils sont mis à la question , avouent leur crime et 
périssent du dernier supplice sur le bord de la 
Moskva : les secrétaires Stromilof et Goussef , 
lies princes Palets\y et Skriabin eurent la tête tran- 
chée. Athanase Yaropkin et Poïarko subirent la 
même peine et eurent en outre les pieds et les mains 
coupés. Plusieurs autres enfans-boyards furent ar- 
rét^ et Vassili fut gardé dans son appartement du 
palais. Sophie éprouva elle-même les effets du cor- 
roux du grand prince qui, instruit que de préten- 
dues sorcières allaient chez elle pouf exercer la 
magie, les fit saisir, fouiller et précipiter ensuite, 
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dans la nuit , au fond de la Moskva ; depuis ce 
temps Jean ne voulut plus voir son époi»e , per-» 
suadé qu'elle avait eu l'intention d'empcHSOnner 
sa bru etson petit-fîls Dmitri . Le prince Patrikéïef, 
lieutenant de Moscou^ et le voïévode Simëon 
Biapolovsky, agirent alors ouvertement comme 
amis zélés du petits -fils de Jean et en ennemis 
déclarés de Sophie. 
Le grand Le triomphe d'Hélène fut complet^ car le 
solennelle- grand princc proclama aussitôt Dmitri pour son 
l^nne^^n âuccesseur et plaça sur sa tête la couronne de 
^f*^' ^ .Monomaque. De toute antiquité les chefs de 
l'Église russe avaient la coutume de doni^r la 
bénédiction aux souverains à leur avéïlement au 
tr6ne , mais les ar^nalistes ne rapporteht aucun 
détail sur cette cérémonie ordinairement pra- 
tiquée daiis l'Eglise. C'est ici que nous voyons , 
pour la première fois , la description du couron- 
nement d'untzar , avec des circonstances curieuises 
et intéressantes. Au jour fixé, le souverain, suivi 
de toute sa cour , de ses boyards et officiers , 
amena le jeune Dmitri â^é de quinze ans , dans 
la basilique de l'Ascension, où le ntétropoKtain 
Simon, assisté de ciftq archevêques , de plusieurs 
archimandrites et abbés , entoftna l'office àe la 
Ste.- Vierge et de St. -Pierre thaumaturge. An 
milieu de l'église s'élevait une estrade avec trois 
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sièges ^Tun pour le grand prince , le&àeux autre» 
p<^r Dmitri et le métropolitain î à côté, l'on voyait 
sur une table la couronne et le manteau de Mo- 
nomaque. Après le TeDeum, Jean alla s'asseoir 
ainsi que le métropolitain y et Dmîtri resta (kbout 
sur le dernier degré de l'estrade. « Saint-Père , et 
JD (Ûiefde V Eglise russe, cBt alors le grand prince, 
» dans les temps les plus reculés y les monarques^ 
» tnes ancêtres y laissaient leurcouroime à leur^ 
A) fils aines* Fidèle à cet exemple , y aidais éga-* 
» lement béni mon fils Jean, Je iui avais légué 
» la grande principauté'} mais puisqu^ il a plu 
» cai Tout-'Pidssant de me V enlever , je bénis à 
n sa place y de ffwn vivant , son fils et mon petit-' 
x) fils Dmitri y et le déclare héritier ^ après ma 
» mort^ des J^tats de f^ladimir , de Moscou et de 
w Novgorod, Nou^ vous prions en conséquence , 
» Saint^Père, de lui donner aussi voire béêédic- 
» tion» » Le métropolitain ordonne alors au jeune 
prince de monter sur l'estrade ; il se lève , le bénit 
avec le saint Crucifix , lui impose ensuite les mains 
sur la tète et prie à haute voix le Seigneur, le 
Roi des rois , s de daigûer , du haut de sa sainte 
demeure , jeter un regard d'amour sur Dmitri, 
hn permettre de recevoir le Saint-Chrême, la cou^ 
rônne et le sceptre , le faire asseoir sur le trône 
de la vérité, l'environner de Pàrtnufe sacrée dn 
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$aint*Esprit, soumettre les peuples barbares à son 
bras puissant , et remplir enfin son cœur d'^e 
foi pure^ d'un amour sincère pour la justice et la 
vertu. Deux arcbimandrites présentèrent alors 
le manteau de Monomàque au métropolitain ; 
celpi-ci le remit à Jean , qui en revêtit son petit- 
fils : « Seigneur Tout-Puissant et roi clés siècles, 
» dit alors le vénérable prélat ^ i^oici V homme 
» terrestre que tu viens de créer souverain^ il 
» incline humblement la tête devant toi y grand 
» arbitre du monde. Garde-le soustaprotection! 
» que Vesprit de paix et de vérité éclaire ses 
)) augustes jours ^ et fasse que nous vivions sous 
» ses lois dans le cmlmeet la pureté de nos âmes, » 
Les archimandrites ayant apporté la couronne , 
Jean la reçut des mains du métropolitain , la posa 
sur la tête de Dmitri ; alors le prélat prononça 
ces paroles : « ^u nœn du Père et du Fils et du 
» Saint-Esprit Amen. » 

Après le cantique à la Ste.- Vierge , le grand 
{»rince et le métropolitain allèrent reprendre 
leurs places ; ensuite l'archidiacre monté sur l'es- 
trade entonna y en l'honneur des deux monarques^ 
l'hymne in plurin}os anno» , qui fut chanté par 
un chœur de prêtres et de diacres. Simon se leva 
ensuite avec les évêques pour féliciter le grand- 
père et son petitr-fils : son exemple fut suivi 
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aussitôt par les fils du monarque , les boyards^ 
fous les officiers de distinction; Jean dit au jeune 
prince : t* Mon petit-fils DmUri , Je voua donne , 
» avec ma bénédition^ le droit de me succéder à 
>y la grande principauté» Conservez donc touj(mrs 
» dans i>otre cœur la crcànte de Dieu: soyez 
» vertueux ^ ami de là vérité et protecteur des 
» chrétiens. >» Les deux grands princes descen- 
dirent de l'estrade , et après la messe y Jean re- 
tourna dans son palais. Dmitri, la couronne en 
tête et le manteau des tzars sur les épaules , ac- 
« compagne des fils du monarque ( à l'exception de 
Yassili) et de tous les boyards , se rendit dans la 
cathédrale de St.-Michel archange , puis dans 
celle de l'Annonciation , a la porte de laquelle 
Youri , fils de Jean , répandit sur lui quantité de 
monnaies d'or et d'argent. Le même jour il y eut 
chez le grand prince un repas splendide pour le 
haut clergé et tous les boyards^ En signe d'afiFec- 
tion , le grand prince fit présent à son petit-fils 
d'une croix suspendue à une chaîne d'or , d'une 
ceinture garnie de pierreries , et de la boite de 
cornaline d'Auguste. 

Malgré tous ces témoignages d'amour pour 
Dmitri;^ Jean pouvait si peu dissimuler le trouble 
cruel qui agitait son âme, que les amis d'Hélène^ 
ceux même qui^ par leurs conseils et leurs d^a- 
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lions , avaient excité le reçsentiment du grand 
prince contre Sophie et Vassili , n'osaient s'àban-* 
donner à la joie, dans la crainte d'un changement 
prochain. Leurs appréhensions n'étaient que trop 
fondées. Jean chérissait son épouse , ou du moins 
il respectait en elle l'illustre rejeton des cmpe* 
reurs grecs. Depuis vingt années qu'ils étaient 
unis , ce prince avait joui d'un parfait bonheur 
avec elle ; il avait profité de ses précieux avis, et 
par une superstition dont les plus grands hommes 
n'ont pas toujours été exempts , il pouvait même 
attribuer le succès qui avait couronné ses bril- 
lantes entreprises, à l'heureuse étoile de Sophie. 
Cette princesse, douée d'une finesse exquise (19), 
avait des amis à la cour. D'autre paii:^ Vassili 
dont la naissance> regardée comme miraculeuse, 
avait été si longrtemps l'objet des vœux de son 
père, ne pouvait être enti^ement privé de tous ses 
droits à son amour, et 1^ faute de ce jeune prince, 
encore qu'elle eût été avérée, trouvait une excuse 
bien naturelle dans cette légèreté si commune à 
son âge. Cependant une année se passa de la 
sorte , et la Russie s'accoutuma à voir son futur 
souverain dans le jeune Dmitri , Gà% aimaUe et 
innocent d'un prince illustre par ^on généreux 
courage , et petit-fils de deux grands monar- 
ques; mais on s'aperçut que Jean n'avait couronné 
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Ce jeune prince que comme ime yictime dévouée 
à la mort. 

Il est à regretter qu'au lieu de nous développer j^ 
toutes les circonstances de ce curieux événement. J«*" .,»* 

^fK ' réconcilie 

les annalistes se contentent de dire, qu'après .un «^«^ ^son 
plus mûr examen des accusations intentées contre p""»^ ,*** 

* . ^ mort plu- 

son épouse , Jean lui rendit toute sa tendresse ^ ^^^ï"^* 

^ ' boyards . 

ainsi qu'à son fils ; ils ajoutent qu'instruit enfin des 
trames ourdies par lés amis d'Hélène , et persuadé 
qu'il avait été trompé , il résolut de sévir et de 
faire ua exemple sur les seigneurs les plus dis* 
tingués. Le prince Ivan Patrikéïef , ses deux fils, 
et son gendre le prince iSiméon Riapolovsky furent 
condamnés à mort , comme intrigans , bien que 
Patrikéïef , arrière-petit fils du célèbre Olgerd , 
fut neveu de Vassili-l' Aveugle et fils de Marie , 
fille du grand prince Vassili Dmitriévîtch ; que 
pendant trente-six ans, il eût fidèlement servi le 
monarque en temps de paix ou de guerre , avec 
le titre de son premier boyard ; et que le père de 
Riapolovsky, l'un des descendans de Vsévolod-le- 
Grand , eût dérobé son maître encore enfant k 
la foreur du cruel Chemyaka. Jean crut vraisem- 
blablement que, poussés par leur zèle pour les in- 
térêts d'Hélène , ils avaient calomnié devant lui 
S(^ie et Vassili j nous ignorons de quel côté se 
trouve la vérité : toujours est-il certain que Jean 
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fut abusé par les intrigues de l'un ou de l'autre 
parti : sort déplorable des souverains dont la 
crédulité coûte aux innocens ou l'honneur ou la 

5 fcTricr ^^* ^ prince Riapolovsky eut la tête tranchée 
sur la Moskva ; mais l'intercession du métropo- 
litain Simon, de l'archevêque de Rostof et des 
autres prélats y sauva la vie aux Patrikéïe& ; le 
père se fît moine avçc le boyard Vassîli-le- 
Borgne , son fils aîné , le pr^emier dans le cou- 
vent de St.-Serge y le second dans celui de 
St. -Cyrille de Biélozersk. JeanMininda, deuxième 
fîk de Patrikéï^f^ resta dans sa maison sous la sur- 
veillance de la police. Cette première et cruelle 
punition des grands boyards frappa les seigneurs 
d'étonnement, et leur prouva que le rang , que 
des services nombreux, et prolongés n'arrêtent 
pas le bras terrible d'un monarque courroucé. 

Il accorde Six Semaines après , Jean nomma Vâssili sou- 

à Vassili 

le titre de verain et grand prince de Novgorod et de Pskof. 
codc&oT- Cependant quoiqu'il montrât tous les jours plus 
de Pskof. de froideur pour sa bru et son petit- fils , il se 
faisait un scrupule dç dépouiller ce dernier du 
rang suprême qu'il lui avait accordé d'une ma- 
nière si solennelle à la face de la Russie entière. 
Dmitri conservait bien encore le titre de grand 
prince de Vladimir et de Moscou, mais les cour- 
tisans, prévoyant l'avenir, s'éloignaient déjà d'Hé- 
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lène et de son fils pour se rapprocher de Sophie 
et de Vassilî. En effet, Jean , qui avait si bien 
réussi à établir l'unité monarchique en Russie , 
pouvait-il, après sa mort , livrer TEtat aux hor- 
reurs d*une nouvdle guerre civile, inévitable 
entre son fils et son petit-fils ? Sophie pouvait-* 
elle vivre tranquille tant- qu'elle n'aurait pas en- 
levé le sceptre des mains de Dmitri ?Tout, en un 
mot, présageait la chute prochaine de ce dernier ^ 
Les Pskoviens , à la fois étonnés et mécontens de 
ce que le grand prince lenr avait donné un sou- 
verain particulier , lui envoyèrent une ambas- 
sade pour se plaindre de cette innovation , et le 
prier de vouloir bien permettre que Dmitri, son 
légitime successeur au trône, demeurât aussi chef 
de leur province, cr Ne suis-je donc pas libre 
» d'en agir comme il me plait avec mon fils et 
» m>on petit-fils ? répondit le grand prince \tiité;je 
» donnerai la Russie à qui bon me semblera^ et 
» je vous ordonne d^ obéir à P^assili. » Aussitôt 
il fit renfermer les députés dans une tour , mais 
peu de temps après il leur rendit la liberté. 

Ce temps fut sans doute l'époque la plus dou- 
loureuse pour le cœur du grand prince ; il n'en 
déploya pas moins une infatigable activité dans 
ses relations politiques. Chàmakha était alors 
gouvernée par le sultan Mahmud , petit-fils de 

Tome VL 25 
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et de sei ^(je^o) . La fi^U^e^^ et les infortunes ^les 
, successQwsde eesipripcesi h D9^ d'Oossoun-li^â- 
San, caw|Uiéranjt de la Pei^s^, e^ h làcbe infiioudaDcç 
de s^ feér^tiais avaient rendu Tindépeii^njce à 
ce royaun^. Mahmud fier du titre de tnonarque, 
et jalôAix de <^ontraûter aUiamce avec d'illustres 
souverains, depfu^ vejrs le grand prîq^ de A^as- 
cou un d^ a^igi^j^rs de sa cour , nôminé %he^-- 
Beddin, pour le compHnienter de sa paH:. Jeaii 
repondît avec politesse à ces assurances d'amitié^ 
mais il ne jugea pas à pr(^s d'envoyer à .Cha- 
makha un ambassadeur russe, ipar s^uke , peut- 
être, de 1a nouvelle qui lui parvint qi^i'Ismaèl- 
Sophi,.^sous ie nom de descendant d'Ali , avait 
pris, k cette époque, le titre de Sèbah; qu'il 
&'ëtait emparé d'Iran , de Bagdad , , des bords 
méridionaux de la merrCaq»enne, et avait £»ndé 
la fo^rmidable puissance des sopkis de Perse, 
anéantie sous nos pères par Thamas-Koidi- 
Rhan. 
ArniMs- Dans le même temps , Jean expédia à Venise 
^ise* et X le gi*^ Démétrius , fils de Halo , et au sultan 
^nstonti- gjij^jgç^^ Alexis Groldkvastof. Ce dernier fut 

accompagné d'un grand nombre de marcbandf 
Tusses , qui, pour se remire k Azof par le Don , 
s'embarquèrent sur la Metcba. Qololvastof, 



DE RUSSIE. ^55 

][^rteur de let^e$ amicales pour Bajaz^t et pour 
Mahine^-^Ukhzoda , sultan de Caûa , étaif 
chargé ^e procurer de nouveaux avantages com- 
inerciaux ^u^ marchands mosççyites dans le^ 
États du çultan ^ et il devait adresser les paroles 
suivantes aux pachas de ^ajazet. « Le grand 
}) prince ignore de quoi vous accusez l^amhas-r 
M sadeurr^s^e Miçhel-Plestchéief^ iV'^i^x ^ ^Çf^f 
w cas, ^qche^ que beaucoup de monarques nous 
i) envoient des appbasaadeurs quxquefs nofrg 
a maifre té/ngigne qupqnt de bonté que cfe con-: 
I) sidé ration. C^est un fait dont le sultan lui'^ 
» inêms pfut s'assurer par expérience- » Go- 
lokva^tof revint quelques ^ois après avec les ré- 
ponses de Bajaaet et de son fi|s; celui-ci envpy;^ 
mémie à Moscou un de ses ofKciers qui fut admis 
à la table du grand prince , mais avec leqiiel on 
jie traita , comme auparavant , que des moyen» 
de protéger le comipierce des deux nations. 

Ce fut pendant la même année que Jean éta* 
bHt son pouvoir sur le nord-ouest de la Sibérie, 
depuis si longrtemps tributaire de Novgorod. 
En 1465, VassiliSkriaba^ habitant d'Oustiçugue, 
suivi d'une foule d'aventuriers ^ alla porter la 
guerre dans Le pays des Yoqgres > au delà d^ 
monts Ourals^ d'où il amena prisonniers à Mos- 
cou deux pinces npmmos J&alp^L ^t Xî^^- 
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Jean reçut leurs sermens d'inviolable fidëlitë 
et les laissa retourner dans leur patrie ; il imposa 
un tribut sur les Yougres , et accorda une bril- 
lante récompense à Skriaba , mais il se trouva 
dans la suite que cette conquête était illusoire ; 
car, après la soumission de Novgorod, au mois de 
mai i483 , Jean fut oblige' de de'tacher contre les 
Vogoulitches et l^s Ypugres', les voïévodes prin- 
ces Kourbsky-le-Noir et Saltik-Travin, avec les 
troupes d'OustiougueetdePerme. Alors les voïé- 
vodes moscovites battent Youmchan, prince des 
Vogoulitches, près deFepiboucliure de la Peline, 
longent la Tarda , par Tumen jusqu'en Sibérie, 
et de là suivent le cours de l'Irtisch jusqu'au 
grand Oby , dans le pays des Yougres. Ils j font 
prisonnier le prince Moldan , et cinq mois après 
ils retournent à Oustiougue avec un gros butin. 
Les souverains Yougoriens demandèrent la paix 
par l'entremise de Philotiiée, évêque de Ferme : 
pour gage de la sincérité du serment qu'ils 
prêtèrent d'être fidèles à la Russie, ils burent de 
Veau dans un v^ase d^or en présence de nos of- 
ficiers, près de l'embouchure de la Vime. Youm- 
chan , prince des Vogoulitches, se rendit lui- 
même à Moscou avec Philothée, son évêque ; et 
favorablement accueilli par le grand prince , il 
commença dès lors à lui payer tribut , aprè^ 
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avoir été lo n g- temps , à l'exemple de son père 
Assyka, la terreur du pays de Perme. Conquête 

Cependant ces régions lointaines ne furent d" lou- 
rédlement et tout-à-fait soumises que dansFannée 
1499- Al^^ les princes Siméon Kourbsky , Pierre 
OuchatofetZabolotsky-Brajnik, à la tête de cinq 
mille hommes d'Oustiougue , de la Dvina et de 
Viatka, s'avancent par diflférentes rivières jusqu'à 
la Petchora ^ sur les bords de laquelle ils bâtis* 
sent une forteresse, et le 2 1 novenibre ils partent , 
sur patins 5 pour pénétrer jusqu'aux monts Du- 
rais . Sans cesse obligées de lutter contre les 
vents et les tourbillons de neige, les troupes er- 
rantes du grand prince éprouvèrent mille diffi- 
culté^à gravir ces monts inacces^bles en plusieurs 
endroits ; à traverser d'affreux déserts où , pendant 
l'été même , on n'aperçoit que des rochers nuds 
et escarpés, des précipices, le triste feuillage 
des cèdres et de vqraces gerfaults blancs ; mais , 
sôus des masses de granit, couvertes de, mousses, \ 
ces solitudes renferment des mines riches en 
moétaux et en pierres précieuses de différentes 
couleurs. Les Russes rencontrent de paisibles 
Samoyèdes auxquels ils tuent cinquante hommes 
et enlèvent deux cents rennes; enfin ils descen- 
dent dans une vallée , où ils trouvent la petite 
ville de Tjiapîn (aujourd'hui bourg des Vogou- 



55é iklSTOIRE 

lîtcbes, dans le district dé Bérezof ), et diaprés leur 
calcul ils estimèrent avoir parcouru un espace de 
quatre mille six cent cinquante y erstes(<ï). Au delà 
de Liapin, ils virent arriver des princes Yougres 
du pays des Obdorîens^ qui leur proposèrent la 
.paix et un serment d'inaltérable fidélité au mo- 
narque moscovite. Chacun de ces petits princes 
étaîi dans un long traîneau attelé de plusieurs 
rennes. Les voïévodes de Jean se irisaient trans^ 
porter dans de semblables équipages, et leurs, 
soldats y traînés par des chiens, tenaient a la main 
le fer et fe feu , prêts à extérniinér tes misé- 
rables habitahs dé ces contrées. Ils i)rirent qua- 
rante villes ou petites places fortifiées d'une pa- 
lissade. Ils firent plus dé mille {rrîsôrinîérs, pariilî 
lesquels se trouvaient éinquaiite princes , et après 
avoir forcé lés VogouKtches et les Yougres (pro- 
bablement les Ostiaks et les Samojèdés) à se re- 
connaître tributaires des Russes, ib revinrent 
heureusernent à Moscou vers lés fêtes éé Pâqûds. 
Les soldats se plaisaient à ràc6nfer àujc curieûls: 
les incroyables fatigués ^'ils avaient éssc^ées j ils 
les entretenaient de la hauteur des monts Ouràls, 
dont le soriimet se perd dans leis nùéà, et qui 
d'après léS géographes portaient, dans Tâtitiquité, 

(a) Cest-à-clire on^e cent dix-sept lieues communes de 
France , de vingt-cinq au degré. 
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le nom de mcmls Ripfaëesi cfw HjperbonëeHs ; ils 
Ifiur parlaient de nombre d'animaux etd'ois^ui 
iacomrus dans nos climats ^ de }a figui^ et des 
moeurs bizarres des habitans de la Sibérie. Ces 
récits^ dDdt le merveilleux grossissait de boucbe 
en boircbe furent la source de plusieurs re^ 
lations ûbuleuses, par exemple ^ de celles des 
monstres* et des muets ^ préteiidus babîtitns du 
nord«èst ^ aind q«e d'autre^ honuanes qui^ disait^ 
on , ressuscitaient après leur mort^ etc. A dater 
de cette époque , nos monarques prirent le titre 
ée princes y ougo riens j et le bruit courut en Eu- 
rode que nous avions conquis Tancienne patrie 
dès Ougrês oti Hongrois. Oomme depuk long* 
tetbps le pajô des Yougrcs fournissait de ^argent 
et de précieuses fourrures à Novgorod, les Russes 
eax-tnêmes se plurent à accréditer ce bruit (21), 
s'appuyant de la ressemblance des noms «t d'une 
ancienne tradition , d'après laquelle Alm ^ cbef 
desMadjars et compatriote d'Attila ^ était sorti du 
fond de l'Asie septentrionale ou de la Scy tbîe , 
célèbre par la quantité prodigieuse de ses martres 
zibelines et la richesse de ses mététiic. Plusieul^ 
savant modernes ont même ^essayé de |>rouver la 
vérité d(B cette assertion pat l'analogie qoi êxi^^ 
entre i'idiome des VogOuKtches ^ celui des Mad^ 
jaW ôû Hongrois. 



^ 
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Un voie- A la nouvelle qu'Agalak, t^arévileh de Schi- 
envoyTà '^^^ y ^t frère de Mamouk, avait pris les armes 
*""• contre Abdyl-Létif, Jean fit encore marcher <sur 
Kazail une armée commandée par le prince Féo- 
dor Belzky. Ce dernier revint bientôt , après 
avoir forcé Agalak de se retirer dans sa horde , et 
laissant , pour protéger le tzar , les princes Mi- 
chel et Loban Biapolovsky ; au bout de quelques 
mois^ ils repoussèrent Yamgourtchée et Moussa , 
mourzas des Nogaïs , qui avaient tenté de 
chasser Abdyl-Létif. 
,5oo. Mais rien n'occupait alors le grand ppnce 

Rupture autant que les affaires de Lithuanie , et les mécon- 
thuanie. tentcméns réciproques furent portés à un tel point 
entre le beau-père et le gendre , qu'on en vint 
à une rupture et à une guerre ouverte , dont le 
i^ouvenir . resta ineffaçable dans les annales des 
deux puissances , par les suites importantes 
Qu'elles eurent pour elles» 
1 La prudence exigeai^ qu'Alexandre s'efforçât, 
par les témoignages d'une amitié sincère ^ de mé- 
riter celle dé. Jean ^ afin dé conserver le repos 
et Fint^rité de ses Etats ; ou bien que > pendant 
la paix f il préparât tous les moyens de lutter avec 
swcès iContre le gcai^ prince , çn augmentant 
s^.pfopos arnpfes, eu (essayant de lui enlever 
ses alliés. Mais la politique du fils de Casimir se 
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bornait à chagriner son beau-père par son opiniâ- 
treté, sajftlousieet son zèle aveugle pour le catho- 
licisme : il prévoyait la guerre sans la désirer , ne 
s'occupant qu'à rechercher la stérile amitié de 
Steh , régent de Suède , et celle des faibles tzars 
de la horde d'Or, au lieu de détruire la dangereuse 
alliance de Jean avec Mengli-Ghireï et Etienne 
de Moldavie ; en un mot , il ne savait se montrer 
ni ami , ni ennemi de la redoutable Moscou. Le 
grand prince témoigna pendant quelque temps 
encore \e désir de vivre en bonne intelligence 
avec lui. En rendant la liberté aux marchands 
anséatiques, il avait déclaré qu'il ne le faisait que 
par égard pour l'intercession de son gendre : il 
ne rejetait point sa médiation dans les affaires 
de Suède , et prouvait l'injustice des fréquentes 
plaintes des Lithuaniens contre les Russes. L'ar- 
mée du dultan ayant passé le Danube en 1497^ 
et menaçant à la fois la Lithuanie et la Pologne , 
Jean fît annoncer à son gendre ^ qu'en vertu de leur 
traité , les Russes étaient prêts à marcher à son 
secours^ aussitôt que les Turcs entreraient dans les 
£tats lithuaniens ; mais cette promesse n'était pas 
sincère , car le sultan aurait pu s'emparer de 
Vilna avant que les Russes se fussent seulement 
ébranlés. Heureusement pour Alexandre , les 
Ottomans s'éloignèrent de ses frontières ; irrité 



^2 HISTOIRJS 

éè ce qu'Ëtieixne airait riikiéBirashrvle , il résolut 
de d^Urer la guerre à kt Moldavie ; il en fut 
empécbë par le grand prince > qui lui écrivit 
4e ne point attaquer un allié de Moscou: 
« J^e^érais toujours ^ lui répondit Alexan^e , 
)• qu^un gendre ifouè ^ruit plus cher ^^Ua 
» aillé : je ^ds tout le contraire. ^ En i499 9 
ie maréchal Stanislas Glebovitch , ambassadeur 
Utii^ianien, arriva à Moscou^ et dans tinie audience 
qu'il reçut de Jean , H lui dit au nom de «on 
maître : « Mon frète j <tfin de faire quelque 
» chose qui vous soit agréable y je viens de ctm^ 
» tlure enfin un traité d^aUiance et d^cumtié 
» av^c Etifenne de Moldavie* Instruit que le 
» sultan Bajazet prend les armes cmitre Im ^ 
3i) et qn^il va déployer toutes ses forces p(mr 
i) s^femjHirer de seè État^ ^ meè frères les roiê 
» de Hongrie j de Mohémë et de Pologne ont 
» juré rie se joindre û moi ptmr le défewdre. BiUr 
>y nis^t vo^ troupes aux nôtres contre l^^hnemi 
I) commun i déjd maitre de plusieurs royaumek 
I) chrétia^. Les donmirses d'Etienne soutane 
» puissante barrière qui nous protège ^ et là 
M conquête que po&rnût en faire le sultak ne 
i) serait pas moins dangereuse pour ^miM que 
» pournous. . . . Fhwsdésirez qws^ coAforMémeni 
» 4 nos conventions j je vous donne dantf iHà 



n lettre le titré «fe monjêéqxte jDe toute la 
j> ÂàssiE. Je suh p^t d h faire _, à condir- 
30 iit>n que, â^^ç^re cété^ pous m^ assurerez a 
» perpétnitéy par tm nèûpd ac$ëy la possessi<m 
» de la viUe de Kiêf...^ i^€à appris avea beau-- 
» àùup dé êUrpriëe et éè ^agrinque^ malgré 
^) leè sùlêmellèè asêmràkces q&e pous me dormez 
>) chaque jour de H^olrè affmUi^ vou9 mi^ùe^ 
)) intérieurejTheàî mttpèrtèdanà p99 reiaimms se^ 
» crè^è avec Mengli^hirêi. Rappelez-vous y 
M mùn frère , que vùus apez mie conscience et 
n Une reUgion ! » Ce re{iF(»?fae araît une appa- 
rence de délité : fe prince Romodanovsky , ex- 
pé<}fê en 1498 pour la Taôride , afin de mettre 
Bn terme k l'immitié qui régnait entre Aleocandi^ 
et Mengti-Ghireï , avait reeii du grand prince 
Pôrdrè de dire Becrètemént au khan i n Je ne 
)) m^ oppose point à ce que vous fassiez iapaix; 
ii Mdiè dans tous les cas y je serai votre allié 
î) contre h prince de lÂthumûe 'et les fils 
>) d^Akmat. » 0n, ignore de quelle matiièfre cet 
èiÉtraît dtis dépêches de Ronwdanovsky ( qu'il eut 
soin d'envoyer à Moscou pour se justifier et cette 
accusation ) tomi>a entre ies maâis d'Alexandre ; 
le tréètïrier et les secrétaires du grand prince ré- 
pondirent à l'ambassadeur qu'en sa qualité d'ami 
et d'allié d'Etienne , Jean ne refuserait pas de lui 
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«nvoyer tine armée lorsqu'il eh ferait luî-mén>e 
la demandé ; (pie là proposition de céder Kief à 
perpétuité était trop absurde pour que le monar- 
que russe y consentit jamais; <ju'il était bien 
vrai que Romodanovsky avait adressé à' Mengli- 
Ghirei les paroles ci-dessus mentionnées^ mais 
que la faute en était à Alexandre lui-même qui 
entretenait de perfides intelligences avec les ffls 
d'^ydunat^ ennemi de la Russie. 

Jean qui connaissait la situation critique où 
se trouvait le voïévode de Moldavie, ne mit 
aucun obstacle à sa réconciliation avec la Li- 
thuanie ; il éprouva une vive satisfaction de voir 
Mengli-Ghireï , toujours animé de la même 
baine contre le successeur de Casimir , rejeter 
toutes ses propositions de paix , et lui demander 
l'impossible , c'est-à-dire , la cession de Kief , de 
Kanef et d'autres villes anciennement conquises 
par Bâti. Ce khan engageait fortement le grand 
prince à marcher, sans délai, contre la lithua- 
nie ; il lui garantissait même la coopération de 
Baja^set*; néanmoins il ne croyait pas lui-même 
à la bonne foi du sultan , et il annonçait qu'à 
tout événement , il pensait à chercher un asile 
hors dé la Tauride. Nous allons rapporter ses 
propres expressions : « Les sultans , dit-il , ne 
« sont pas des hommes droits : leurs actions 
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> ne répondent jamafe à leurs discours. Jadis 
» lés lieutenans de Cafia relevaient de mon au- 
» torité : maintenant cette ville est gouvernée 
» par le fils de Bajazet , qui, a la vérité, m'écoute 
» aujourd'hui , parce qu'il est jeune. Mais qui 
» peut répondre de l'avenir ? car , comme disent 
» proverbialement les vieillards , deux téies de 
» mouton ne peuvent entrer dans la ntéme 
» marmite. Si nous commençons une fois à 
» nous brouiller, tout ira fort mal , et vous sa- 
» vez que les hommes fuient les lieux où ils 
» ne se trouvent pas bien. En attendant^ vous 
» pouvez prendre Rief et Tcherkask : quant à 
» moi, \e m'empresserai de passer sur les bords 
» du Dnieper, et alors vous disposerez de mes 
» sujets, comme je pourrai disposer des vôtres. Si 
» le sort voulait que nous ne réussissions pas. à 
» nous emparernideRief niTcherlask,nepou^- 
» riez-vous pas au moins les obtenir en échange 
» d'autres places , ce qui consolerait mon cœur 
w et illustrerait à jamais votre nom. » — « Je 
» prie instamment Dieu ^ répondit le grand 
» prince , de nous restituer notre ancien par- 
M trimoine de Kiefy et rien ne peut m^étre 
» plus agréable y mon frère j que l^ idée d^ être t 
>i votre voisin. » C^est ainsi que Jean employait 
les expressions de la plus tendre amitié dans 
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toutes les lettres ^'il adrfssAÎt à Mctt^gU-C^hiri^'ii 
afio de. disposer de ^es &rces eu oas dis rvpturt 
«vec la Lithu^me. 

Cepeadant y comme AlexftDdrf doiopt^it j^ein 
sur le succès d^ ses armes ^ (H que 1^ gr)9l)4 
pariace ^ modéré daus la bonne fWtqne ^ se trou* 
tait satisfait du dernier traité COi^lu iltcç la 
'Lîtkuanie; en dépit des méoci^tenteine^ , de» 
plaintes et des rei»t>cheB niiutuels, }«l guerre 
n'aurait peut-être pas^ eu lieu , ^ la r^bg^u ne 
se îkt mêlée aux débats des deux prigices. Jeau 
suj^rta long-temps les mauv^ pcocédés de 
son gendre ; mais la patience lui éeb^pa ^àrf^ 
tièrement lorsqu'il fiit ^question de délendre^ 
l'orthodoxie contre le fanatisme latin. Malgré 
la disorélion d'Hélène y qui cachait ses chagrins 
domestiques à son père et l'assurait qu'elle était 
aimée de son époux , libre dans l'exercice de 
son culte , et généralement satisfaite à&& é^rds 
dont elle était l'objet , le grand prince y toujours 
inquiet sur cet article / lui envoyait des livres 
de piété et ne cessait de l'entretemr dans Fa-* 
mourde sa retigion. Ayant appris quelle pré^ 
Thomas , con&sseur de la princesse ^ avait été 
ehassé de Y ilna ^ il voulut connaître le motif de 
cette violente mesure. Hélène se contenta de 
hii lépondre que cet ecclésiastique ne lui con« 
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Tenait pas , et qu'elle se procurerait un autte di- 
pyteur. Les choses en étaient à ce point loi^^ 
qu'en i499> ^^^^ apprend que la persécution 
a éclaté en Litbuanie contre l'église grecque : 
que Joseph , évêql^e de &nolen$k , a pris sur lui 
de convertir au catholicisme tous nos frères en 
religion , etqu'afin de plaire au pape et de mériter 
le nom de saint da<>>s les annales de l'église ro- 
maine , Alexandre lui-mênie exhorte son épouse 
k renoncer à la foi 4e ses pères. Le b^it du grand 
duc de Litfauanie était peut-être aussi d'assurer 
le bien de jses peuples et de consolider la force 
de ses Etats ^ en proposant les mêmes dogmes 
à la croyance de sies sujets. Mais une telle en- 
treprise est toujours dangereuse. U £aut d'abox'd 
étudier le caractère de sa natipn^ préparer les 
esprits, choisir l'ipstapt favorable et employer 
plutôt l'adresse que la^ violence, précautionsu 
sans lesquelles on ne trouverait que cal^iniités 
au lieu du bien qi^e l'on $e. propose : guidés par 
ces principes , le païen Gédiniin , le catholiquf^ 
Vitovte , et le superstitieux Casimir^ n'avaient 
jau(naisipquiétéles<:onscienc€^^n fait de religion* 
Jean , alarmé , expédia aussitôt Mamonof ^ 
Ton de sc^i boyards, à YjJba, pour ?^yoir d^ 
notions plus sures sur tout ce qui se passait çn 
Lithuanie ; il le chargea de KeoQnpaauder secrè* 
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tement à Hélène de conserver intacte la pureté 
de sa croyance. Méprisant les sophismeset ju^ 
qu'aux plus cruels tourmens, la jeune et ver- 
tueuse princesse fut fidèle aux exhortations de 
son père. Les caresses , les menacés de son 
époux , les artificieuses insinuations du perfide 
évêque de Smolensk , furent insuffisantes pour 
ébranler sa fermeté et diminuer son aversion 
pour le catholicisme. 

Cependant on continuait, en Lithuanie^ de 
persécuter la religion grecque. Macaire, métro- 
politain de Kief, ayant été massacré, en i497> 
par les Tatars de Précop , près de Mozyr , 
Alexandre promit la métropole à Joseph de 
Smolensk. Jaloux de mériter cet honneur , l'am- 
bitieux prélat, réuni à Albert Tabor, évêque 
de Vilna , et aux moines Bernardins , parcou- 
rait les villes pour convertir le clergé , les prin- 
ces , les boyards et le peuple à la foi latine ; 
car après la mort de Grégoire , métropolitain de 
Kief, les évêques de la Russie lithuanienne avaient 
rejeté les statuts du concile de Florence , et dé- 
claré que , ne dépendant point du pape , ils ne 
recevraient leur chef que du patriarche de Cons- 
tantinople. Joseph prouvait au contraire que le 
pontife de Rome était le seul et véritable chef 
de toute la chrétienté ; l'évêque de Vilna criait 
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W^t les Bernardins : « Il ne faut plus qu^un seul 
^ troupeau et qu^un seul pasteur, n Alexandre 
menaçait de réduire les incrédules par la force,' 
et le pape , outre d'éloquentes bulles où il té- 
moignait sa joie de voir les hérétiques éclairés de 
la lumière de la vérité , inondait la Lithuanie 
de reliques des Saints (22), Mais les chrétiens , 
zélés pour l'orthodoxie , avaient en horreur 
ces menées scandaleuses , et plusieurs d'entre 
eux se retirèrent même en Russie. L'illustre 
l&méon , prince de Bielsk y le premier qui se 
soumit au mionarque de Moscou avec tous ses 
domaines^ fut bientôt imité par les princes de 
Mossalsk et de Khotetof , ainsi que par les 
boyards de Mtsensk et de Serpeïsk : beaucoup 
d'autres se préparaient à suivre leur exemple , 
et la Lithuanie entière était dans la plus grande 
fermentation. Jean violait à la vérité les clauses 
du traité de paix , en recevant l'hommage des 
princes lithuaniens , mais il y voyait une excuse 
assez valable dans la nécessité de protéger ses 
frères en religion , des hommes à qui l'on vou- 
lait ravir le calme de la conscience et le salut 
de l'àme. n 

Recx)nnaissant alors tout le danger de sa po- 
sition^ Alexandre envoya à Moscou Stanislas, 

lieutenant de Smolensk , avec une lettre de 
Tome VL 34 
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créance dans laquelle il donnait à Jean tous 
ses titres , et lui demandait qu'en vei'tu de leur 
traite , il lui livrât le prince Siméon de Bielsk ^ 
ainsi que les autres transfuges qu'il n'avait ja- 
mais songé, disait-il 9 à persécuter pour cause 
de religion 9 et qui s'étaient rendus coupables 
des plus impudentes calomnies à son égard. 
a Mon gendre , répondit le grand prince , se 
» montre trop tard fidèle observateur des con-^ 
» ditions de paix ^ il me donne à la fin le titrç 
» de monarque de toute la Russie ^ mais ma 
» fille n^a point encore de chapelle russe dans 
» son palais} tous les Jours il lui faut subir 
» les insolens diacoi^rs de Vévèque de VUna^ 
» et entendre V apostat Joseph blasphémer con- 
w tre sa religion. Que se passè-t-il en ^ffet en 
» Ldthuanie? On y bâtit des églises latines 
» dans des villes russes. Les maris se voient 
» enlever leurs femmes , les parens leurs ew 
» fans y que Von baptise de force selon le rit 
» latin. Est-ce donc là ce qu^on appelle delà 
» tolérance y et puis-je voir ^ de sang-froid j la 
» religion greapàe ainsi persécutée ? En un mot , 
)} je n^ai violé aucun de mes engagemens ^ et 
vi c'est au contraire d mon gendre que je peux 
» reprocher de ne point remplir les siens. » 
De nouvelles délections vinrent ajouter à l'ef* 
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froi d'Alexandre. Les princes Ivan Andrëïjéyitch 
de Mojaïsk , et Jean y fils de Che^yaka, enne-- 
mis irréconcîliables du ;aiçMi^rque moscovite y 
avaient tellemenl: su guigner le bonnes gràce^ 
de Casimir , prînc^ de Lithuanie , que celui-ci 
leur avait accordé , k titre de patrimoine , des 
provinces entières dans la Russie Qiéridionale. 
U avait donné au premier Tcbernigof , ^taro- 
doub , Oomel , Lubetch ; au second y Bylsk et 
Novgorod-Séversky. Après la mort de ces deux 
princes^ leurs enfans^ Siméon, fils du prince 
Mojaïsky, et Vassili, petit-fils de Chemyaka*, 
demeurèrent fidèles vassaux d'Alexandre, jus- 
qu'au moment oii il lui vint dans l'idée de con- 
vertir à la religion catholique les princes et les 
peuples de ces con^trées. Cette mesure impoli- 
tique rompit à jamais les nœuds d'affection et de 
fidélité qui unissaient le monarque et ses sujets. 
A l'exemple du prince de BieLsk^ iSiméon et Le&prîn- 
Vassili oublièrent la baine *dontil$ avaient hé- Tcherni- 
rité pour Moscou, et proposèrent au grand ^Rysllle 
prince de les délivrer, eux et leurs villes, du teniUcanâ 
joug ide la Lithuanie. Jean saisit aviec empresse- 
ment cette occasion pour agir vigoureusemeijtt 
contre son gendre : îl lui envoya un de ses offi- 
ciers , nommé Télécïief , chargé de lui déclarer 
Vindépendance des dosdaines ;de Sî^^oeon , de 
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Tchemigof et de Vassili de Rylsk , qui ayant 
eu recours à la protection du souverain mosco- 
vite , seraient défendus par une amiée russe. 
Téléchef avait en outre l'ordre de déposer le 
baiser de paix 'donné par Jean au saint cruci- 
fix , c'est-à-dire , de déclarer la guerre à la Li- 
thuanie , en raison des vexations excercées à 
regard de la religion latine , contre la princesse 
Hélène et les autres orthodoxes. Le grand prince 
terminait sa lettre à son l^eau-fils par ces mots : 
« Oui ; je combattrai pour la religion chré^ 
» tienne y tant que Dieu m'en accordera lepou- 
» poir. » 

Alexandre voulut en vain éloigner la guerre 
dont il était menacé ; en vain il donnait l'assu-* 
rance que chacun jouissait d'une pleine liberté 
de conscience dans ses États : au moment où le 
monarque russe recevait les ambassadeurs de 
Lithuanie à Moscou, ses troupes s'emparaient déjà 
de plusieurs villes lithuaniennes. Makmet-Amio^ 
tzar de Kazan , commandait notre armée , dont 
toutes les opérations étaient dirigées par le 
Conque, boyard en chef Yakof Zakhariévitch. Mtsensk , 

te de •' 

Mtsensk, Serpeïsk , se rendirent, et après iine légère 
Briansk , résistance , Briansk envoya à Moscou son lieu- 

Poutivleet •' , 

Dorogo- tenant et son évêque , pour oflfrir au grand prince 
Mai. l'hommage de sa soumission. Siméon de Tcher- 
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nîgof et le petit-fils de Chemyaka ayant ren- 
contré les Moscovites 3ur les bords de la Kon- 
dova , prêtèrent serment de fidélité k Jean , et 
furent imités par les princes de Troubtchefsk y sî^y^- 
descendans d'Olgerd. Au moyen des renforts pHiTces^dê 
qu'ils lui amenèrent , Yakof s'empara de Pou- "^cheftl" 
tivle , y fit prisonnier le prince Glinsky avec son 
épouse , et occupa ^ sanè coup férîr , toute la 
Russie lithuanienne , depuis les gouvememens 
de Kalouga et de Toula, jusqu'à celui de Kief. 
Une autre armée moscovite , commandée par le 
boyard Youri Zakhariévîtch ( trisaïeul du tzar 
Michel Féodorovitch ) entra dans la province 
de SmolensK et s'empara de Dorogobouge. 

La nécessité de défendre ses États mit enfin les 
armes du désespoir dans les mains d'Alexandre. 
Il tira le glaive , mais en tremblant; et convaincu 
de son incapacité dans l'art militaire , il tâcha 
de découvrir parmi les grands de sa cour un 
capitaine digne de venger l'honneur lithua- 
nien. Peu de temps auparavant,, Pierre Béli , 
hettman de Lithuanie , vieillard aussi estimé 
dé la cour que chéri du peuple , avait , à 
son lit de mort, adressé les psgt'oles suivantes à 
Alexandre, qu'il voyait plongé dans la tristesse : 
« Seigneur f je vous recommande Constantin 
M Ostrojsky comme un guerrier doué des plus 
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ï) rares qualités, et capable ^ sous tous les rap- 
» ports y de mè rerftplcÈcerpour défendre lu pa- 
» trie. » Tel était cft effet le caractère de cet 
homme , l'un des descendans du fametnt Roman 
de GalKcîej petit de taille, il cachait sous l'ex- 
térieur le plus modé&te , une àme grande et gé- 
néreuse. Peu de personnes connaissaiefnt cette 
brillante valeur qu'il déploya depuis dang plus 
de trente batailles glorieuses pour les armes li- 
thuaniennes; mais tous lui rendaient justice sous 
lé rapport des vertus civiles et domestiques. Le 
légat de Rome écrivait au pape au sujet de ce 
prince : « bans son intérieur , c^esi le pieux 
» Numa;dans les combats , c^est RùtHutus ^ 
» il est seulement à regretter que ce soit un 
» schismatiquê égaré pur Un attachement èx- 
» cessifpour la religion grecque 3 don^ ii refuse 
» obstinément d^ abandonner les dogtneè. » Mal- 
gré ce prétendu fanatisme , Alexandre promut 
Constantin k là dignité d'hettmati de Lithua- 
nie y et lui remit eti outre lé commandement 
général de sefe troupes contre les Russes > ses 
frères en religion: Telle était la confiance qu'ins* 
pirait son honneur et le serment qu'il avait 
prêté. En eflTet, personne ne servit- la Lithua* 
nie et la Pologne avec plus de zèle que Constan- 
tin Ostrojsky. Ami des Russes dans le temple 
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du Seigneur ^ mais leur ennemi le plus terrible 
sur les champs de bataille ; entreprenant y actif ^ 
passiopné pour la gloire et brave capitaine y il 
releva le courage des faibles légions lithuanien- 
nes y et sous uu tel chef ^ les nobles et les sim« 
pies soldats rivalisèrent de zèle pour marcher 
au combat. Alexandre resta à Borissof ^ et Cons- 
tantin se porta de Smolensk sur les frontières de 
la Russie. 

Sur ces entrefaites y Jean dçtache sur Dorogo- 
bouge le prince Daniel Stchénia^ avec les troupes 
de Tver : il lui donne le commandement du 
premier corps d'armée^ et à Youri Zakhariévitch^ 
celui de l'arrière-garde. Cette disposition blessa 
l'ambitieux Youri y qui ne voulait pas dépendre 
du prince Daniel ; mais Jean lui fit dire qu'il de- 
vait se soumettre y sans murmurer y aux ordres 
dé son souverain ; que toute place était bonne 
pour servir son prince et sa patrie ; qu'un chef 
d'arrière-garde est compagnon du premier voïé- 
vode^ et que par conséquent il ne doit point rougir 
du poste qu'il occupe . Ceci est le premier exemple Disputes 
de ces disputes sur Tancienneté crui • depuis , fu- yoïevodes 
rent si funestes aux armées russes. ciennetë. 

Les voîévodes Daniel Stchénia et Youri atten- 
daient le combat dans leurs position s de Doro- 
gobouge y au milieu de la vaste plaine de Mitkof^ 
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Bataille SUT Ics bords dc la Védrocha. Dans Fespérance 
bords de la dc vaincrc facilement les Russes^ dont il con- 
Vtdroc a. jjj^jggaît le nombre par le rapport de c[uelques 
prisonniers , le prince Ostrojsky s'avance avec 
îijtrépiditë vers notre camp, à travers des défilés 
marécageux et couverts de forêts. L'avant-garde 
moscovite se retire pour attirer les Lithuaniens 
de l'autre côté de la rivière, où l'action com- 
i4iuaiei. mence aussitôt. On y voyait combattre, de part 
et d'autre, plus de quatre-vingt mille hommes. 
Une embuscade, dressée par les voïévodes russes, 
décide la:victoire , et l'ennemi, enfoncé , prend 
la fuite : huit mille hommes tombent sur la 
place; d'autres , en plus grand nombre, ne trou- 
vant plus de ponts , se jettent dans la rivière 
pour échapper à notre infanterie qui les pour- 
suivait , et se noient tous. Le général en chef 
Constantin, Stanislas , lieutenant de Smolensk, 
les maréchaux Ostukovitch et Litavor, les princes 
de Droutsk y de Mossalsk , quantité de seigneurs 
et d'officiers furent faits prisonniers de guerre : 
toute l'artillerie , tous les bagages tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. 

L'officier Michel Pîestchéief fut chargé de 
porter à Moscou cette heureuse nouvelle , qui y 
répandit une joie générale; car jamais les Russes 
n'avaient remporté de semblable victoire sur les 
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Lithuaniens, dont le nom, depuis cent cinquante 
ans y ne leur inspirait pas moins d'efiroi que celui 
des Mogols. Les moscovites avaient entendu ra- 
conter à leurs pèresque les drapeaux d'Olgerd flot- 
tèrent jadis sous les muï*s du Kremlin; que Vitovte 
avait enlevé des province^ entières à la Russie : ils 
avaient présent encore à la mémoire le récit de tout 
ce qu'il avait fallu de peine et de prudence au fils 
du héros du Don , pour conserver l'intégrité de 
ses seuls Etats : ils étaient fiers de la gloire du 
monarque et de leur propre triomphe. Selon 
l'historien de Pologne, le prince Ostrojsky fut 
conduit à Moscou , chargé de fers , avec les 
autres illustres captifs ; mais Jean, qui l'estimait , 
lui fit la proposition d'entrer à notre service. 
Constantin hésita long-temps ; cependant , me- 
nacé de languir dans une triste prison , il pro- 
nonça le perfide serment de rester fidèle a la 
Russie. On lui accorda le rang dé voïévode avec 
plusieurs vastes domaines ; mais entièrement dé- 
voué à la Lithuanie , il ne pouvait pardonner à 
ses vainqueurs , et méditait une vengeance qu'il 
assouvit quelques années après , ainsi que nous 
aurons occasion de le voir. 

Afin de donner des marques éclatantes de sa- 
tisfaction à nos voïévodes , dont l'habileté avait 
égalé la valeur, Jean leur dépêcha un de ses offi* 
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ciers pour s^ informer de Pelai de leursahté, avec 
oi*dre d'adresser la première parole au prince 
Stchdnia , et la seconde au prince'Daiiiel de Do- 
rogobouge , qui s'était particulièrement distin- 
. gué dans cette brillante action. On reçut bientôt 
après la nouvelle que lest troupes combinées de 
Novgorod , de Pskôf et de Vélikii-Louki avaient 
défait l'ennemi près de la Lovât , et qu'elles s'é- 
taient emparées de Toropetz. Les princeà Ivan 
et Féodor ^ nëveui^ du monafque , et tous deux 
fils d^ son frère Boris , se trouvaient dans cette 
armée ; mais ils ne commandaient que de nom , 
comme le, tzar Makbmet-Amin. Le cbrps d'ar- 
mée qui avait le drapeau du grand prince , était 
commandé par André Tchéladnin, lieutenant 
de Novgorod j celui-ci choisissait les cbe& des 
corps particuliers , et dirigeait toutes les opéra- 
tions. Le grand prince voulait couronner son 
triomphe par la prise de Smolehsk ; mais les 
pluies de l'automne , le manque de vivres , un 
hiver remarquable par l'abondance des neiges , 
le forcèrent à différer cette entreprise. 

A l'ouverture de la campagne , Jean n'avait 
pas manqué d'avertir Mengli-Ghiréï que le mo- 
ment était favorable pour attaquer la Lithuaniç 
de deux côtés à la fois ; mais la communication 
entre la Russie et la Crjmée était fort difficile : 
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les Cosaqnes d'Azof , qui exerçaient leurs bri- 
gandages dans les déserts de Voronège , pillèi*ent 
le prince Kotibcnski notre ànrbassadeur^ obligé , 
pour les sauver de leurs mains , de jeter ses dé- 
pêches dans l'eau ) ils firent même prisonnier le 
prince Rômodâuotskj , ndtré second envoyé. 
Malgré cette circonstance , dès le mois d'avril , 
Mengli-Ghirèï, notre fidèle allié, ravageait 
déjà la Lithuanie. Ses fils, à la tête de quinze 
mille cavaliers, brûlèrent Khmelnik, Rréménetz^ Lekhan 
Brest , Vladimir, Loutsk , Braslavle et quelques désole la 
autres villes de la Gallicie polonaise , oii ils firent et u Poio- 
un grand nombre de prisonniers. Afin de mettre ^"'• 
le comble aux malheurs de son gendre , le 
grand prince fit tous ses efforts pour susciter 
aussi contre lui Etienne de Moldavie , engagé 
par ses traités avec la ïlussie, à lui prêter secours 
en cas de guerre contire la Lithuanie. 

Dans ces cilrconslances difficiles , Alexandre 
ne néglige rien pour sauver ses Etats ; il fait for- 
tifier Vitébsk , Polotsk, Orschâ, Smolensk; il 
écrit à Etienne qu'il serait honteux à lui de vio- 
ler la paix qu'ils avaient signée erisemble , et de 
servir ainsi d'instrument au fort pour accabler le 
faible ; il propose son amitié à Mengli-Ghireï , 
l'exhorte à suivre rexem|)le de son père , fidèlç 
allié de Casimir , et ne lui parle du monarque 
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russe que sous les noms de traître ^ d'avide et de 
fratricide. Il envoya en même temps un ambas- 
sadeur dans la horde dorée y pour engager le 
khan Schig-Akhmet à fah^e irruption en Tau- 
ride. Prodigue de son trésor, il prend à sa solde 
i5oi. des Polonais y des Bohémiens ; des Allemands y 
d'Alix^- ^^^ Hongrois , et contracte une étroite alliance 
rordre^dc ^^ec Ics chevaliers de Livonie. Cet Ordre , dont 
Livonie. j^g forces n'étaient pas en état de lutter avec 
les nôtres , avait alors pour maître Valter de 
Plettemberg , homme doué de talens extraordi- 
naireS; sage administrateur comme habile ca- 
pitaine y et du nombre de ces ennemis d'autant 
plus dangereux , qu'ils savent créer de grandes 
choses avec de faibles moyens. Nourri, élevé 
dans des sentimens de haine contre les Russes , 
dont le turbulent voisinage l'inquiétait sans cesse ; 
irrité contre le grand prince , auquel il ne pou- 
vait pardonner , sans compter beaucoup d'autres 
injures, les désastres essuyés à Novgorod par les 
marchands allemands, Plettemberg s'adressa à 
Landau et à Vorms , pour implorer le secours 
de la diète impériale. Il sollicita également celui 
des opulentes villes anséatiques (2 3) ; et dans la 
persuasion que la guerre de Lithuanie ne laissait 
pas à Jean les moyens d'agir avec vigueur contre 
les chevaliers, il prit l'engagement d'être le fidèle 
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allié d'Alexandre. On conclut àVenden uii traité, 
confirmé ensuite par les^ivêques de Riga , de 
Dorpat, d'Esel, de Cour lande, de Revel, ainsi 
que par tous les magistrats liyoniens , et dans le- 
quel on convint de faire' cause comniune contre 
la Russie , de partager les conquêtes par portions 
égales^ et de ne pas faire la paix de dix ans, 
sans le copsentement mutuel des deux parties 
contractantes. 

Cependant le prince de Lithuanie , qui venait 
de faire la cruelle expérience d'une lutte avec le 
grand prince , était alors bien éloigné de songer 
à des conquêtes. Sans armée , dépouillé d'une 
partie considérable de ses Etats, il ne voulait pas, 
à moins d'y être forcé par une impérieuse né- 
cessité , s'exposer à de nouveaux périls , à de 
nouveaux malheurs. Au commencement de 1 5oi , 
les ambassadeurs des rois ses frères , Ladislas de Négocia- 
Hongrie , et Albrecht de Pologne , se rendirent *'°°**paix! 
à Moscou , où ils furent bientôb suivis par Sta- 
nislas Narbut, officier d'Alexandre. Les souve- 
rains donnaient au grand prince les noms de 
frère et d'allié ; ils désiraient connaître les mo- 
ti& qui avaient décidé Jean à prendre les armes 
contre son gendre ; enfin ils lui proposaient la 
paix et entière satisfaction , dans le cas où il 
consentirait à délivrer les prisonniers lithuaniens, 
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et à restituer les prayinces qu'il avait conquises. 
L'ambi^adeur d'Alexandre fit les mêmes pro- 
positions et ajouta : a Vous avez commencé une 
» guerre sanglante , porté le fer et le feu dans 
» notre pays ^ envahi plusieurs domaines de 
» notre souverain , envoyé trop tard la décla-* 
» ration de guerre , fait prisonniers notr0 heti^ 
» man et nos seigneurs ^ umquement chargés , 
)> par Alexandre , de protéger nos frontières. 
» Faites cesser le carnage^ et les grands amhas^ 
*} sculeurs lithuaniens sont prêts à parti rpour 
» Moscou , afin de signer les préliminaires de la 
)) paix. » Le trésorier et le secrétaii:e du grand 
prince répondirent , au nom de Jean , qu'A- 
lexandre avait attiré sur lui le fléau de la guerre > 
en violant les conditions des trakés ; que leur 
maître ayant tiré le glaive pour la défense de sa 
religion , était loin de rejeter une paix hono- 
rable , plais qu'il n'était pas dans ses h^itudes 
de délivrer impunément ses prisonniers ^ ni de 
renoncer à ses* conquêtes ; que pourtant il atten- 
drait avec plaisir les ambassadeurs lithuaniens 
pour condiure un armistice. Les plénipoten- 
tiaires dînèrent au palais ; on remarqua , qu'en 
les congédiant , le grand prince ne leur pré- 
senta pas la main ^ que même il ne leur offrît 
pas de vin, selon l'wsage. 
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Alexandre garda quelque temps le silence. I-.es dre est eia 
Allemands qu'il avait pris à sa solde , pillaient logn^. 
ses propres sujets, et se bornaient à quelques 
petites, escarmouches avec nos troupes légères. 
Quoiqu'à la mort d' Albrecht , Alexandre fût de- 
venu roi de Pologne , et que , par conséquent , 
il pût disposer des forces des deux Etats, le 
grand prince n'en résolut pas moins de conti- 
nuer la guerre. Vassili, fils de ^ean , accompa- 
gné du lieutenant prince Siméon Bomanovitch , 
reçut l'ordre de s'avancer de Novgorod vers 
les frontières septentrionales de Lithuanie ; une 
autre . armée , commandée par les princes de 
Tchernigof ou de Starodoub , par Vassili Che- 
myala , Alexandre .Rostofeky, et le boyard Vo- 
rontzdf , remporta , près de Mtislavle , une écla- 
tante victoire sur le prince Igoslafsly. L'ennemi Nouvcik 

, " rictoire 

perdit sept miHe hommes et tous ses drapeaux; surksLî- 
on lui ht un grand nombre de pnsonmers , et ,| novei»- 
les vainqueurs reprirent le chemin de Moscou , ^^' 

après avoir porté la désolation dans les environs 
de Mtislavle. 

Déjà Flettembers agissait en ami zélé des Li- Guêtre 

. ° avec rOr 

thuaniens ; plus de deux cents de nos marchands , dre de i. 
paisiblement occupés du commerce à Dorpat , 
sont tout à coup arrêtés, privés de leurs biens 
et de leur liberté. Cette mesure fut le signala 



-vonte. 
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d'une guerre célèbre par le courage des cheva- 
liers , plus célèbre encore par les talens qu'y 
déploya leur grand-maître , mais inutile autant 
que funeste pour la malheureuse Livonie. Scru- 
puleux observateur des conditions du traité de 
Venden , persuadé qu'Alexandre les exécuterait 
avec la même fidélité , c'est-à-dire , qu'il ferait 
une utile diversion en attaquant la Russie de 
toutes ses forces sur un autre point, Plettemberg 
lève quatre mille cavaliers, rassemble quelques 
milliers de fantassins et de laboureurs armés, 
à la tête desquels il entre dans la province de 
Pskof , où il met tout à feu et à sang. Les voïé- 
vodes princes Vassili Schouïsky , lieutenant de 
Novgorod , et Penko Yaroslavsky , avec un corps 
de Tvériens et de Moscovites , accourent préci- 
pitamment à la défense de Pskof; mais sans 
ordre particulier du monarque , ils n'osent de 
Batame long-tcmps attaquer l'ennemi : enfin ils l'obtien- 
ritza près nent , et livrent bataille le 27 août, à 10 verstes 

alzDorsk. ' ' ' ^ 

d'Izborsk, avec une armée de quarante mille 
hommes , s'il faut en croire un historien livo- 
nien. L'avantage du nombre fut nul contre les 
terribles effets de l'artillerie allemande j car , 
effrayés du bruit du canon , aveuglés par d'épais 
nuages de poussière et de fumée , les Pskoviens 
^tournent le dos, entraînant dans leur fuite les 
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troupes moscovites^ lâcheté d'autant plus grande, 
que leur perte fut très -peu considérable. Le 
voïévode Jean Borozdin fut tué d'un coup de 
canon , et la terreur s'était tellement emparé des 
fuyards , qu'ils jetaient tous leurs effets , et même 
leurs armes. Les vainqueurs n'ayant point pf o- 
fîté de ces dépouilles , les habitans d'Izborsk en 
firent le partage entre eux , incendièrent le fau- 
bourg de la ville , et après les préparatifs les 
mieux combinés , ils réussirent , le lendemain , 
à repousser vigoureusement les Allemands. 
. Cet événement jeta Pskof dans la consterna- 
tion : tous les habitans prirent les armes pour 
marcher contre le fier Plettemberg , qui rava- 
geait , sans pitié , les villages situés sur les bords 
de la Vélika. Le 7 septembre il réduisit en cendres 
la ville d'Ostrof , où quatre mille hommes péri- 
rent au milieu des flammes, sous le fer des 
vainqueurs , ou dans les eaux de la rivière, tan- 
dis qu'à trois verstes de là , nos voïévodes im- 
mobiles permettaient aux Lithuaniens de cerner 
OpotchKa , dont ils voulaient s'emparer pour se 
réunir aux Allemands , et aller ensuite mettre 
le siège devant Pskof. Heureusement pour les 
Russes , une terrible épidémie se manifesta dans . Conta- 
1 armée de Plettemberg. Bientôt la dyssentene , l'armee a- 

. . ^ , thuanien- 

causee par la mauvaise nourriture et le manque n«. 

Tome VI. 2S 
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de sel ; emporta un ai grand nombre d'hommes, 
qu'il ne fut plus possible de songer à des con- 
quêtes. Les Allemands et les Lithuaniens se hâ-* 
tèrent de retourner dans leurs foyers ; le maître 
de rOrdre lui-même , atteint de la maladie , 
et impatient de goûter quelque repos, licencia 
son armée dès qu'il eut regagné son château. 
Les 18 et Mais Jean , irrité , confia le soin de sa ven- 
bie. geance au valeureux Daniel Stchénia, vainqueur 
ses^ava- ^tt pHnoc OstrojskjT. Au milieu de l'automne, 
gcnt la Li- jjjgjgj.^ jgg pluies qui avaient fait déborder les ri- 

vièirçs et rompu tous les chemins, ce voïévode, 
Iréuni au prince Penio, désola les environs de 
Dorpat , Neuhausen et Marienbourg , où plus de 
quatre mille hommes furent tués ou faits pri- 
sonniers. Les chevaliers restèrent long-temps 
renfermés dans leurs forteresses ; enfin , par 
une iTuît sombre , ils attaquèrent le camp des 
Russes, prèsd'Helmet ; on fit plusieurs décharges 
d'artillerie ; on combattit à l'arme blanche dans 
le désordre et l'obsculiîté. Cette bataille meur- 
trière coûta la vie au prince Alexandre Obo- 
lensky, voïévode de notre avant-gai-de ; mais 
tout le courage des chevaliers ne put leur pro^ 
curer la victoire , et leur défaite fiit complète. 
Le régiment de l'évèque de Dorpat fut entière- 
ment détruit. Un annaliste Hvonien rapporte 
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fr qu'il ne resta même personne poui* annoncer 
» cette nourelle ; que les Moscovites et les Tatars 
» ne se donnaient pas la peine de frapper les en* 
» nemis arec leurs cimeterres éiincelans , qu'ils 
» les tuaient à coups de massues comme des san- 
» glîers. » Stchënia et Penko portèrent l'alarme 
jusqu'aux environs de Rével, et revinrent au 
commencement de l'hiver , après avoir causé le^ 
plus grands dommages k la Livonîe. Pour se ven- 
ger , les Allemands ruinèrent les faubourgs d'I-^ 
vangorod , et firent périr Loban Rolitchef, voie- 
vode de cette ville , ainsi qu'un grand nombre d« 
laboureurs aux environs dé Krasnoï. 

Tandis que l'intrépide Plettemberg écartait de i^i, 
la Lithuanie les principales forces de Jean , ^i^^'J^*^^* 
Schig- Akhmet , ennemi de Mengli-Ghireï , in- ^'' ^^^ j* 
quîétait lesTatars de Crimée. Avec vingt mille torde sc- 

^ O conrt la 

hommes, cavalerie et infanterie , il alla se poster Liihuanic» 

^ à l'embouchure de la Tikhaïa - Sosna , au pied 

des monts Diévitchié ; la rive opposée du Doti 

était occupée par le khan de Crimée, qui s'y 

était retranché avec vingt-cinq mille hommes 

pour attendre les Russes. « Expédiez-^moi par 

» le Don, écrivit Mengli-Ghireï au grand prince, 

» quelques pièces d* artillerie ^ pour la forme 

» seulement ; je réponds de la fuite de V ennemi 

» dèsqu^il les aperceura. » Quoique entièrement 
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absorbé par la guerre qu'il soutenait à la fois 
contre les Lithuaniens et la Livonie , Jean en- 
voya sur le champ ^ à son allié , les secours dont 
il avait besoin. Makhmet-Amin , commandant 
les Tatars employés à notre service, et le prince 
Nozdrovati , à la tête des Moscovites et des Ré- 
zanais • recurent ordre de s'avancer vers le Don : 
bientôt après on les fit suivre par de l'artillerie. 
MaisM engli-Ghireï ne crut pas à propos d'attendre 
ces renforts ; et sous prétexte qu'il craignait la fa- 
mine 9 il se mit en retraite , garantissant au grand 
prince la chute prochaine de la horde dorée; 
En effet , depuis cette époque les troupes du tzar 
de Crimée la poursuivirent sans relâche , hiver 
et été y incendiant tous les déserts où elle menait 
sa vie nomade. En vain Schig-^Akhmet implorait 
le secours des Ijithuaniens ; en vain il s'appro- 
chait de Rylsk, dans l'espérance d'apercevoir 
leurs étendards , il ne voyait que les nôtres , et 
l'armée du grand prince prête à le repousser. 
Furieux enfin contre Alexandre , qu'il accusait 
de perfidie , il lui fit dire par ses ambassadeurs : 
« C^ est pour vous que nous avons pris les armes j 
» pour vous ^ que nous avons souffert mille fa-^ 
» tiguesy supporté la faim au milieu des déserts ^ 
» et aujourd'hui vous nous abandonnez ^ en 
» proie à la famine , exposés aux attaques de 
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» J^engU-Ghireu » Pour réponse , le nouveau 
roi envoya des présens à son allié , et lui promit 
même de lui donner des troupes ; mais il n'eh fit 
rien, occupé qu'il était alors à célébrer son 
avènement au trône, par de grandes réjouis- 
sances , dans Cracovie, sa capitale (24) . Cepen- 
dant les princes et les houlans quittaient en foule 
rinfortuné Schig-Akhmet. Abandonné de son 
épouse favoHte , qui s'enfuit en Tauride ; irrité 
contre son frère Seït-Mahmed , qui demandait 
un refuge en Russie ; indisposé contre le roi de 
Pologne , dont il n'ignorait pas non plus les dé- 
sastres , Schig-Akhmet résolut de rechercher l'a- 
mitié de Jean, et à la fin de l'an i5oi, il députa 
à Moscou un mourzâ pour proposer au grand 
prince une alliance contre la Lithuanie , à con- 
dition qu'il cesserait de protéger Mengli-Ghireï. 
La politique est rarement vindicative : aussi Jean ' 
aurait-il volontiers consenti à devenir l'ami de 
Schig-Akhmet, pour l'enlever à la Lithuanie ; 
mais il eut fallu pour cela lui sacrifier le plus im- 
portant allié de la Russie , et il répondit par un 
de ses officiers , que jamais les ennemis dé Men- 
gli-Ghireï ne pourraient prétendre à l'amitié des ^ 
princes de Moscou. Ainsi , aveuglé par une haine 
personnelle , Schig-Akhmet préféra implorer la 
faveur de Jean , naguère vassal des Mogols , à la 
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démarche beaucoup plus cxHiveoable de se récon- 
cilier avec le khan de Taurîde , Tatar et mafao* 
métan éomme lui , et il perdit jusqu'aux tristes 
débris de Tenipire de Bâti. Dans une attaque im- 
prévue faite au printemps de Tannée i5o2^ Men- 
gli-Ghireï dispersa , anéantît , ou fit prisonnière^ 
les bandes mogoles qui ^ en proie à U famine ^ 
erraient encore avec Schig-Akhmet. U les re-n 
poussa jusqu'au fond des déserts des Nogaîs ; et 
donna solennellement avis au grand prince y. que 
Leihan g'^^ ^t^it fait de la grande horde. « Les ccmips 

de Ciimec P ^ ■* 

detiuit jus- j(j fji^ notre ennemi sont entre mes mains ^ lui écri'- 

qu aux mi- "^ 

strabies ^ vit-îl, et je VOUS en félicite comme frère et 

vestes dn ^ *' ^ 

royaume j^ comme ami. n 

tonde par 

Bâti. 11 est à remarquer que nos annalistes font à 

peine mention de cet événement^ parce que les 
Busses méprisaient déjà cette horde y objet da 
leurs terreurs sous Akhmat. Jeitnremercia Mengli-* 
Ghireï d'avoir ané^uiti leur ennemi commun « 
mais il lui écrivit aussi de ne p^ oublier qu'il leur 
restait un adversaire beaucoup plus important , 
et que tranquille du côté des fils d'Akbmat ^ il 
devait completter les victoires remportées par 
les armes risses sur le roi de Pologne. Tout 
occupé de cette, idée, le grand prince form^ 
même le projet de rendre la couronne à Scbig-* 
Akhmet, et dans une cinrespondance entamée 
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ayec lui ^ il s'engagea à lui donner Astrakhan , 
'Sousla condition du serment d'être à jamais l'en^ 
nemi d'Alexandre et l'ami de Mengli-rGkireï. 
Schig** Akhmet aurait pu , de la sorte , recouvrer 
le titre de t^ar par la protection du monarque 
ru^se à qui la postérité de Bâti devait cependant 
être plusodieuse qu'à tout autre ; mais entraîné 
par son mauvais destin , il partit avec ses deux 
frères , Kho^iak et Khalek , pour se rendre à 
Gonfitantinople auprès, du sultan Bajazet qui 
donna , à l'instant 9 l'ordre de se saisir d'eux , et 
de leur annoncer que la Turquie n'était pas un 
passage pour les ennemis de Mengli-Ghireï . Pour^ dfj^a^'îâ 
suivis par les tsarévitchs de Crimée , ces princes /^^^^^j! 
a'enfuireqt à Rief , où ^ au lieu de protection , ils ^^^^""l 
ne trouvèrent que la captivité; Schig-Akhmet y Akhmei» 
fut arrêté avec ses frères et ses serviteurs ; car le 
prince de Lithuanie n'ayant plus besoin d? l'al^ 
liance d'un fugitif pen3a que l'infortuné pouvait 
au moins devenir le gage d'une réconciliation 
avec la T^^uride , et il écrivit aussitôt à M^ngli*- 
Ghire'i* « J^Q9 ^nnemia sont en mon pouvoir ^ «/ 
n voua refusez plm long-lerrtpa de faire la paix 
» avec moi, je puie d^un mot rendre la liberté 
n aux fila d^Akhm^t , que voua devez redouter* » 
Jean exhorta au contraire le khan à ne pas croire 
à ces offres trompeuses ; « Les Lithuaniens > lui 
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)) disait-il, au mépris de tout principe y ont jeté 
» dans les fers leur allié , celui , qui leur a si 
n long-temps serpi d^ instrument; et comme jadis 
» V infortuné Sédi-jihhmat f cette noui^elle vie- 
» time de leur perfidie périra dans la captivité. 
» N,e craignez donc point qU^ils délivrent votre 
» ennemi puisqu'ils auraient à redouter sa ven^ 
» geance. » La prédiction du grand prince se 
réalisa : après avoir été le jouet , pendant plusieurs 
années , de la politique lithuanienne y tantôt traité 
à la cour de Pologne avec tous les égards dus à 
un souverain y tantôt emprisonné comme un cri- 
minel , Schig^Akhmet montra de la grandeur 
dans son info;:tune. Amené devant la diète de 
Radomle y il interpella publiquement le roi et lui 
dit : « Vos séduisantes promesses m'ont fait 
» sortir des régions les plus éloignées de la 
» Scythiej et vous m^avez livré à Mengli-Ghireï ! 
» Privé de m.es armée», dépouillé dem^s Etats, 
» j'ai cru pouvoir chercher un asile dans le pays 
i) d'un ami, ..Je cruel m'a traité en ennemi, ni* a 
» jeté dans une affreuse prison!... Mais ( ajouta- 
» t-il enlevant les mains au ciel), il est un Dieu . 
» qui nous jugera y et votre perfidie ne resterapas 
» impunie: » Egalement insensible à l'éloquence ' 
et à la vérité de ces reproches , Alexandre lui 
fit répondre paF ses ministres qu^il devait se t^ 
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garder lui-même comme l'auteur de toutes ses 
infortunes y lui dont les troupes avaient ravagé 
les environs de Kief , et qui au lieu de se porter 
sur les frontières de Russie , vers Starodoub j 
pour y chercher du butin , avait rejeté ce conseil 
du roi y s'obstinant à rester dans le voisinage de 
la Tauride pour y perdre son armée , et n'avait 
songé à se réfugier auprès du sultan, que pour 
tramer quelque entreprise contre la Pologne et 
la Lithuanie. En un mot , cet infortuné tzar de 
la horde dorée, le dernier qui porta ce titre, 
mourut prisonnier à Kovno , sans que sa captivité 
eût procuré aucun avantage réel à la Lithuanie. 
La politique la plus machiavélique peut quelque- 
fois se glorifier de crimes avantageux , mais elle 
reconnaît au moins pour des erreurs ceux qui ne 
soiit d'aucune utilité. Jean savait bien autrement 
que son gendre concilier les lois de cette politique 
avec celles de la générosité : tandis que les fils 
d'Âkbmat maudissaient la perfidie lithuanienne, 
les tzarévitchs d'Astrakhan , Ysoup et Schigav- 
liar , neveux du même prince , entrés au service 
de Russie , n'avaient, qu'à se louer des bontés de 
Jean. 

Mengli-Ghireï, qui avait fermé l'oreille à 
toutes les ouvertures d'Alexandre au sujet de la "cSmëc 
paix , fut sur le point de se brouiller avec le grand XJn! 



Mécon- 
tentement 
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prince pour une cause to«t-a-ifiait étrangère au 
roi de Pologne. Instruit de plusieurs injustices 
commises par Abdyl*Lëtif^ tzar de Kazan , le 
monarque russe ordonna au prince Vassili-Noz- 
drovaty de se saisir de sa personne et de le 
conduire à Moscou pour de là être transfaré dans 
une prison à Bielozersk ; ensuite il désigna de 
nouveau Makkmet-*Amin pour r^ner à Kazan 
et lui fit épouser la veuve d' Alégam , qu*il avait 
d'abord remplacé sur le trône des tzars de cette 
ville. Mengli-Ghireï, mécontent de cette disposi- 
tion , pria Jean de ne voir dans la conduite de 
Létifque les étourderiès d'un jeune homme ^ et 
de lui donner au moins quelques domaines en 
Russie , au cas où il ne voudrait pas lui permettre 
de se rendre en Taur^e. « Si i>ous ne faites pas 
» droit d ina réclamation j écrivit-il au grand 
w prince, vous détruirez une alliance qui vous 
>i a été si avantageuse ^ g'râce à laquelle vous 
>y voyez -vos ennemis anéantis et votre empire 
» agrandi. Les sages vieillards répètent qu'il 
» vaut mieux mourir avec une bonne réputation 
» que de prospérer avec une mauvaise / comment 
M pourriez'pous donc conserver la gloire de votre 
*) nom y apf^ès une violation aussi manifeste du 
n serment sacré de fraternité qui nous unissait? 
» Je vous envoie une bague faite avec la corne 
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» d^un animal indien appelé kjuebbbn ^ dont 
w la pertu est d* arrêter l^ effet de tous les poisons: 
» porteZ'id à i^otre doigt comme mie marque de 
» mon amitié j et vous me prouverez la vôtre en 
^) aquiesçant à y instante prière que je vous fais 
y> aujourd'hui. » Le grand prince craignait de 
voir Létif hors de la Russie : il lui accorda une 
existence convenable à s6n rang , et prit telle- 
ment à cœur de satisfaire Mengli-Ghireï sous ce 
rapport, que celui-îi continua d'agir avec la 
même vigueur èoiitre la Lithuanie. Une de ses 
armées^ forte de quatre-vingt-dix mille hommes 
et commandée par ses fils en pereonne , ravagea 
au mois d'août i5o2, tous les environs de Loutsk^ 
Lëopol^ Lublin et Cracovîe. 

A la même époque, Etienne de Moldavie pro- 
fita des circx>nstauces pour s'emparer des villes 
de Kolimia, Galitch, Sniatin et Krasnoï sur le 
Dniester, affaiblissant par là la puissance des 
Polonais et coopérant à la politiqne du grand 
prince, bien que ce ne fut pas son intention; car 
de graves sujets de mécontentement l'avaient in- 
disposé contre lui. Depuis près de trois ans la 
princesse Hélène, fille d'Etienne, et veuve de Jean 
Ivanovitch , vivait à la cour de Moscou avec son 
fils Dmitri comme dans un lieu d'exil , aban-- 
donnée de ses amis, menacée à chaque instant de 
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la disgrâce du grand prince et de la haine de 
Sophie. Enfin, soit qu'on eût découvert de nou- 
velles intrigues pour rétablir son crédit y soit que 
quelques paroles indiscrètes échappées à l'ambi- 
tieuse Hélène eussent o^ensé son beau-père , on 
enfin que la calomnie lui eût représenté sa bru 
Jean fait commc unc dangereuse conspiratrice, Jean , tout 
piso^n ïï à coup transporté de colère contre Hélène et 
et son pe^ contrc Dmitri, les faitconsigner dans leurs appar- 
iidJciare tcmcus , défend à son petît-fils de prendre dé- 
su^ccsseu? sormais le titre de grand prince , ordonne qu'il 
" ^^ "^* ne soit plus fait mention (ïé leurs noms dans les 
prières de l'Eglise , et deux jours après il pro- 
clame son fils Vassili , monarque et son successeur 
au trône de toutes les Russies. En supposant même 
qu'il eût existé des complots, il était difficile que 
Dmitri , à peine âgé de dix-huit ans, y fût entré 
pour quelque chose : aussi devint-il l'objet des 
regrets de la nation. Cependant ni le clergé ni 
les grands n'auraient osé blâmer l'arrêt prononcé 
par un autocrate irrité ; mais par cet événement 
la Russie perdit pour toujours l'amitié d'Etienne 
de Moldavie.. Blanchi dans les combats, ce héros 
fut si vivement offeasé du malheur qui venait 
d'accabler sa fille et son petit-fils, que toutes les 
démarches du prudent Mengli-Ghireï furent 
vaines pour calmer la haine qu'il avait conçue 
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contre lé grand prince. Jean était entier dans Raptare 

, . ' _. avec 

Texécution de ses volontés, et trop fier pour sup- Éiienncde 

. , . Moldavie. 

porter d'impérieuses demandes; il répondit au 
khan de Crimée qui voulait savoir pourquoi 
Dmi tri avait été privé de la succession paternelle : 
ce JUa bonté a élevé mon petit -JiU au rang 
» suprême , mon courroux Ven a fait descendre 
w parce qu^il s^est ligué avec sa mère pour 
» jn^ outrager* On fait du bien à ceux qui 
» nous aiment , mais doit-on agir de même avec 
» ceux qui nous offensent ? » Hélène mourut de 
chagrin au mois de janvier i5o5^ et son mal- 
heureux fils, naguère héritier de la monarchie 
russe y fut gardé comme un criminel d'État, et si 
étroitement, qu'à l'exception d'un petit nombre 
de doifnestiques et de surveillans, personne n'avait 
la permission de le voir. 

Au reste, cette rupture entre Etienne et le 
grand prince n'eut pas des suites fort impor- 
tantes, si ce n'est que le premier fit arrêter, dans 
ses États , nos ambassadeurs et plusieurs artistes 
italiens qui se rendaient de Rome à Moscou : ce- 
pendant, bientôt après , Etienne rendit la liberté 
aux ambassadeurs, Jean ayant écrit à Mengli- 
Ghireï et au sultan de Caffa pour le prier d'in- 
terposer leur autorité contre cette violation du 
droit des gens. Alexandre fit de vains efforts pour 



/ 

\ 
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déterminer les Toïéyodes de Moldavie a une 
guerre ouverte contre la Buâsie ^ et à se déclarer 
allié de la Pologne ; Etienne refusa jusqu'à J'ins^ 
tant même de sa mort de lui restituer la pro- 
vince du Dniester conquise par ses troupes. Ce 
héros termina sa glorieuse carrière en 1 5o4 : au 

Mortd'É* moment de fermer les yeux , il donna à son fils 

'1611116 

Bogdan etaux grands de Moldavie le conseil de 
se soumettre à l'empire ottoman. « Je sais j leur 
» dit-il , tout ce qu'il m'en a coûté pour conser^ 
n ver les droits cfe, souverain indépendant; vos 
» efforts ne serviraient qu'à causer la ruifie dé 
» la patrie si VOMS osiez lutter contre le sultan . // 
» vaut beaucoup mieux que vous cédiez de bonne 
» grâce ce qu^il vous est impossible de conserver 
» par la force ' » Bogdan reconnut donc l'autorité 
suprême de Bajazet, et la gloire de la Moldavie^ 
celte création éphémère du génie d'Etienne^ dis- 
parut avec ce grand homme» 

Le grand prince^ toujours occupé de nobles 
projets^ voulut couronner son triomphe par 
quelque nouvelle conquête de haute importance ; 
et au mois de juillet i5o2 il envoya son fils 
, Dmitri contre la Lithuanie ^ à la tête d'une nom* 
breuse armée^ commandée par un grand nombre 
Siège de ije princes et de boyards. Cette expédition était 

a^nuknsk. r j r 

principalement dirigée contre Smolensk^ Tune de 
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nos anciennes capitales , fortifiée par la nature^ 
entourée de murs , et dont le siège devait exiger 
beaucoup d'art et d'efforts. Dmitri détache sur la 
Bérézina et la Dvina plusieurs corps de troupes 
qui s'emparent d'Orscha , réduisent en cendres 
le faubourg de Vitebsk ainsi que toutes les cam-- 
pagnes jusqu'à Polotsk et Mstisiavle ; ils font 
plusieurs milliers de prisonniers : mais le manque 
de vivres força Dmitri à lever le siège de Smo- 
lensk où commandaient les voïévodes Stanislas 
et Salohoup ^ à la valeur desquels l'historien de 
Lithuanie donne les plus grands éloges. Au mois 
de décembre de la même année , les princes 5î- 
m^n de Starodoubet Vassilide Rjlsk^ petit- fils 
de Chemyaka , accompagnés des voïévodes de 
Moscou et de Rézan , marchèrent une seconde fois 
contre la Lithuanie. Us ne purent cette fois 
prendre aucune ville et se contentèrent de ra- 
vager le pays . 

Valter Plettembcrg, fidèle allié d'Alexandre , 
voulut de nouveau tenter la fortune dans les 
champs de Russie. A la tête de quinze mille 
hommes , il s'avance contre Izborsk^ en foudroie 
les murs^ et dans la crainte de perdre un temps 
précieux il se hâte d'aller mettre le siège devant 
Pskof. Il attendait le, roi qui lui avait donné pa- 
role de se joindre à lui sur les bords de la Vélika ; 
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mais f contre son espérance , les Lithuaniens ne 
sortirent pas de leurs frontières. Ce contretemps 
ne l'empêcha point de pousser le siège avec vi- 
gueur ; il fit jouer son artillerie , sans relâche , 
et la forteresse ne pouvait manquer d'être bientôt 
ruinée de fond en comble ^ si ^ par bonheur pour 
leshabitans^ une armée formidable^ commandée 
par les voïévodes Daniel Stchénia et le prince 
Schouïsky , et postée à peu de distance , ne se fiit 
avancée pour la secourir. A son approche , les 
Allemands lèvent le siège et rencontrent les 
Russes sur les bords du lac Smolin. Plettemberg 
adresse à ses soldats une éloquente et courte ha- 
rangue, et^ pour appuyer ses dispositions par une 
ruse de guerre , il fait , avec toutes ses troupes , 
un mouvement de flanc , semblable à une re- 
Bataille traite. Aussitôt les Busses se précipitent sur les 

contre le . 

maître de j^g^ges dcs Allemands pour les piller; d'autres 
p*!^ ^^ mettent à la poursuite de leur armée et ne 
gardent plus aucune mesure dans leur attaque , 
tandis que les ennemis marchent en ordre de ba- 
taille. Foudroyés bientàt par l'artillerie de Plet- 
temberg f les Russes sont forcés de se retirer en 
désordre. Le grand-maitre n'ayant pas jugé à 
propos de les poursuivre^ ils s'arrêtent^ réunissent 
toutes leurs forces , se forment en colonnes ser- 
rées et fondent sur l'ennemi au nombre de 
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quàtre-vingt«-dix mille, s*il fout en (croire les 
historiens livonîens. Les allemands se battirent 
en désespérés, et, ce jour-là, leur infonterîe mé- 
rita le nom de troupes de fer; l'intrépide, le 
prudent, l'habile Plettemberg allait remporter 
une brillante victoire, lorsque la trahison vint 
empêcher son triomphe. IJn nommé Schvartz, 
qui portait l'étendard de l'Ordre , mortellement 
blessé d'un coup de flèche, cria aux siens : « Qui 
» de Pous est digne de recevoir ce drapeau de 
M mes mains ? n Moi, s'écrie un chevalier nommé 
Hammerstadt , et aussitôt il veut s'en saisir ; 
mais ayant éprouvé un refus , transporté de fu- 
reur , il tranche d'un coup de sabre le bras du 
valeureux Schvartz qui, prenant le drapeau de 
l'autre main , le déchire avec ses dents. Ham- 
merstadt , hors de lui , passe alors du côté des 
Russes et les aide même à détruire une partie de 
l'infanterie allemande. Cependant Plettemberg 
tenait toujours bon , et le besoin qu'avaient les 
deux armées de prendre quelque repos , sépara 
seul les combattans. Deux jours après, le grand- 
maître opéra sa retraite en bon ordre , et il or- 
donna de célébrer tous les ans, le i5 septembre, 
jour de la bataille de Pskof, une fête qui devait 
éterniser ce fait militaire, regardé par les anna- 
listes de l'Ordre comme un événeniefnt des 
Tome VL^ 26 
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plus glorieiHc pour les armes livoùiidbes. Il est à 
remarquer que les ambassadeurs de Jean mépri- 
sèrent la trahison d'Hamiperstadt. Mécontent de 
la froide réception des Russes , ce transfuge se 
retira d'abord en Danemarck; ensuite il alla 
chercher du service en Suède , et revint enfin , 
sous le règne du grand prince Yassili Ivanovitch^ 
dans la capitale de la Russie y où les ambassa- 
deurs <le l'empereur Maximilien le virent^ cou- 
vert d'un babitmagnifique, dans la foule des cour- 
tisans qui entouraient la personne du souverain» 
Malgré l'active coopération de Plettemberg y 
malgré toute la gloire que venait d'acquérir ce 
grand homme , le roi de Pologne n'avait aucun 
espoir de triompher de la Russie , également re- 
doutable par, le nombre de ses armées et par le 
puissant génie de son souverain. Le roi de Po- 
logne prenait une part involontaire à la guerre 
désastreuse qui , de jour en jour y épuisait la Li- 
thuanie en hommes et en argent. Le pape 
Le pape Alexandre VI se chargea enfin de négocier la 

rétablir la paix ^ ct^ cn i5o3^ Sigismond Santaïy officier du 
^ Fe^pub-^ roi de Hongrie , porteur de lettres du souverain 

ûgërant^i poutîfe ct du Cardinal Regnus , se rendît à Mos- 
'^' cou. Us écrivaient tous deux au grand prince que 
la chrétienté entière était consternée des con- 
quêtes de la Porte Ottomane , qui, tout récem- 
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ment encore^ venait de s'emparer de Modon et 
et de Coron , villes appartenant à la république 
. de Venise ; que le pape avait expédié le cardinal 
Regnus à tous les princes de l'Europe pour les 
exhorter à chasser les Turcs de la Grèce ; mais 
que les rois de Pologne et de Hongrie, ayant 
pour ennemis le monarque russe , ne pouvaient 
prendre part à ces glorieux exploits; qu'enfin 
le S. Père , conune chef de l'Église , et dans l'in- 
térêt de tous les chrétiens , priait le grand prince 
de faire la paix avec eux , et de se réunir aux 
autres souverains pour déclarer la guerre aux 
Turcs. L'envoyé lui remit aussi de la part de 
Ladislas , une lettre de la même teneur , et dans 
laquelle il demandait à Jean des passeports pour 
les plénipotentiaires lithuaniens qui devaient se 
rendre à Moscou. Nos boyards répondirent « que 
» le grand prince était prêt à combattre les infî- 
») dèles; qu'il savait punir ses ennemis , mais 
» sans rejeter les propositions d'une paix hono- 
» rable ; qu'Alexandre , bien qu'il eût témoigné 
» le désir de se réconcilier avec la Rusâe , avait 
» excité contre elle les Allemands de Livonie 
» et le khan de la grande horde ; que cepen- 
M dant leur souverain permettait aux ambassa* 
ic! » deurs du roi de venir à Moscou, i) 

i' Les ambassadeurs ^ bientôt arrivés ^ propo- 
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sèrent à Jean de conclure une paîx éternelle , à 
condition qu'il restituerait au roi tout son patri- 
moine , c*e8t-à-dire , toutes les villes conquises 
par les Russes sur les Lithuaniens ; qu'il mettrait 
en liberté tous les prisonniers , et signerait un 
traité d'amitié avec l'Ordre de Livonie et la 
Suède ( dont l'ambitieux Stur s'était de nouveau 
fait nommer régent , après en avoir expulsé les 
Danois ). Le grand prince écouta froidement 
toutes ces propositions , et refusa de satisfaire 
à des demandes au^i peu modérées. « Le pa^ 
» trimoine du rai , dit-il, c'est la Pologne et la 
» Lithuanie ; mais la Russie est à nous y et jamais 
» nous ne rendrons à Alexandre ce que nous lui 
» avonis repris avec l'aide de Dieu. Difes-Iui 
» même que notre projet est de reconquérir 
» Kief / Smolensk et plusieurs autres villes , an- 
)) ciennes possessions des Russes. » Toutes les 
objections des ambassaideurs furent sans effet; 
Jean demeura inflexible. Enfin ^ au lieu d'une 
Trére P^ix étemelle , on signa une trêve pour six ans ; 
thuanfe et ©t c^ ^^ ^t q^c par uue Considération parli^ 
LiTfnTc/ cw&er^ pour son gendre que le grand prince res- 
titua à la Lithuanie quelques domaines aux en- 
virons de la Dvina. Il ordonna aux lieutenans 
de Novgoi*od et de Pskof de conclure un sem- 
blable armistice avec l'Ordre; mais il ne voulut 
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entendre parler d'aucun accommodement avec 
le régent de Suède. Les envoyés livoniens^ alors 
à Moscou ^ écrivirent à Plettemberg pour se 
plaindre de l'impolitesse de Jean, de ccUe de 
nos boyards , surtout des ambassadeurs lithua- 
niens qui ne leur avaient témoigné aucun intérêt ' 
dans leurs négociations. Le grand-maître garantit 
une des clauses de ce traité , par laquelle Tévêque 
de Dorpat s'engageait à nous payer un ancien 
tribut ; car sa capitale , fondée par Yaroslaf-le- 
Grand , passait pour un domaine de la Russie. 
Cette convention fqt publiée à Pskof au bruit des 
canons et au son de toutes les clocbes* 

La cessation d,e^ hostilités rendit le calme à la 
Russie, épuisée par de nombreuses levées de 
troupes , maïs elle ne mit point un terme à l'ini- 
mitié réciproque des deux puissances ; car 
Alexandre ne pouvait se résoudre à renoncer 
pour toujours aux conquêtes de Vitovte , et le 
grand prince , qui les avait si heureusement arra- 
chées aux ennemis de la Russie , se promettait 
bien de leur enlever > avec le temps , celles qu'ils 
conservaient encore. A cet efiçtt, en annonçant à j^^^e du 
Mengli - Ghireï la trêve qu'il venait de conclure, ^^l^ct 
Jean lui proposait d'en sigqer uae pareille , et 
pour le même nombre d'années, avec Alexandre ; 
mais en même temps il lui faisait adroitement 
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sentir qull. valait mieux continuer la guerre ;: 
parce que la paix avec le roi ne serait jamaiir 
sincère ; qu'il comptait profiter de l'armistice 
pour consolider son pouvoir sur les villes con-^ 
quises ^ d'où l'on transférait dans d'autres lieux 
les habitans mal disposes en notre faveur , et pour 
y établir dé nouvelles fortifications ; qu'enfin son 
alliance avec le kban contre la Litbuanie était 
inviolable. 

Le grand prince agissait de 1^ sorte pour le bien 
de ses États , tandis qu'Alexandre , mécontent des 
clauses d'une trêve dont il avait reconnu la néces- 
sité y s'abandonnait imprudemment aux impul- 
sions de son dépit contre tin ennemi beureux et 
èrei^vtm- puissaut. Uosa retenir en Litbuanie nos boyardis, 
S Wer le ^* ^^^ grands ambassadeurs , expédiés pour être 
«^"** témoins du serment qu'il devait prêter, comme 

prince. * * -^ 

garantié^le la fidèle observation du traité^ et pour 
lui demander un engagement signé par les évê* 
ques de Cracovie et de Vilna , établissant que 
dans le cas ou Alexandre viendrait à mourir . ses 
successeurs n'obligeraient point la reine Hélène 
à embrasser la religion catholique. Jean voulut 
connaître le motif d'une semblable violation du 
droit des gens; mais le roi lui répondit que les 
«onbassadeurs avaient été arrêtés pour certaines 
vexations dont les Russes s'étaient rendus cou- 
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pables envers les habitans de Smolensk ; cepen- 
dant , bientôt après y il reconnut sa faute , ratifia 
le traité , et congédia les plénipotentiaires mosco^ 
vites avec tous les égards dus à leur caractère .On 
se saisit , à la même époque , en Lithuanie ^ d'un 
courrier russe expédié de Moldavie , et auquel 
Alexandre refuàa de rendre la liberté jusqu'à la 
conclusion de la paix avec la Russie. Il défendit 
aussi à Hélène d'exécuter la volonté de son père y 
qui l'avait priée de chercher une épouse pour son 
fîlsVassîlî^ parmi les princesses allemandes^ et lui 
ordonna de répondre qu'il lui était impossible de 
s'occuper de ce projet, tant que le grand prince 
ne serait pas de fait^ et pour tQu jours, l'ami sincère 
de la Lithuanie. 

Au lieu de procurer une paix qu'Alexandre 
désirait si vivement^ toutes ces discussions auraient 
accéléré la reprise dea hostilités , si , pour l'in- 
térêt de la patrie, le grand prince n'avait su 
mépriser des offenses aussi insignifiantes qu'in- 
considérées. Il les supporta donc de sang-froid 
afin de procurer quelque repos à ses Etats , et 
pour s'occuper des moyens d'augmenter et d'af- 
fermir la grandeur de la Russie... 
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CHAPITRE VIT. 

Suite du règne de Jean III* 
i5o3 — i5o5. 



Mort de Sophie. -^Maladie de Jean. -«^ Son testament. — 
Jugement et punition des hérétiques. — Ambassade de 
Lithuanie. — Relations avec l'empereur. — Mariage de 
Vassili avec Solomonie. -— Trahison du tzar de Kazan. 

— Irruption de ce prince en Russie. — Mort du grand 
prince. — État /de FEurope à cette époque. — Jean fon- 
dateur de la grandeur de la Russie. -^ H organisa de 
meilleures troupes et consolida la monarchie^ *- Sur» 
nom de Terrible, — Rudesse de son caractère. — Son 
apparente indécision n'était que de la prudence. — Il 
reçoit des étrangers le titre de Grand. — Traits d'ana- 
logie entre Jean III et Pierre I*'. — Titre de tzar. — 
Russie blanche. — Accroifisement des revenus de la 
couronne. •— Lois de Jean. -- Police des villes et des 
provinces. — Concile. -— Sacre du naétropoUtain de Ce- 
sarée à Moscou. — Monastère . russe svr le mont Athos. 

— Un chanoine de l'ordre des Augustins embrasse la 
religion grecque.^ — Calamités publiques sous le règne 
de Jean. — description la plus ancienne du manage de 
nos princes. — » Voyage aux Iodes. 

JMalqré son âge et les peines morales insépa- 
rables de la condition humaine sur la terre , le 
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monarque russe n'eu conservait pa$ moins toute 
sa pénétration , toute son énergie , tout son zèle 
pour le bien public. Il eut alors le malheur de 
perdre son épouse Sophie ; il n'avait jamais eu 
pour elle une tendresse bien vive : cependant les 
talens de cette princesse , dont les conseils lui 
avaient souvent été si utiles dans les affaires po- 
litiques de la plus haute importance (25), et la 
longue habitude de vivre avec elle lui rendirent 
cette perte si sensible , que sa santé , robuste 
jusqu'alors, s'altéra entièrement. Jean^ qui avait 
plus de confiance ^dans la ferveur de ses prières 
qu'à tout l'art des médecins, se rendit successi- 
vement au monastère de St.-Serge , à Péreslavle, 
Rostof et Yaroslavle , où se trouvaient des cou- 
vens célèbres par la sainteté de leurs fondateurs. 
C'est là que suivi de tous ses enË&ns, mais sans 
aucune pompe , il s'humiliait comme un simple 
mortel devant le Très-Haut , dont il attendait sa 
guérison ou une mort paisible : l'âme tranquil- 
lisée par les douceurs de la piété chrétienne , il 
se hâta de reprendre le sceptre , afin de disposer 
du sort à venir de la Russie. 

11 écrivit son testament en présence de ses plus 
illustres boyards, des princes Kholmsky, Stché^. 
nia et de son confesseur Métrophane , ârchimau-t 
drite du couvent d'Andronikof. Il y déclare 
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tament. 
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Vassili, son fils aîné , héritier de la monarchie / 
souverain de toute la Russie et de ses frères cadets. 
Dans le dénombrement des provinces léguées à 
Vassîli, il fut fait mention , pour la première fois^ 
^e la Laponie sauvage , et plus loin il est dit que 
les anciens apanages de Rézan et de Pérévitesk 
font déjà partie des Ëtats ihoscovites ^ comme 
ayant été cédés à Jean , par testament de son 
neveu Féodor , fils de sa sœur la grande princesse 
Anne . — Il y parle aussi de toutes les villes enlevées 
à la Lithuanie^ de Mtsetisk^ Bélef^ Novossil^ 
Odoëf , à l'exception de Tçhernigof , Starodoub^ 
Novgorod-Séversky et Rylsk , dont les princes ,- 
bien que soumis au monarque de Moscou , con- 
servaient pourtant leurs droits de souveraineté. 
Il affecta de riches domaines à ses autres fils; à 
Youri : Dmitrof , Zvénigorod , Kaschin , Roussa, 
Briansk , Serpeïsk ; à Dmitri : Ouglitch , Khlépen, 
Rokhatchef ; Zoubstpf ^ Opoki , Mestchofsk , Opa- 
kof et Mologa ; à Siméon : Verkh^Béjetsky , Ka- 
louga , Kozelsk ; à André, Vereïa, Vouichégorod^ 
Alexin , Luboutsk , Staritza , Kholm et Novoï- 
Gorodok. Les frères de Vassili avaient leiu*s 
officiers particuliers civils et militaires ^ et ils per- 
cevaient tous les revenus de leurs^ villes et de 
leurs bourgs ; mais ils n'avaient pas le droit de 
juger le me^rtre , de battre monnaie ^ ni de pré^- 
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tentions à former sur les produits des fermes de 
rjËtat. Vassili dut pourtant leur abandonner une 
partie de certaines contributions de la ville de 
Moscou, et renoncera l'acquisition de domaines 
danfs leurs patrimoines, qui restaient propriété 
héréditaire de leurs fils et petits-fils. Cest-à-dire , 
que les fils cadets de Jean avaient les droits de pro- 
priétaires particuliers , sans avoir ceux de princes 
souverains. Rézan seule présentait encore Tombre 
d'une puissance indépendante : Jean, prince 
de cet Etat , était mort en 1 5po , laissant un fils 
âgé de cinq ans, du même nom que lui, sous la 
tutelle de sa mère Agrippine, et d'Anne son 
aïeule, sœur favorite du grand prince. Celle-ci, 
avant sa mort , arrivée en 1 5o i , laissa à son 
petit-fils le titre de souverain ; titre illusoire î 
car le monarque moscovite était en effet le maître 
suprême de Rézan, puisque les troupes et les 
habitans reconnaissaient son autorité. Après le 
voeu exprimé dans le testament de leur père , 
Vassili et ses frères prirent l'engagement de vivre 
dans la plus parfaite intelligence. 

Jean s^appliqua aussi à rendre le calme à 
notre Eglise , scandalisée de nouveau , à cette 
époque par Y hérésie judaïque , que nous avons 
déjà décrite , et qui ne s'était cachée pendant 
quelque temps que pour reparaître encore. Joseph 
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de Volok , et Tarchevéquè Gennadîus , Tun à 
Moscou , l'autre à Novgorod , les plus implaca- 
bles ennemis de cette misérable erreur , ne négli- 
geaient aucuns moyens de l'extirper entièrement. 
Le premier se contentait de parler et d'écrire , 
mais l'archevêque persécuta tellement les* héré- 
tiques de son diocèse , que grand nombre d'entre 
eux se réfugièrent en Allemagne et en Lithuanie. 
Entraîné enfin par les remontrances du clergé , 
ou irrité par l'opiniâtreté de ces apostats , égale- 
ment insensibles aux voies de doucejiir , aux fou- 
dres de l'Eglise , à la peine de l'exil , le grand 
prince résolut de déployer la plus grande sévé-r 
rite , dans la crainte de paraître insouciant ou 
faible, dans une aifaire qui compromettait le 
Jugement salut des âmcs. Il convoqua les évêques , et en 
des heieti- Icur préscnce , il écouta toutes les dépositions 
contre les hérétiques. Joseph de Volok , membre 
de ce tribunal , tonna contre . leurs erreurs , et 
demaûda qu'ils fussent livrés au bras séculier. 
Les chefs de cette secte , le secrétaire Kouritzin^ 
qui avait été député à l'empereur Maximîlien avec 
Trakhaniot , Dmitri Konoplef , Jeaa Maximof , 
Nécras-Roukavof , Cassien archimandrite du mo- 
piastère de St.-George de Novgorod, ayant osé 
soutenir ouvertement la prétendue vérité de leurs 
^dées sur la religion , furent condamnés à mort , 
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et publiquement brûlés dans une cage. Les autres 
eurent la langue coupée ; plusieurs furent mis en 
prison, exilés ou renfermés dans des couvens. 
Presque tous reconnurent leur erreur , mais 
Joseph prouva qu'un repentir arraché par l'aspect 
du bûcher ne pouvait être bien sincère , et qu'il ^ 
ne devait pas sauver la vie aux coupables. Cette 
cruauté peut être justifiée plutôt par la politique 
que par la religion chrétienne, dont la touchante 
humanité ne s'arme jamais d^un glaive meurtrier^ 
et qui ne saitqu'instruire avec douceur , prier et 
aimer : tel est au moins l'esprit de l'Evangile et 
des livres des apôtres. Mais si de charitables 
exhortations restent sans effet pour arrêter un 
scandale public et audacieux qui menace à la 
fois et l'Eglise et l'Etat, dont les intérêts sont 
inséparables, ce n'est plus au clergé, c'est au 
monarque seul qu'il appartient de punir les cou- 
pables. Cette convenance fut observée dans la 
circonstance dont nous venons de parler , car la 
chronique dit expressément que les hérétiques 
furent condamnés d'après les lois civiles. 

A la nouvelle de la maladie de Jean , et dans Ambas- 
1 espérance que 1 approche de la mort pourrait ihaanîp- 
ébranler la fermeté de ses principes politiques , ' *' 
Alexandre lui proposa , par de nouveaux am- 
bassadeurs , d'acheter l'amitié de la Lithuania», 
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en lui cédani les proyinces conquises sur elle.- 
Le roi donnait à Jean les noms de père et de 
frère , et la princesse Hélène lui réitérait l'assu- 
rance de son respect et de sa tendresse. Cç mo- 
narque , prêt à descendre dans la tombe , aurait 
désiré sans doute passer le reste de ses jours dans 
les douceurs de la paix ; il y était d'autant plus 
porté , que le bonheur d'une fille chérie dépen- 
dait surtout d'une amitié sincère entre son pèiç^ et 
son époux ; mais Jean connaissait les obligations 
sacrées de son rang : il était encore sur le trône , 
et par conséquent , il ne devait songer qu'au bien 
de sa patrie ; il ne mesurait pas l'existence de la 
Russie d'après la sienne ; ses regards s'étendaient 
au delà du tombeau , et il voulait vivre à jamais 
dans la grandeur de son empire. Le boyard Yakof 
reçut ordre de répondre aux ambassadeurs lithua- 
niens : « Le grand prince ne cède à personne ce 
» qui lui appartient ; le seul moyen d^ obtenir 
» une paix solide et durable avec la Russie , 
)) c^est de lui céder Kief et Smolensk. » Après 
de longs débats ^ les seigneurs polonais partirent, 
et le roi fut dès lors plus convaincu que jamais 
qu'il fallait renoncer à l'espoir de contracter avec 
la Russie , une paix telle qu'il la désirait : cepen- 
dant les négociations continuèrent pour apaiser 
les différens survenus entr * les sujets russes et 
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Uthiuinieiis , habitans des frontières. De part et 
d'autre on promettait satisfaction , et tous les 
jours on voyait naître de nouveaux sujets de mé- 
contentement. Un des premiers officiers du roi , 
Eustache Dachkovitch , Volhjnien de la religion 
grecque , étant venu s'établir enRussie avec 
toutes ses richesses et accompagné de plusieurs 
gentilshommes , Alexandre exigea que ce sei- 
gneur lui fut livré , conformément au traité. 
Jean répondit que les clauses de ce traité sti- 
pulaient l'extradition des voleurs, des trans- 
fuges , des esclaves , des débiteurs et des brigands; 
mais que Dachkovitch , voïévode du roi , n'était 
convaincu d'aucun crime , et qu'il était entré au 
service de Russie de son plein gré , ainsi que cela 
se pratiquait de toute antiquité. Afin d'être plus 
au fait de tout ce qui se passait dans l'intérieur de 
la Lithuanie, Jean expédiait fréquemment des 
courriers à Hélène , avec des présens , et l'ordre 
de complimenter de sa part le roi son époux. 

Nous avons déjà vu la politique deS souverains Relation» 
de iOccident.se combmer avec la notre. JLa ïier^ur. 
guerre de Lithuanie y si glorieuse pour les. armes 
du grand prince, prêta une nouvelle importance, . 
nu nouvel éclat à la puissance de la Russie. L'ena- 
pereur Maximilien se souvint de Moscou, et de^; 
avantages que pouvait lui procurer sa coopé- 
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ration contre le fils de Casimir. Regrettant la 
Hongrie , qu'il avait e'té contraint de céder à La- 
dislas^ il crut pouvoir renouveler ses prétett- 
tions sur ce royaume ; et à cet effet , il députa 
au grand prince un de ses oflSciers , nomme Har- 
tinger. Cet envoyé , parti d'Augsbourg au mots 
d'août i5o2, n'arriva à Moscou que deux ans 
après , et remit à Jean , de la part de Maximi- 
lien , une lettre , dont les expressions sont re- 
marquables : « J'apprends, écrit l'empereur, que 
» quelques puissances voisines de la B ussie se sont 
» armées contre elle. Fidèle au serment d'amitié 
;) que nous nous sommes mutuellement fait , je 
» suis prêt , mon frère , à vous aider de mes con- 
M seils et de ma puissance.» Il n'y était nullement 
question de la Hongrie ; mais il faut croire que 
l'ambassadeur en parla aux boyards du grand 
prince. L'empereur, dans une autre dépêche, 
priait Jean de lui envoyer des gerfauts blancs. 
Hartinger fu1;^gracieusement accueilli par le mo- 
narque russe , qui répondit à Maximilien : « Le 
» roi de Pologne et le maître de l'Ordre, suffi- 
» samment punis d'avoir déclaré la guerre à la * 
>) Russie , ont fait la paix avec elle pour quel- 
» que temps; mais dans le cas où ils recom- 
» menceraient les hostilités , si l'empereur prê- 
» tait secours aux Russes, ceux-ci , à leur tour , 
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» en vertu du traité d'alliance^ Taideraîent à 
» coiiquérir la Hongrie, w Le grand prince s'ex- 
cusa de ne pas envoyer d'ambassadeur en Alle- 
magne y dans la crainte où il était qu' Aleic^ndre 
ou le maitre de Livonie ne le fissent arrêter en 
chemio. L'année suivante ^ le même Hartinger, ,505. 
se trouvant en Estbonie^ fit parvenir à Moscou , 
par Ivangorod, de nouvelles lettres de Maxî-* • 
milien , et de Philippe son fils , roi d'Espagne ^ 
pour Jean et le jeune Vassili^ tzars' de Russie. 
Maximilien et Philippe intercédaient pour les 
prisonniers lithuaniens y et suppliaient le grand 
prince de rendre la liberté à ces malheureux ^ . 
<|ui gémissaient depuis si longtemps dans les fers. 
Hartinger demandait que l'on fit la réponse en 
latin^ attendu que^ depuis la mort de Delator, il 
n'y avait plus à la cour de son mattre personne 
qui sût la langue russe ; il ajoutait que dans le 
cas où Jean ferait à Maximilien le plaisir de 
lui envoyer un ambassadeur , celui-ci pouvait 
compter sur un voyage sans péril , pourvu quHl 
se rendit chez l'empereur par la ville de Riga» 
Jean ne donna pas de suite à cette proposition • 
11 écrivit à Maximilien une lettre fort polie , dans 
laquelle il lui mandait que les capti& seraient libr^ft 
aussitôt que le maître de l'Ordre aurait rompu le 
traité qui l'unissait aux Lithuaniens : Vassili en 
Tome VI. 37 
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adressa une semblable au roi Philippe. En tin 
mot f Jean , qui selon toute aj^arence n'a^utait 
pas grande foi aux paroles de Maximilien^ lui ren- 
dait politesse pour politesse , mais ne jugeait pas k 
propos de fournir aux frais d'une inutile ambas^ 
sade ^n Autriche . 
VassUi Contre la coutume de ce temps ^ Vassili , fils 
lomonle. » et successeur du grand prince , n'était pas encore 
marié^ quoiqu'U eût atteint l'âge de vingt^inq ans* 
C'est à juste titre que la politique blâme les ma* 
rîagesdes princes avec leurs sujettes, surtout dans 
les monarchies absolues. Les parens de. la souye-- 
raifieexigent d^ distinctions^ des faveurs^sans les 
avoir méritées; et ces grands de nouvelle créa* 
tion ^ jouissant de privilèges exclusifs , n'en abu- 
sent que trop souvent, dansridée que le monarque 
doit respecter en eux Tbonneur de sa maison. 
Pour eux on blesse la justice, on épuise le trésor 
de Tj^t , o^ bien leurs importunes sollicitations 
compromettent la tranquillité domestique du 
prince. Pénétré de eette vértté, Jean songea à 
marier son fils k une princesse étrangère. Allié 
du roi de Dan^mardk , il lui proposa de cimenAer, 
par ces iMUveaux liens , l'amitié qui les uniondt 
4i^a ; et ce fut peut-être pour cette raison qu'un 
atfnbassadeiirî danois arriva dans la capitale delà 
Moscovie, vers l'an i5oS. Mais soit complaisance 
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pour les Suédois , ennemis des Russes y et qu'il 
voulait de nouveau soumettre au Danemarck , 
soit à cause de la diâërence de religion ^ le roi 
éluda l'honneur d'avoir pour gendre le succes- 
seur du grand prince ^ et il accorda la main de 
sa fille Elisabeth à l'électeur de Brandebourg. 
Sa mort, 'qu'il voyait prochaine , redoublait ce- 
pendant , dans l'àme de Jean , le désir de bénir 
l'union conjugale de son fils ; et le- temps ne lui 
permettant plus de lui chercher une épouse dans 
les pays étrangers , il résolut de le marier à une 
Russe. Onéicritméme que Yassili en témoigna l'en^ 
vie , d'après 1^ conseU du Grec Youri Maloï y son 
boyard favori , doat l'intention était de lui faire 
épousa sa fille , déjà nubile. Maloï fut trompé 
dans ses espérances ; car^ parmi les quinze cents 
prétendantes qui furent présentées à la cour ^ le 
prince choisit Solomonie , fille de Touri Sabou- 
rof, ofiicîer assez obscur, descendant de Mourzfrf- 
Tchet , émigré de la horde. Solomonie se faisait 
sans dotite remarquer par sa beauté, mais la po- 
litique eut peut-être aus$i qxielcpie part à ce choix; 
et Jean préféra l'alliance d'un simple gentilhomme 
à celle d'un prince ou d'un boyard , pour avoir 
plus de moyens de récompe4;isejr les parens de. sa 
belle-fille , sans d'excessives libéralités , et sans 
se trouvt;r dans l'obligatioa de kur aecordçr de» 
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pf iviléges peu convenables à la condition de 
siitiples sujets. Le père de Solomonie ne fut pro- 
mu ail rang de boyard que sous le règne ^de 
Vassili ; mais toute la sagesse de Jean pouvait- 
elle prévoir que ce mariage ^ en approchant du 
trône les Godounof, parens de Solomonie, atti- 
rerai stir la Russie les plus grands malheurs , et 

Trahison Serait causc de l'extinction de sa maison. 

KaMo! * Pendant que la cour et la capitale célébraient, 
par de brillantes réjouissances ^ le mariage de 
l'héritier de la couronne^ le monarque eut la 
douleur d'apprendre la trahison de notre vs^sal 
Makhmet-Àmin. C!e tzar de Kaz^ partageait 
toutes âes affections entre ses richesses et son 
épouse , veuve d' Alégam , dont elle avait par- 
tagé y pendant quelques années , l'exil à Vologda . 
Détestant les Russes ^ ennemis de son premier 
époux^ et décidée à se venger d'eux d'une manière 
saùglante , elle commença par établir de secrètes 
intelligences avec les seigneurs de Kazan , et en- 
suite elle engagea Makhmet-Amin à se déclarer 
souverain libre et indépendant, u Qy^étes^pous 
Jt) en effet, lui disait -elle , mrum un esclave du 
» prince de Moscou ? jlujourd^hui sur le tràne, 
M et demain dans un cachot , vous finirez vos 
» jours dans les fers comme un autre Alégam* 
M Objet du mépris des rois et des peuples , ré-^ 
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M veillez-^ou8 de V humiliation où iHjus gémissez 
» pour vous élever au faite de la grandeur^ 
» en un m^tj secouez, le foug , ou sachez périr 
» de la mort des héros t » Ses perfides et séduî-» 
santés caresses étaient plus persuasives encore 
que ses discours; et ^ pendue nuit et jour au cou 
de son mari , selon l'expression de Tannaliste ^ 
elfe atteignit enfin le but de ses désirs. Oublia,nt' 
les bontés paternelles du grand prince , le traître 
Malhmet-Amiiï promit à son épouse d'agir ou- 
vertement contre la Russie. On, approchait de la 
S. Jean , époque d'une foire célèbre à Kazan , 
où les marchands russes , ainsi que ceux de l'A- 
sie, se rendaient pour échanger leurs précieux 
objets de commerce , sans redouter la moindre 
violence, puisque, depuis dix-sept ans, cette 
ville était considérée comme une province mosr 
covite. Ce jour fatal arrivé, on arrête un am- 
bassadeur russe et tous noà marchands; on en 
massacre un grand nombre : femmes, enfans, 
vieillards sont impitoyablement égorgés ; plu- 
sieurs sont exilés dans les déserts des Nogaïs , et 
tous privés de leurs biens. Comme les peuples 
détestent toujours une domination étrangère f, 
les Razanais , séduits par l'espoir du gain et de 
la liberté , devinrent, avec zèle, les instrumens 
<Jes volontés de leur tzar j ils se baignèrent , en 
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furieux^ dans le sang des Moscovites^ et contem- 
plèrent, d'un œil avide, les immenses trésors 
qu'ils leur avaient arrachés. « Makhmet-Amin , 
» dit une chronique , remplît son palais de Tar- 
» gent pris sur les Russes, et se fit faire des couron- 
» nés, des coupes et des plats d'or; il dédaignait 
n de manger dans des vases de cuivre , e1 ne pa- 
» raissait plus à ses repas, que resplendissant 
» de pierres précieuses, couvert d'habillemens 
» d'un luxe vraiment royal. Il n*y eut pas jus- 
» qu'aux plus pauvres habitans de la ville qui 
M ne s'enrichirent : ceux qui , jusqu^alors , rfa- 
» vaient porté, hiver comme été , que des peaux 
» de moutons , s'habillaient d'étoffes de soie, et, 
» tels que des paons, ils allaient se promener fière- 
I) ment devant leurs maisons , pour faire parade 
j» de leurs vêtemens <îe différentes couleurs. » 
Son îr- Fier du massacre de ces paisibles marchands^ 
Russie, Makhmet-Amin, à la tête d'une armée de quarante 
mille Kazanais , et de vingt mille Nogaïs pris à 
sa solde , pénètre en Russie , passe au fil de l'épée 
plusieurs milliers de paysans; ensuite il va mettre 
le siège devant Nîjni-Novgorod , dpnt il încen* 
die les faubourgs. Khabar-Zimsky , voïévode de 
cette ville , ayant trop peu de troupes pour dé- 
fendre la place , fait sortir de prison trois cents 
Lithuaniens,tombés en notre pouvoir sur les bords 
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de la Védrocba; il leur distribue des armes, 
et leur promet la liberté au nom du monarque 
russe , à condition qu'ils s'en rendront dignes 
par leur valeur. Cette poignée de braves sauva 
la forteresse. Comme ils étaient fort habiles ar^ 
ebers , les Lithuaniens tuèrent un grand nombre 
d'ennemis , parmi lesquels le prince des Nogaïs , 
beau-frère de Makhmet-Amin , posté près de la 
muraille où il commandait l'assaut. Les Nogaïs , 
priv& de leur chef, refusèrent de combattre 
plus long-temps , ce qui eiccita , eiitre eux et les 
troupes de Kazan, une querelle sanglante. Enfin, 
après bien des efibrts^ pour apaiser les deux 
partis f le tzar leva le siège et se retira dans son 
pays. Les prisonniers lithuaniens, comblés d'hon- 
neurs, de présens et de témoignages de recon- 
naissance , furent aussitôt rendus à la liberté. 

Le grand prince n'eut pas le temps de punir 
les rebelles. Au .lieu d'exécuter ses ordres , les 
voïévodes moscovites , envoyés avec cent mille 
hommes contre Makhmet-Amin , Yi'allèrent pas 
au-delà de Moùrom, et laissèrent à l'ennemi 
le temps de s'éloigner sans être atteint. Cepen- 
dant la maladie de Jean augmentant tous les 
jours, il voulut , comme son bisaïeul , le héros 
du Don , mourir en souverain , et non pas en 
moine. Au moment de passer du trône dans le 
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tombeau^ il donnait encore des ordres pour te 

bonheur de la Russie, lorsqu'il expira dans la 

Mm du nuit du 21 octobre i5o5, àràfi[é de soixante-six 

grand ' ^ o 

prhxce. ans et neuf mois, après un règne de quarante- 
trois ans et demi. Son corps fut enterré dans la 
' nouvelle église de Saint-Michel archange. Les 
annalistes ne disent rien de la douleur ni de& 
larmes du peuple en cette circonstance; ils se 
contentent de célébrer les hauts faits de ce prince , 
et de rendre grâces au ciel d'avoir accordé un 
pareil monarque à la Russie. 

Jeah 111 est du petit nombre de ces souverains 
destinés par la Providence à fixer , pour long-» 
temps, le sort des nations. Héros de l'histoire de 
Russie, il n'appartient pas moins à Thistoire 
universelle , et figure avec éclat parmi tes créa- 
teurs des empires. Sans se perdre dans des subti- 
lités métaphysiques, sans oser pénétrer les su- 
prêmes intentions de )a divipité , un observateur 
attentif remarque des époques heureuses ou fu- 
nestes dans lë^ fastes de la société ; il voit souvent 
tous les événemeiis concourir à un seul but , pour 
produire ces grands effets , qui changent la face 
l'E^r' c^à ^" geilre humain. Jean parut sur le théâtre poli- 
crrto epo- tique , dans \m temps où un nouveau système de 
gouvernement , favorable au pouvoir des souve- 
rains de ' l'Europe , s'élevait sur les ruines du 
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système féodal. L'autorité royale avaît beaucoup 
gagné en Angleterre et en France; l'Espagne 
libre du joug des Maures était devenue puissance 
du premier ordre ; le Portugal florissait et voyait 
augmenter ses richesses par les succès de sa navi- 
gation , par d'importantes découvertes ; l'Italie^ 
quoique divisée , pouvait s'enorgueillir de jses 
flottes y de l'état bril^nt de son commerce ^ de 
ses progrès dans les arts ^ dans les sciences , et 
de la. finesse de sa politique. L'insouciance et 
Tapathie de l'empereur Frédéric IV, p'avaient 
pii rendre le repos à l'Allemagne , déchirée par 
les guerres ci viles ; mais déjà son fils Maximilien 
méditait dans son esprit' l'heureux changement 
qui devait améliorer la situa,tion de ses Etats ^ 
relever la dignité impériale , avilie par les lâches 
successeurs de Rodolphe, et mettre le ccmible 
à la grandeur de la maison d'Autriche. La 
Hongrie, la Bohême et la Pologne, alors gou- 
vernées par les descendans de Gédimin, ne 
forniaient, pour ainsi dire, qu'une seule puis- 
sance , capable , en s'unissant avec l'Autriche , 
de réprimer l'ambition de Bajazet, si redoutable 
aux chrétiens. La réunion des trois royaumes 
du Nord , devant assurer leur importance dans 
le système politique de.l'Europe, était le but de 
tous les efforts du roi de Danemarck. La repu- 
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blîque Helvétique , fondée par l'amour de la 
liberté , défendue par là chaîne inaccessible des 
Alpes , mais agitée par l'ambition et la cupidité^ 
recherchait le dangereux honneur de prendre 
part aux querelles des monarques lès plus puis- 
sans, et le méritait par la valeur de ses pâtres. 
La ligue anséatique , composée de quatre-vingt- 
cinq villes allemandes ^ association à la fois 
commerciale et militaire, sans exemple dans 
^histoire , et très-intéressante par rapport à Tan- 
cienne Russie^ jouissait de la considération des 
princes et des peuples. La gloire personnelle de 
Plettembercf avait relevé la dignité des Ordres 
livonien et teutonique. — Indépendamment des 
progrès de l'autorité des rois, et de cette sage po- 
litique qui établissait des relations entre les pays 
les pus éloignés les uns des autres ; sans parler 
de l'amélioration de l'état social , sinon dans 
toutes y du moins dans les principales contrées 
de l'Europe, le siècle de Jean fut signalé ^ar de 
grandes découvertes. Guttemberg et Faust in- 
ventent l'imprimerie, chose si impolrtante, si 
favorable à la propagation des lumières , qu'elle 
peut aller de pair avec l'invention de Falphabet. 
Colon;ib découvre un nouveau monde, attrayant 
pour la cupidité, objet de curiosité pour Tobser- 
Vateur et pour le philosophe , qui en voyant dans 
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ces lieux Thomme encore dans l'état de nature , 
peuvent y suivre toutes les gradations de l'esprit 
social , et par l'histoire de l'Amérique ^ expliquer 
celle de tout le genre humain. Jusqu'alors les 
précieuses productions de l'Inde arrivaient à 
Azof par la Perse et la mer Caspienne^ route 
longue , pénible et dangereuse. Cette contrée , 
la première peuplée , la plus anciennement civi- 
lisée^ se dérobait à l'Europe, qui ne la connaissait 
' que par des données vagues et fabuleuses sur ses 
immenses richesses : les tentatives hardies de 
quelques navigateurs pour faire le tour de l'A- 
frique , furent enfin couronnées du plus heureux 
succès^ et Vasco de Gama , après avoir doublé le 
Cap de Bonne-Espérance I aperçut la côte des 
Indes avec les transports d'enthousiasme qui 
avaient embrasé Christophe Cplomb à la vue de 
4' Amérique. Ces deux découvertes , ayant enrichi 
l'Europe , étendu son commerce , augmenté son 
industrie , ses connaissances , son luxe et les agré- 
mens de la vie sociale, exercèrent en même 
temps une puissante influence sur le sort des em- 
pires. La politique devint plus étendue, plus 
compliquée : pour conclure des traités , les mi- 
nistres durent consulter les cartes géogra- 
phiques et, calculer les avantages commerciaux, 
l'une des bases de la prospérité et de la puissance 
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des Etats; dç nouvelles liaisons se formèrent 
entre les peuples ; en un mot , on vit commencer 
une nouvelle époque ^ favorable ^ sinon au bon- 
heur ^ à la tranquillité des nations ^ du moins aux 
progrès de la civilisation et à la force des gou- 
vernemens. 
Jean , Pepdaut près de trois siècles , la Russie s'était 
dc^iagran- trouvéc hors du cercle de l'activité politique de 
Russie. l'Europe , et n'avait pris aucune part aux phases 
importantes qu'y avait subies la société. Bien 
que les loua|)les efforts des princes de Moscou , 
depuis Kalita jusqu'à Vassili-l' Aveugle , eussent 
beaucoup fait pour la monarchie et pour la force 
intérieure de la Russie j cependant ce n'est véri- 
tablement que sous Jean 111^ qu'elle sortit^ pour 
ainsi dire , du chaos où elle n'avait ni une forme 
bien prononcée , ni une existence civile assu- 
rée . Les succès de Kalita n'étaient que le résultat 
de l'adresse d'un rusé serviteur des Mogols : le 
généreux Dmitri fut vainqueur de Mamaï ^ mais 
il vit sa capitale réduite en cendres, et fut obligé 
de s'humilier devant Tokhtamouisch ; le fils du 
héros du Don, qui n'employa tous les ressorts 
de sa rare circonspection qu'à conserver l'inté- 
grité de la Moscovie, fut conti-aint de céder à 
Vitovte, Smolensk avec d'autres provinces russes. 
Il rechercha aussi la faveur des khans, et son 
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petit-fils 9 incapable de résister à une poignée de 
brigands tatars , but le calice de l'opprobre sur 
un trône avili par sa faiblesse : prisonnier à 
kazan , captif dans Moscou même , il ps^ryint 
enfin à dompter les ennemis extérieurs; mais en 
rétablissant les apanages y il exposa la grande 
principauté aux dangers de nouvelles guerres 
civiles. La horde et la Lithuanie ^ comme deux 
ombres horribles, cachaient l'univers à nos re- 
gards ^ et bornaient l'horizon politique de la 
Russie , faible par l'ignorance où elle était 4^s 
forces recelées dans son sein. Né tributaire d'un 
peuple nomade y semblable aux Kirguis de nos 
jours y Jean devint un des plus illustres monarques 
de l'Europe; considéré, respecté depuis Rome 
jusqu'à Constantinople , Vienne et Copenhague , 
marchant de pair avec les empereurs et les fiers 
sultans , sans aucune étude , sans autre guide que 
son génie , il se donna lui-même les sages préceptes 
de l2^ politique intérieure et extérieure : employant 
tour à tour la force et la ruse pour rétablir l'in- 
dépendance et l'intégrité de la Russie , pour dé- 
truire l'empire de Bâti, réprimer et morceler la 
Lithuanie , anéantir la liberté des Novgorodiens, 
incorporer les apanages à la grande principauté, 
étendre enfin les domaines moscovites jusqu'aux 
déserts de la Sibérie, et jusqu'à la Laponie norvc* 
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gîenne^ il crëà> sur les bases d'une prévoyante mo- 
dération , un .prudent système de guerre et de 
paiXy que ses successeurs n'avaient qu'à suivre pour 
consolider la grandeur de l'Etat. Après avoir 
attiré l'atteiltion des puissances occidentales 
par son mariage avec Sophie^ il eut bientôt 
déchiré le voile qui nous cachait l'Europe , 
examiné d'un œil curieux les trônes et les 
royaumes 9 mais il ne voulut point s'immiscer 
dans les affaires étrangères à l'intérêt de ses Etats: 
s'il accepta des alliances , c'est qu'elles étaient 
réellement utiles à la Russie ; habile à chercher 
des instrumens pour l'exécution de ses projets , 
il n'en servit jaipais à personne , agissant toujours 
en monarque aussi grand que sage ^ et n'ayant 
dans sa politique d'autre passion qu'un vertueux 
amour pour le bien de son peuple. Le résultat 
de tant de soins fut que la Russie , comme une 
puissance indépendante , éleva, majestueusement 
sa tête sur les confins de l'Europe et de l'Asie , 
jouksant déjà du calme intérieur et n'ayant rien 
à redouter de ses ennemis étrangers. 
Il or- En s'occupant de cette grande opération , Jean 
nfJiîîcures s'altacha particulièrement à l'organisation des 
troupes. tpQyp^g^ et 1^ annalistes parlent avec étonne- 

ment de la force de ses armées.. 11 fut le pre- 
mier qui assigna des terres ou des fiefs aux en- 
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fans-'bojards, à condition qu'en cas de guerre^ 
ils amèneraient un nombre de domestiques ou 
mercenaires armés , à pied ou à cheval , selon 
l'importance des revenus de ces fiefs : il reçut 
aussi à son service beaucoup de prisonniers al-» 
lemans et lithuaniens^ enrôlés de gré ou de force. 
Les étrangers demeuraient de l'autre côté de la 
Moskva , dans un faubourg séparé. C'est à lui 
que remontent les rozziâdi , ou régletoens pour 
la disposition de l'armée , qui était ordinairement 
divisée en cinq corps : le grand corps , l'avant- 
garde , l'aile droite , l'aile gauche , et l'arrière- 
garde ou corps de réserve. Chaque corps avait son 
voïévode ; mais le commandant du premier était 
regardé comme ie général en chef. Jean , qui 
défendait à ses généraux toute dispute sur l'an- 
ciençieté , souffrait encore moins la désobéissance 
des Soldats envers leurs chefs. A son retour de 
Smolensk, son fils Dmitri s'étant plaint de ce que 
plusieurs enfans*boyards avaient été à l'assaut 
sans son Ordre , et qu'îlss'éta^ent éloignés du camp 
pour aller marauder , ils furent tous mis en pri^ 
son ou sévèrement punis. Par la force , la bonne 
organisation , la valeur de ses armées et dç ses 
voïévodes , Jean était vainqueur de ses ennemis > 
depuis la Sibérie jusqu'à TEmbach et la Desna ; 
mais il n'avait pas lui-même le génie militaire. 
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(c Mon parent est un homme étrange , disait 
» Etienne de Moldavie , en parlant de ce prince : 
D paisiblement retiré dans son palais , il se di^ 
» pertit , dort tranquille et triomphe de ses en-^ 
M nemis ; tandis ^ue moi ^ continuellement à 
» cheval et en campagne , je ne puis défendre 
» mon pays. » Disons que Jean n'était pas guer- 
rier y mais roi ; qu'il était mieux sur le trône que 
sur un cheval de bataille y et plus babile à manier 
le sceptre que Tépée. Doué d'un génie supérieur 
pour la politique y il avait des serviteurs pour lui 
assurer la victoire : les Kholmsky, les Striga, 
les Stchéuia y conduissûent ses légions. Un roi 
guerrier est toujours dangereux : il peut aisé^ 
ment tromper son peuple , entreprendre les 
guerres pour sa gloire personnelle ^ et par un 
seul revers , perdre le fi'uit de dix batailles ga- 
gnées. Il lui est difficile d'avoir pour la paix cet 
amour que les peuples aiment à vQir dans leur 
souverain. 11 n'y a de guerre juste et légitime 
que celle indispensable pour conserver l'indé- 
pendance et l'intégrité de l'Etat : telles, furent 
celles que Jean soutint contre Akhmat et la Li- 
thuanie. Toujours prêt ^ au milieu meme.de ses 
triomphes y à accepter une paix avantageuse et 
honorable. 
Non-seulement il établit Tunité dans la mo- 
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uarçhiey puisqu'il ne laissa pour quelque temps iiacon- 

• 1 •. j • • y\ j solide la 

les droits des princes souverains , qu a ceux de monar- 
l'Ukraine ou de Lithuanie , afin de se montrer 
fidèle à sa parole, et leur ôter tout prétexte de 
iç trahir ; mais il fut aussi le premier autocrate 
de la Russie , par son talent à se faire révérer 
des seigneurs et du peuple , à exciter Tenthou- 
siasme par ses bontés , la terreur par son cour*- 
roux ; à détruire toutes les prétentions , tous lès 
droits incompatibles avec le pouvoir absolu d'un 
seul. Les princes de la race de Rurick et de 
S. Vladimir le servaient comme ses autres su- 
jets , et s'honoraient des titres de boyards, d'in^ 
tendans du palais , de grands officiers , lorsqu'il 
les avaient mérités par de longs et nombreux 
services. Vassili- l'Aveugle n'avait laissé à'soA 
fils que quatre boyards , un intendant du palais ' 
et un seul grand-officier. Jean, en 1480, avait 
déjà dix-neuf boyards -et neuf grands- officiers : 
en 1495 et 149^9 il créa le rang de grand tré^ 
sorier , ceux de chambellan et de grand-écujer* 
Les noms de tous ces dignitaires étaieht enre- 
gistrés dans un Kvre particulier , pour les faire 
passer à la postérité. Tout deviût dès-lors rang 
ou faveur du prince : parmi les enfans-boyards 
de la cour ou pages , on voyait des fils de princes 
et de grands seigneurs. En présidant les conciles 
Tome VL 28 
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ecclésiastiques^ Jean paraissait solenneUement 
comme chef du clergé. Fier dans ses relations 
avec les autres souverains , il aimait à déployer 
une grande pompe devant leurs ambassadeurs ; 
il introduisit l'usage de baiser la main du mo- 
narque^ en signe de faveur distinguée : il voulut, 
par tous les moyens extérieurs possibles, s'éle- 
ver au-dessus des hommes pour frapper forte- 
ment l'imagination ; ayant enfin pénétré le secret 
de l'autocratie ^ il devint comme un dieu ter- 
restre aux yeux des Busses , qui commencèrent 
dès - lors à étonner tous les autres peu{des par 
une aveugle soumission à la volonté de leur sou- 
verain. Le premier , il reçut en Russie le surnom 
de Terrible ; mais terrible seulement à ses en- 
nemis et aux rebelles. Cependant , sans être un 
Rudesse tyran , comme son petit-fijs Jean IV, il avaijt 

de son ca- j| . .^•j-'j 

ractèrc. Tcçu de la nature une certaine dureté de carac- 
tère, qu'il savait modérer par la force de sa 
raison. Les fondateurs des monarchies se sont 
rarement fait distinguer par leur sensibilité ; et 
la fermeté nécessaire pour les grandes actions 
politiques est bien voisine de la rudesse. On écrit 
qu'un seul regard de Jean , lorsqu'il était enflam- 
mé de colère , suffisait pour faire évanouir les 
femmes timides; que les solliciteurs craignaient 
de s'approcher du trône ; qu'à sa table même , 
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les grands tremblaient devant lui , n^osant pro* 
férer une seule parole , ni faire le plus léger 
mouvement , lorsque le monarque , fatigué d^une 
bruyante conversation , et échauffé par le vin , 
s'abandonnait au sommeil vers la fin du repas : 
tous ^ assis dans un profond silence, attendaient' 
un nouvel orcfr^ pour le divertiiroii pour se livrer 
eux-mêmes à la joie. Nous ajouterons aux re- 
marques que nous avons déjà faites sur la sévérité 
de Jean dans les punitions , que les dignitaires 
niarquans , tant séculiers que membres du clergé, 
dépouillés de leurs emplois pour quelque crime , 
n'étaient pas exempts du terrible supplice du 
knout : en 149 1 , par exemple, le prince Oukh- 
tomsky , le gentilhomme Khomoutof et Tarchi- 
mandrite de Tchoudof furent knoutés publi- 
quement pour un faux titre qu'ils avaient fabri- 
qué , à l'effet de s'approprier un domaine appar- 
tenant à l'un des frères du grand prince. 

L'histoire n'étant.point un panégyrique , il est Sa prt-:- 
impossible qu'elle ne trouve pas quelques taches décision 
dans la vie des phis grands hommes eux-mêmes, de la pmr 
A ne considérer que l'homme dans Jean III , il 
n'eut point les aimables qualités de Monomaque , 
ni celles de Dmitri Donskoï ; mais , comme sou- 
verain, il s'est placé au plus haut degi'é de gran- 
deur. Toujours guidé par la circonspection , il 
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parut quelquefois tiniide ou indécis , mais cette 
iri'ésolution fut toujours de la prudence , vertu 
qui ne nous charme pas autant qu'une généreuse 
témérité , mais plus propre à consolider ses créa- 
tions par des progrès lents et d'abord incom- 
plets. Combien d'illustres héros n'ont légué à la 
postérité que le souvenir de leur gloire ! Jean 
nous a laissé un empire d'une immense étendue , 
puissant par le nombre de ses peuples y et plus 
encore par l'esprit de son gouvernement ; cet 
empire enfin qu'il nous est aujourd'hui si doux^ 
si glorieux d'appeler notre patrie ! La Russie 
d'Oleg , celle de Vladimir et d'Yaroslaf avaient 
péri par l'invasion des Mogols : c'est à Jean que 
la Russie actuelle doit son existence : les États ne 
se formant point par une aggrégation mécanique 
de parties comme les minéraux ^ mais bien par 
le génie de leurs souverains. Déjà les contempo- 
rains y témoins des premiers succès de Jean , 
avaient proclamé sa gloire dans les pages de 
l'histoire : le célèbre annaliste polonais Dlou- 
gosch termina son ouvrage, en 1480, par un pom- 
peux éloge de cet ennemi de Casimir (26). Les 
historiens allemands et suédois du seizième 
n reçoit siècle lui ont donné le nom de grand (2 j), et 
gcrsienom des ccHvams plus modcmes remarquent une 
«gwi . fj.^ppj^|j|.g analogie entre lui et Pierre I" : tous 
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deux ils furent grands sans doute ; mais en fai- 
sant' entrer la Russie dans le système politique 
de l'Europe , Jean ne songea jamais à introduire 
de nouvelles coutumes dans son pays /ni à chan- 
ger le caractère national de ses sujets. Nous ne 
voyons pas non plus qu'il ait tâché d'éclairer les 
esprits ; car en appelant auprès de lui des artistes 
pour embellir sa capitale , pour hâter les progrès 
de Fart militaire y il n'avait d'autre but que de bril-* 
1er par la magnificence et d'augmenter la force 
de son empire. Sans défendre l'entrée de la Russie 
aux autres étrangers, il n'y recevait que ceux 
dont il pouvait mettre les talens à profit dans 
les affaires diplomatiques ou commerciales; et 
s'il se plaisait à les honorer de sa bienveillance y 
c'était toujours d'une manière convenable à un 
grand monarque , d'une manière honorable et 
non pas humiliante pour sa propre nation. Ce 
n'est pas ici, mais plutôt dans l'histoire de Pierre- 
le-Grand , qu'il faudrait décider lequel de ces 
deux souverains sut agir avec le plus de prudence, 
plus conformément aux véritables intérêts de la 
patrie. — Parmi les étrangers qui avaient alors 
cherché un asile à Moscou , et y avaient pris du 
service , il faut remarquer Gouï-Gourzis , prince 
de Taman , victime de la violence du sultan , et 
Skaria , juif de Caffa. Jean , par des patentes mu* 
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nies d'un sceau d'or, leur permit de venir s*établir 
dans son pays, et leur accorda une protection 
toute particulière, ainsi que l'entière liberté de 
quitter la Russie , d^^ns le cas où ils ne voudraient 
plus y rester. 
Titre de Pierre crut s'élever en prenant le titre étranger 
d'empereur ; mais Jean y fier de l'ancien nom de 
grand prince, n'en voulut point de nouveau • 
Cependant , dans ses relations avec les étrangers , 
il se faisait appeler tzar^ titre honorifique, affecté 
à la dignité de grand prince , depuis long-temps 
usité en Russie , et porté par Ysiaslaf II , ainsi que 
par Dmitri Donskoï. Ce mot n'est pas l'abrégé 
du latin Cœsar, comme plusieurs savans le 
croient sans fondement. C'est un ancien nom 
oriental , que nous connûmes par la traduction 
slavonne de la Bible , donné d'abord par nous aux 
empereurs d'Orieïit , et ensuite aux khans des ta- 
tars. Il signifié en persan, trône, autorité su- 
prême (28) , et, se fait remarquer dans la ter- 
minaison des noms des rois d'Assyrie et de 
Babylone , comme dans Phala^^ar^ Nabona^- 
sar j etc. Dans ses actes publics, faisant Ténu- 
mération de tousses domaines, Jean donnait à son 
biancbT'^ empire le ncmi de Russie blanchie y c'est-à-dire , 
grande ou ancienne , d'après l'acception de ce 
mot dans les langues orientales. 
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Il accrut les revenus du trésor public par suite Accrois- 
de ses nouvelles acquisitioii^^ et de 1 ordre qu il m- rerenas de 
troduisit dans le recouvrement des contributions. 
Il distribua les laboureurs par charrues , et fît ins- 
crire, dans des registres, la quantité d'argent et de 
productions en nature , à laquelle chacun d'eux 
était imposé. Deux laboureurs, qui semaient pour 
eux six mesures de blé , payaient annuellement 
au grand prince deux grivnas et quatre diengas 
( environ un rouble d'argent (a) acti^l ) , deux 
mesures de blé y trois d'avoine , une et demie de 
froment et d'orge, ce qui par tête équivalait à peu 
près à vingt roubles de nos billets de banque d'au- 
jourd'hui. Il y avait tels paysans qui donnaient à 
la couronne le cinquième et quelquefois le quart 
de leur récolte , de leurs moutons , poules , fro- 
mages, œufs, peaux de brebis, etc., taxés en 
proportion de la nature du sol. Le commerce 
contribua aussi à augmenter beaucoup les ri- 
chesses du trésor : la Russie était devenue indé- 
pendante au dehors , et tranquille au dedans ; le 
monarque aimait et avait introduit une magnifi- 
cence jusqu'alors inconnue ; ïiusc» nos marchands 
s'empressaient-ils y ainsi que les étrangers , de 

(a) Le rouble d'argent vaut à peu près quatre francs de 
France , et celui en billets de banque environ le quart , 
suivant le cours. 



i^atisfairé aux nouveaux besoins de la capitale ^ 6xè 
se trouvaient des magasins et des boutiques qu'ils 
louaient en payant les taxes imposées sur leurs 
marchandises. Jean transféra l'ancienne foire de 
Kholopi-Gorodok^ à Mologa y domaine de son 
fils Dmitriy ordonnant à celui-ci de se contenter 
des impots déjà fixés san&en introduire de nou- 
veaux ^ et à ses frères de ne point empêcher leur» 
sujets de se rendre à un marché aussi important 
pour la Russie. Il est probable que la couronne 
retirait aussi un revenu considérable du com- 
merce extérieur ; nous avons vu le grand prince 
s'occuper avec un vif intérêt des moyens d'en as- 
surer la sécurité à Azof et àCaffa^ où ses am- 
bassadeurs se rendaient avec des transports de 
divers objets précieux , comme fourrures de zi- 
belines, de renards et d'hermines, dents de pois- 
80QS, habits d'Allemagne ou de Londres , toiles, 
cuirs, et autres marchandises que les Russes échan- 
geaient contre des perles , de la soie et du taf- 
fetas. Il nous reste plutôt des contes que des té- 
moignages vraiment historiques sur la richesse de 
nos anciens mon^arques : sans parler du tribut im- 
posé aux Grecs par Oleg, nous savons seulement, 
s'il en faut croire Léon le diacre ^ que l'empereur 
Nicephore donna à Sviatoslaf quinze cents livres 
d'or, et que Monomaque (comme il est dit dans 
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ses instructions à ses enfans) en apporta a son 
père trois cents grivnas : mais pour les grands 
princes de Moscou , prédécesseurs de Jean y il 
est certain qu'ils ne pouvaient rivaliser avec lui 
en richesses. « Je laisse ^ dit-il dans son testament^ 
» à chacun de mes fils y des coffres remplis d*or, 
D munis de mon sceau et du leur, qui se trour 
» pent tant chez mon grande-trésorier que chez 
» mon garde^dessceaux et mes secrétaires» 
}) Quant à tous les autres ejff^ets précieux , comme 
» rubis y saphirs y perles, images d*or et d*ar^ 
» gent y monnaies y zibelines , étoffes de soie y 
» habits y et en général tout ce gui est déposé 
» dans mon trésor particulier y chez Vintendant 
» de mon palais y chez le grand écuyer ^ mes 
» chambellans et intendans à Moscou • Tver . 
» Novgorod y Biélozersh et Vologda y je les 
» laisse à mon fils F^assili» » Rappelons-nous 
qu'indépendamment de l'augmentation des re- 
venus ordinaires des terres et douanes , les pro- 
duits des mines de Petchora, découvertes de- 
puis peu^ étaient devenus une nouvelle source 
de richesses pour le règne de Jean III • , 

Ge moaarque , qui sut par ses armes et sa Loy ^« 
politique procurer tant de grandeur à la Russie , 
tâcha, comme Yaroslaf T'., de consolider isa 
prospérité intérieure^ en composant des lois ci* 



44^ HISTOIRE 

irites f dont elle éyait un indispensable besoin ^- 
après avoir été si long^temps morcelée et en 
proie an d&ordre. En 1488 , le métropolitain 
GéroBce y renvoyant au tribunal du lieutenant 
do grand prince plusieurs prêtres qu'il avait in- 
terdits , marque ^ dans sa lettre à ce fonction- 
naire y qu'ils doivent être jugés , selon les (ordres 
du monarque ^ d'après les statuts impériaux ^ ou 
lois des empereurs d'Orient ^ insérées dans le 
code ecclésiastique ; ce qui prouve que ce livre 
nous ^rvait égalenient de code civil pour les 
cas omis daifê le droit russe. Mais^ en 1497 1 *^^^^ 
ordonna au secrétaire Vladimir Goursef de ras- 
sembler toutes nos anciennes institutions judi- 
ciaires : il en fit lui-même l'examen y les corri- 
gea et publia un code écrit d'un style précis ^ 
et dans un esprit très-sage. XjC grand prince ^ 
]Oge suprême avec ses enfans y cédait ce droit 
à ses boyards, ses grands officiers y ses lieutenans^ 
et aux enfans -boy ardsj[70^^^^z^r^ de fiefs ^ qui^ 
cependant y ne pouvaient prononcer en dernier 
ressort y sans la participation d'un ancien , d'un 
baîilli, et des plus honnêtes gens ^ ch<»sis par les 
citoyens. Les juges devaient s'abstenir de toute 
partialité, de toute concussion; mais le con* 
damné leur payait, ainsi qu'à leurs greffiers, 
la dixième partie du bien en litige , indépen- 
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damment de l'impôt fixé pour le timl»re , le 
papier et les vacations* Tout , jusqu'aux meur- 
tres^ brigandages et crimes des incendiaires ^ 
était décidé par le duel . Le côupaUe y c'est-à- 
dire le vaincu y était puni de mort y et tout ce 
qu'il pofôédait partagé entre l'accusateur et les 
}uges^ Un premier y ol ( la spoliation d'une églke 
et l'embauchage ou rapt d'un esclave exceptés ) 
emportait la peine du knout et la confiscation 
des biens , dont partie était accordée au deman^- 
deur, et l'autre au juge. Le criminel pauvre était 
livré à la discrétion de son accusateur. Un se- 
cond vol était puni de mort y sans aucune for- 
malité/ lorsque cinq ou six honnêtes citoyens 
assuraient , par serment y que l'accusé était cfSec- 
tîvement un voleur connu. On mettait à la 
question tout homme suspect accusé de ccmni- 
vence avec un voleur ; mais on respectait celui 
dont la réputation était intacte. On exigeait 
seulement de lui une caution jusqu'à l'éclaircis- 
sement de l'affaire. Un arrêt injuste des juges 
était cassé par le grand prince y sans entraîner 
pour eux aucune punitiôi]i. Tout individu qui 
avait quelque plainte ou quelque déposition à 
faire , était tenu de se rendre à Moscou , ou 
bieh encore diez le lieutenant ou boyard^ sous 
la juridiction diKjuel se trouvait le domicile de 
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Faccusé , que Ton envoyait sommer de compa- 
raître, par l'huissier de semaine. Après que lés 
témoins avaient été produits^ le juge deman- 
dait : « Peut-on leur ajouter foi ? — Interrogez^ 
» leSf répondaient les parties., selon les lois de 
» VÉtat et celles de la conscience. » Alors on 
écoutait les dépositions des témoins, ainsi que 
les cjbjectîons de l'accusé , qui terminait d'habi- 
tude son discours de la sorte : « Je demande le 
» serment et le jugement de Dieu; je demande 
» le champ et le dueL » Les deux parties avaient 
le droit de se faire remplacer , et le temps , le 
lieu du combat étaient fixés par le grand-offi- 
cier du prince et par l'huissier de service. On 
avait le choix des artnes , celles à feu et l'arc 
exceptées : on combattait ordinairement en cui- 
rasse et en casque , avec des haches , des piques 
ou des épées^ à pied ou k cheval, et quel- 
quefois même on se servait de poignards. On 
écrit qu'un vigoureux et fort habile champion 
moscovite , avec lequel personne n'osait se me- 
surer , ayant été tué par un Lithuanien , le grand 
prince, irrité, voulut voir le vainqueur : qu'il 
lui lança un regard terrible , cracha par terre , 
et que depuis cet événement il défendit les duels 
entre ses sujets et les étrangers ; car ces der- 
niers , connaissant la supériorité physique de& 
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Russes , employaient toujours la ruse pour en 
triompher. , 

Le laconisme de ces institutions judiciaires^ 
les plus anciennes après celles d'Yaroslaf , ne 
doit point nous surprendre : là ^ où le fer déci- 
dait tous les procès 9 où le législateur , au lieu 
de se livrer à de profondes coml)inaisons ^ au 
lieu d'établir des règles générales pour tous les 
cas possibles y tranchait les difficultés par une 
si étrange institution , il ne s'agissait que de fixer 
le mode des duels judiciaires. Nous y voyons ^ 
comme dans nos plus anciennes lois , une grande 
confiance dans le serment et dans la conscience 
des hommes. Les chàtimens corporels , infligés 
aux coupables , ravalaient Thumanité ; mais aussi 
le seul titre de houy d* honnête citoyen y était un 
droit à la considération publique. Celui qui en 
jouissait , pouvait , d'un seul mot , sauver l'in- 
nocent ou perdre le coupable. Ces duels judi- 
ciaires y si. peu conformes aux lois de la raison , 
pouvaient cependant contribuer à la sûreté de 
l'Etat y en nourrissant l'humeur belliqueuse par- 
mi le peuple. 

Le code de Jean renferme quelques lois rela- 
tives aux achats^ emprunts^ héritages^ terres ^ 
limites^ esclaves et laboureurs^ par exem{Je: 

<c i"". Toute marchandise neuve y qui aura été 
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» achetée deç€mt deux OU trois honnêtes témoins^ 
» deviendra j fût-elle volée ^ propriété légitime 
» de l^ acheteur y à l^ exception des chevaux. » 
( ConfléquemmeBt on était tenu de restituer les 
cheTanx au véritable propriétaire. ) 

u a^« 8i des marchandises ou des valeurs 
» confiées à un marehemd, lui sont enlevées en 
h chemin^ si elles sont brûlées ou perdues y sans 
» qu^iljr eût de sa faute , il lui sera accordé 
» du tempspauren rembourser le montant ^ sans 
» aucun iniéréi j mais dans le cas contraire ^ il 
» doit, comme coupable y répondre de tout sur son 
» bien et nUme sur sa tète. » Cette loi se retrouve 
dans l'ancien coded'Yaroslaf. 
- (c 3**. Si un individu n^ ayant point de fils j 
» meurt sans faire de testament , son bien et 
» ses domaines appartiennent de droit à sa fille y 
» et au plus proche parent y à défaut de celle-ci j^ 

a /^. Des haies de séparation seront établies 
})' entre les hameaux et les villages, et en cas 
» de dégât y on réclamera une indefnnité de 
» celui , par la haie duquel le bétail aura passé. 
» Tout individu convaincu d^ avoir fait dispa- 
» raitre la limite entre deux propriétés , subira 
» la peine du knout y et sera en outre tenu de 
» payer un rouble de dédomfnagement au de^ 
n mandeur. n ( Loi d'Yaroslaf. ) 
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te 5"". Celui qui y pendmit trois armées coftsé^ 
M cutives , aura été en possession d^un bien ter^ 
» ritorial, en sera regardé comme le propriè^ 
» taire : mais si la réclamation venait du grand 
» prince y ce terme devrait être de six années, 
» au'delà desquelles il ne peut plus exister aur- 
i) cune matière à procès* 

» 6"". Les paysans ou laboureurs libres ne 
w peuvent passer d^un village d l^aufre, c^est^ 
w d'-dire^ changer de seigneur, que huit Jours 
» avant et après la fête de S* Georges^ : cha* 
w cun d^eux doit payer pour la maison qu'il 
» quitte un rouble, dans les pays de plaines, 
» et cent diengas , dans les pays boisés. 

» j\ Est esclave , ainsi que sa fefnme et 
» ses en/ans , tout individu qui se vend par 
» acte public , celui qui se fait intendant oa> 
M sommelier. ( Loi d'Yaroslaf. ) Mais si les en- 
» fans de cet individu servent un autre maiire , 
» ou qu'ils vivent de leurs propres moyens, ils 
^) ne partageront point le sort de leur père. Est 
» également serf, celui qui a épousé une esclave, 
») celui qui fait partie d'une dot, ou qui a été 
» légué par testament. Tout esclave qui , fait 
» prisonnier par les Tatars, s'évadera , de^ 
» vient libre , et n'appartient plus à son an^ 
» cien maître. Tout acte d'affranchissement 
^ accordé à un esclave, et écfit de la main 
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» de son seigneur y est toujours valable^ aw- 
» trement il doit être présenté au visa des boyards 
» ou des lieutenans dépositaires de la Justice^ 
» et signé par le secrétaire» 

» 8*. Les prêtres f diacres y moines , religieux ^ 
» veuçés âgées (gui pipent des bienfaits de Vé^ 
» glise), sont jugés par Vévéque ; mais s^ils 
» plaident contre un laïc , ils devront recourir 
» à la fois aux tribunaux ecclésiastiques et 
j> civils. » Ces lois suffisaient alors k l'aide du 
droit canon ; et les anciens usages leur servaient 
de complément. 

Ce fut également à Jean III que les villes russes 
PoUcc furent redevables d'une meilleure police x il fit 

des Tilles ^ * 

et despro- mettre des chevaux de frise dans toutes les rues 
de Moscou , afin d'assurer la tranquillité des ha- 
bitans pendant la nuit. Ne voulant y souffrir ni 
bruit ni d&ordre ^ il rendit un oukaze contre la 
dégoûtante ivrognerie ; il porta son attention sur 
la voie publique ; établit des postes et des sta- 
tions où les voyageurs trouvaient non -seule- 
ment des chevaux , mais encore de la nourri- 
ture ^ dont on n'exigeait pas le paiement si 
cela était spécifié dans leur passeport. Nous 
rapporterons encore ici un trait curieux^ qui 
prouve à quel point ce prince s'intéressait au 
bien-être et à la santé de son peuplé. L'Europe , 
redevable à l'Amérique de mine( d'or et d'ar- 
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gent , reçut d'elle , comme funeste compensa- 
tion, un mal qui, juisqu'à présent, exerce ses 
ravages dans tous les pays , défigure l'espèce hu- > 
maine , et qui , à cette époque , s'était répandu 
avec une étonnante rapidité , depuis l'Espagne 
jusqu'à la Lithuanie. La cause en fut d'abord in- 
connue , et les hypocrites même de la dévotion 
n'en faisaient aucun mystère. — Voici ce que dit à 
ce sujet l'historien de Lithuanie. «En 1^9^ y 
» une femme apporta de Kome à Cracovie^ le 
» mal français ,yZ^a^^ terrible ^ dont furent tout 
» à coup atteintes grand nombre de personnes y 
» parmi lesquelles le cardinal Frédéric. » Cette 
nouvelle s'étant répandue à Moscou , en i499 > 
au moment où le grand prince envoyait un offi- 
cier en Lithuanie, il fît ajouter à ses instructions : 
« ^ votre arrivée à Viazma , informez-vous 
» si personne n^est venu de Smolensk, attaqué 
» d'une maladie où le corps est couvert de pus- 
» tules, et qu'on appelle le mal français (56). » 
Jean voulait pi^server son peuple d'un fléau 
nouveau pour le genre humain. 

Nous avons déjà parlé des atfaires ecclésiasti- c^n^ijes. 
ques les plus importantes de ce temps : outre le 
jugement prononcé contre les hérétiques, nous 
remarquons encore trois conciles; le premier, 
chargé de dresser les tables du cycle pascal pour le 

Tome VL 29 
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huitième millier d^annees , commencé à la trente- 
unième tlu règne de Jean. Les superstitieux se 
calmèrent, Voyant que la terre ne subissait aucun 
, bouleversement , et que la voûte céleste ne' s'é- 
branlait pas. Le métropolitain Zozime convoqua 
les évêques de Russie , et chargea Gennadius de 
Novgorod de dresser les tables du cycle* Dans 
son introduction, ce sage prélat s'applique à 
démontrer que le témoignage des apôtre set les 
préceptes du christianisme ordonnaient de reje- 
ter toutes les prétendues prophéties touchant ja 
fin du monde, dont l'époque tfest connue que 
de Dieu seul ; et il ajoute : « ^u lieu de cher- 
I) cher a pénétrer ^es mystères cachés à la sa'^ 
» gesse humaine j, prions plutôt .le Très^Haut 
» de faire régner le bon ordre dans le monde et 
» dans F Eglise , d'accorder la santé du corps 
« et de Vâme à notre grand monarque , afin que 
» son Empire devienne puissant et i^ictofieux. w 
Ces tables , d'abord faites pour vingt ans , furent 
revues et confirmées par PhilojSIée , évêque de 
Ferme. Gennadius traça ensuite, sur de grandes 
feuilles, les cycles solaires et lunaires, le nombre 
d'or , les épactes , la lettre dominicale et les 
indictions depuis 535 jusqu'à 7980. 6e con- 
cile décida que l'année commencerait en Russie 
^u I*'. septembre. 
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Le second concile eut lieu sous le métropo^ 
litain Simon. Le grand prince ^ persuade qu'il ne 
convenait pas au clergé^ et surtout aux moines, 
de posséder des villages , des bourgs innom^ 
brables, dont Fadrainistration devait nécessai- 
rement les distraire de leurs saintes fonctions , 
avait , en i5oo , distribué les domaines ecclésias- 
tiques de Novgorod à ses enfans-boyards : ce- 
pendant il soumit cette importante question au 
métropolitain et aux évêques , qui , après de 
longues délibérations , lui envoyèrent le message 
suivant : « Votre père Simon , métropolitain de 
» toutes les Russies , les évêques et tout le saint 
» concile , vous exposent humblement , que de- 
w puis le très-grand et très-apostolique empe- 
M reur Constantin , jusqu'aux temps les plus 
>) récens, les évêques et les monastères ont tou^ 
» jours possédé des domaines et des pillages. 
)i Jamais les conciles des SS* Pères n'ont ré- 
w prouvé cette institution ; et il leur était seu- 
» lement défendu d'aliéner leurs biens-fond^. 
» Sous vos ancêtres même , les grands princed 
» Vladimir, Yaroslaf , André Bogolubsky, Vsé-» 
» volod son père , Jean Daniélovitch , petît-fiU 
w de S. Alexandre , contemporain de S. Pierre 
» thaumaturge , et de nos jours même , les 
» évêques et les couvens ont eu leurs villes, do- 
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» maines , bourgs et villages , juridictions , tiî- 
» bunaux , douanes , redevances et contributions 

. » ecclésiastiques. Eh quoi ! S. Vladimir et le 
» grand Yaroslaf n'ont-ils pas dit dans leurs ins- 
» titulions : Celui qui les transgressera , serait- 
» ce mon fils ou quelqu^un de mes descendons , 
» celui qui s^ emparera du bien de l^ Eglise et de 
» la dime revenant aux épéques , sera niaudit 
» dans ce monde et dans Vautre. Les tzars im- 
» pies de la horde, eux --mêmes ^ par respect 
» pour notre Dieu y épargnèrent les biens des 
» monastères et ceux des évêques. Jamais ils ne 
» touchèrent à ces propriétés sacrées.... C^est 
» pourquoi nous n^ osons ni ne voulons livrer les 
» propriétés de V Eglise , car elles appartiens 
» nent à Dieu. » Le grand prince ne jugea pas 
à propos d'insister; et quoiqu'il en eût la pensée, 
il craignit d'exécuter ce qui dans le dix-huitième 
siècle encore , passa chez nous pour une témé- 

^rité. Deux cent soixante-cinq ans après , Cathe- 
rine II réalisa le projet de Jean III , en incorpo- 
rant les biens de l'Église aux domaines de l'Etat, 
et en fixant des honoraires aux membres du 
clergé. 

Dans le troisième concile , tenu en i5o5 , Jean 
décida avec le métropolitain que , suivant les 

* institutions des apôtres et de S. Pierre thauma- 
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turge , les prêtres et diacres veufs ne célébre- 
raient plus la messe. « Etrangers a la crainte de 
y) Dieu ^ est-^ dit dans cet acte , plusieurs d'en^ 
» tre eux ont entretenu des concubines* Désor- 
» mais ^ et n condition qu^ils mèneront une pie 
» à F abri de tout reproche y nous leur permet" 
» tons de chanter au choeur^ d^ approcher de la 
)) sainte table , les prêtres en petits ornemens , 
>) les diacres en écharpes , et de percevoir le 
» quart des revenus de leur paroisse. Ceux qui 
» seront convaincus de s^être abandonnés aux 
» plaisirs des sens \ seront comptés au nombre 
» des laies , et porteront V habit séculier. Nous 
» défendons de plus que les religieux et reli- 
» gieuses demeurent ensemble, ordonnant que 
I) les cloîtres d^hommes soient séparés de ceux 
» des femmes. » Malgré un des articles de ce con- 
cile , signé par les évêques , et qui défendait ex- 
pressément la simonie , l'archevêque Genhadius 
ayant osé recevoir publiquement dé l'argent des 
prêtres et des diadres qu'il ordonnait , l'inflexible 
Jean le déposa , et le fit enfermer dans le mo- 
nastère de Tchoudof , où il mourut de chagrin . 
Rempli de zèle pour les intérêts comme pour 
l'honneur de l'Eglise , le grand prince vit avec 
joie une nouvelle illustration du clergé russe. 
Moscou qui recherchait jadis la faveur des prélats 
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de Byzance , avait remplacé cette capitale y et 
les Grecs venaient y recevoir non-seulenaent des 
présens ^ mais encore la dignité épiscopale. 

m^r^oH- ^^ ^464 > ^® métropolitain Théodose sacra, dans 
tain de Ce- \^ yjjjg jg Moscou, cclui de Césarée. — Le pa- 
Moscou, triarche de Jérusalem , persécuté par la tyrannie 
du sultan d'Egypte y abandonna les lieux saints » 
et mourut en se rendant en Russie y devenue la 
consolatrice des pauvres grecs qui se glorifiaient 
de la pureté de sa religion et de sa grandeur nais- 
sante/ comme de la leur propre. Les célèbres cou- 
Moines Tens du mont Athos subsistaient de nos bienfaits» 
k'^monr' surtout cclui dc St.-Pantéléïraon fondé par les 
anciens souverains de Kîef, 

Habile à concilier son respect pour le cierge 
avec les principe du pouvoir monarchique y Jean 
savait aussi unir la tolérance en matière de reli- 
gion , à son zèle pour l'orthodoxie. Les mahomé- 
tans et les juifs jouissaient même de sa protection 
en Russie , bien qu'il aimât à voir les ehrétiens 
latins se convertir de leur plein gré à la doctrine 
Uncba- de notre Eglise. Un chanoine de Tordre de S. Au- 

noine de .. * -■ ■■ . 1 r ^ • j. 

l'ordre de gustin , vcnu à MOSCOU cn i490> avec le Irere de 
tiiicm^as- la grande princesse Sophie et plusieurs artistes 
cion ^ec' italiens y embrassa solennellement la religion 
^^* grecque ; il épousa une Russe et reçut en récom- 

pense, du grand prince, un bien considérable* 
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Après la description des événemens politiques 1^;^^ „ jjjjl 
et ecclésiastiques du règae de Jean , nous allons J*"^ ^^[[^ 
parler de quelques calamités qui Taffligèrent* "^^''*'*- 
En 1478 et 1487, la peste reparut dans les pro- 
yinces nord-ouest de la Bussie , a Oustiougue^ 
à Novgorod et à Pskof ; il y eut plusieurs an.- 
nées stériles y quelques hivers sans neige, de 
grandes inondations et de violens ouragans. 
Le 2g août 1471 > un tremblement de terre se 
fît ressentir à Moscou. Des villes entières furent 
réduites en cendres et le feu désola plus d'une 
fois lacapitale. Au soh de la cloche qui annon- 
çait ces fréquens incendies , le grand prince quit^ . 
tait sa. table et son lit même ; il montait à cheval 
avec ses enfans*boyards , disposait, ordonnait 
tout , faisait abattre les maisons, et ne rentrait dans 
son palais que lorsque le feu était éteint. 

Nous remarquerons encore deux particularités 
intéressantes de ce temps, dont une est relative 
à l'histoire de nos anciennes mœurs , et l'autre à 
ceUe des anciens voyages^ 

Tendrement attaché à Théodosie ^ sa fille ca-^ 
dette , dont il ne voulait point se séparer y Jean 
ne lui chercha pas d'époux hors de la Russie , 
surtout après les tristes suites du mariage d'Hé- 
lène, tout brillant qu'il avait paru d'abord. 
En 1 5oo , il accorda la main de cette princesse 
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au boyard et voïévode VassUi , priace Kholmsky, 
fils de ce fameux Daniel , célébré par sa valeur 
et par ses exploits^ mort six ans après la con- 
quête de Kazan. Nous trouvons dans nos annales 
les détails de cette noce. Le boyard et voïévode 
Daniel Plenko , prince d'Yaroslavle , cet illustre 
adversaire du héros Plettemberg, était maître 
La pios ^es cérémonies , et le prince Nagoï-Obolensky 

ancienne ' l^ o / 

descrip- remplissait les plus hautes fonctions dans cette 

tion du * * 1 

mariaîjede ccréhionie. Le cortège des fiancés était com- 

nos prm- ^ 

posé de plus de cent princes et de nobles en- 
fans-boyards ; le traîneau des grandes prin- 
cesses , Hélène et Sophie , était suivi d'une foule 
de boyards grecs et russes. Le mariage fut célébré 
par le métrppolitain dans Téglise cathédrale. 
Aucun des usages^ alors pratiqués comme néces- 
saires au bonheur des deux époux ^ ne fut oublié; 
tout le monde leur souhaita et leur prédit une 
entière félidté : les divertissemens et le festin se 
prolongèrent au palais jusque bien avant dans la 
nuit. Mais le sort ne favorisa pas cette alliance : 
Théodosie mourut au bout d'un an. 

On a ignoré juscpi'ici que l'honneur d'un, des 
plus^ anciens voyages dans l'Inde , entrepris par 
les Européens , appartient à la Russie de Jean III. 
Vers l'an 1470, un nommé Athanase Nikitin , 
habitant de Tver , se rendit dans le Décan et dans 
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le royaume de Golconde pour affaire de com- 
merce. Quoique ses mémoires ne montrent ni 
un esprit observateur , ni de grandes connais- 
sances , cependant ils sont d'autant plus curieux^ 
que TEtat des Indes , a cette époque , nous est 
presque entièrement inconnu. Comme ce n'est pas 
ici le lieu d'en donner les détails, nous dirons seu- 
lement que notre voyageur descendit le Volga 
depuis Tver jusqu'à Astrakhan, passa devant les 
villes tatares à'Ouslan et de Berekzane , se 
rendit d'Astrakhan à Derbent, Bokara, Mazan- 
déran, Amol, Kachan, Ormus, Maskate^ Gu- 
zurate et fut ensuite par terre jusqu'au Bender , 
où se -trouvait la capitale du sultan du Khorozan : 
il vit la Jérusalem des Indes ^ c'est-à-dire, à ce 
qui 'paraît, le célèbre temple d'Elore. Il nomme 
des villes qu'on ne trouve sur aucune carte; 
n'omet rien de ce qui est remarquable, admire 
le contraste établi entre le luxe des grands et la 
misère du peuple ; blâme non-seulement la su- 
perstition , mais encore les mauvaises mœurs des 
habitans qui professent la religion des Brames ; 
regrette toujours la Russie , et plaint le sort de 
ses compatriotes , qui , attirés par le bruit des 
richesses de l'Inde , seraient tentés d'aller , sur 
ses traces , dans ce prétendu paradis du commerce, 
abondant , à la vérité , en gingembre et en cou- 
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leurs , mais pauvre en objets nécessaires à la 
Russie. Enfin il retourna à Ormus et .se-rendit 
par Ispahan ^ Sultanie et Trébizonde , dansla ville 
de Cafia , où il termine l'histoire de son voyage 
de six ans ^ qui ne lui rapporta j sans doute > d'autre 
avantage que le plaisir de le décrire; car les 
pachas de Turquie lui enlevèrent la plus grande 
partie des marchandises qu'il avait apportées (5 1). 
Cet intéressant voyage, qui ne parvint peut-être 
pas à, la connaissance de Jean , prouve au moins 
que y dans le quinzième siècle , la Russie avait ses 
Tave^pier et ses Chardin , moins éclairés il est 
vrai , mais aussi hardis et aussi entreprenans 
qu'eux; que les Indiens entendirent parler de 
notre patrie avant de connaître les noms de 
Portugal , dç Hollande et 4' Angleterre. Alors 
que Vasco de Gama ne songeait encore qu'à la 
possibilité de se fçayer une route autour de 
l'Afrique pour parvenir jusqu'à l'Indostan , notre 
Tvérien commerçait déjà sur la côte du Malabar, 
et s'entretenait avec les indigènes sur les dogmes 
de leur religion. 
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(i) Votez Ducange, Hist. Byzant, , p. a47- Thomas^ 
mourut à Eome le 12 mai i465. 

(2) F'oj', Rainald. Annal, eccles. , anno 1470, n°. g. 

(3) Fhj'* Rainald. Annal, eccles. , anno i^'ji , n*». 48. ~ 

(4) Krantz dans Wandal. , p. 897 : Ea quoque spesfo^ 
vebat pontificem Sixtum , quod incUnaret maritum puel" 
la ad suscipîendos ritus ecclesiœ Romance, in quibus ea 

fuerat educata apud sedem apostoUcam, Sed concessit 
lUa , nolens volensque , in ritus Russorurn , in quibus et 
pater ejus victitabat. 

(5) F'qx. Ducange, Hîst. Byzant. , p. 248. Elisabeth 
de Gastille est plus connue sous le nom d'Isabelle. — André 
mourut à Rome en i5o2. 

(6) Vojr. Chronique de Lvof , p. 39. L'architecte et mé- 
canicien Aristote était connu en Italie sous deux noms 
différens : Alberti Àristotile , et Ridolfe Fioraventi. On 
raconte qu'au moyen d'une machine ingénieuse , il trans* 
porta à Bologne le clocher de l'église de Ste.-Marie del 
Tempio; que dans la ville de Cento, il redressa celui de 
St.-Blaise , sans en ôter une seule pierre ; qu'enfin étant 
parti pour la Hongrie , il y construisit un pont si adini* 
rabje , qu'il fut créé chevalier , çbtint la permission de 
battre monnaie et d'y inscrire son nom. Au lieu de Hon^ 
grie, il faut lire Russie. 
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(7) ^y* Kromcr , p. 412 , et Cantemir , dans son His- 
toire de r£mpire Ottoman. 

(8) Voy, Dlougosch , Hist. Polon. , p. 588 ; Herberstein, 
Rer, Moscov. Comment, , p. 8. Le dernier rapporte qu'à 
l^arrivée des ambassadeurs de la horde , Jean se disait tou- 
jours malade. 

(9) ^<^* Voyage de Perse , par Ambroise Contarini , 
dans Bergeron ,' p. 38 — 55. 

(10) Voy, Krug Mûnzkunde RussUmds , p. 162. Sur ces 
monnaies anglaises et françaises , du quatorzième et du 
quinzième siècles , on voyait une rose et un vaisseau. 
Elles s'appelaient en allemand rose^nobel et schiff-nobel ; 
elles avaient cours en Allemagne , en Danemarck , en 
Prusse et en Livonie. 

(i i) Dlougosch , Hist. Pol. , lib. XIII , p. 588 ; et Amdt- 
Liefl. Chron. 

(12) Krantz. dans Wandal. , p. 3oi : Ita Civitas po- 
ientissima , non tam armis qitam ingenio , servit hodiè. 
L'historien dit plus loin que les progrès du commerce sont 
contraires à l'esprit militaire , etc. 

(i3) Kromer, p. 427. Krantz écrit que les princes li- 
thuaniens , d'après un accord fait avec Jean , voulurent 
assassiner Casimir. (Wandal. , p. 3o4.) 

(i^)InhorrendoJlagitio(voj'.Krsiniz,yVsindaJ. , p. 327). 

(i5) ^oj-x Amdt. Liefl. Chron., p. i58. 

(16) f^oj-. Sartori. {Gesch. des H ans, Bund, ) 

(17) ^oj-, Dalin. Gesch, des Reichs, Schw. 
(i8) Fojr. Dalin. , t. II , p. 636. 

(19) Herberstein (p. 7) dit, en parlant de cette prin- 
cesse : Aïunt Sophiam hanc fuisse astutissimam y cujys 
impulsa dux multafecit. 
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<2o) Voj. Herbelot , Bibliot. Orient. , t. II, p. 4^6. 

(21) Herberstein , Ker, Mosc. Comment. , p. 63. — Avant 
cette époque même, Jean prenait dëjà le titre àe prince 
(ÏYougorie. 
^ (22) Rainald. Annal, EcoL , anno i5oi , n». 37. 

(28) Gadebusch. Livl. Jahbiich. Th. 1. 1. , p. 253—255. 

(24) f^oy: Kromer , De Reb. Polon. p. 44o- 

(25) Krantz , dans Wandal. , p. 297. Ingeniosa, utfe^ 
rebant , mùlier. 

(26) Hist. Polon. , lib. XIII , p. 587. Dux Jwan magni 
animi et factivitatis erat vir. Voyez aussi Kromer , p. 445. 

(27) Herberstein , p. 8. Voy. aussi Musskow. Chro. de 
Pëtrée. 

(28) Voy, Boyer , In origine Russ, Dans notre traduc-r 
tion de l'Ecriture Sainte , on écrit kessar au lieu de Caesar : 
mais tzar est tout-à-fait un autre mot. 

(29) Chron. de Strikofsky , lib. XXI , cap. I. 

(30) Voy. dans nos archives de Moscou , les affaires de 
Pologne, n*". i , p. 684 9 oii il est dit : « Avis à Jean Ma- 
»> monof II ; qu'il s'informe à Yiazma , auprès du prince 
>» Boris , s'il n'est point arrivé de Smolensk , dans cette 
» ville , un individu atteint d'une maladie oii le corps se 
» couvre de pustules , et appelé le mal espagnol onfran^ 
)> qais ; qu'il s'informe également à Smolensk et à Yilna 
if si cette maladie existe encore ou non , et qu'il le fasse 
» savoir au grand prince. » 

(3i) « J'allai à Derbent , à Baka , oii brûle un feu qui 
» ne s'éteint jamais; de Baka, je me rendis par mer à 
M Bokara , à Sara , dans le pays de Mazanderan ; à Amol , 
» Demavena, Kiera^ Kachan, Naïm, Ezde, Sirjan, Ta- 
M rem, Lar, Bender^ Ormus, oii je passai les fêtes de 



4Ôa HISTOIHE 

» Pâques y brûlé par les rayons ardensdu soleil. Ce lieu 
w est comme le rendez -^ tous du monde entier. On j 
I» voit des hommes et des marchandises de tous les pays ; 
M on trouve à Ormus toutes les productions de la terre ; 
» mais la douane y est extrêmement onéreuse : on y 
» prend le dixième de tout ce qu'on y apporte. De là nous 
» nous embarquâmes , avec des chevaux , pour Maskate , 
» Guzurate , Kambat , oii croit l'indigo ; de Kambat nous 
» allâmes à Tchivil ; de Tchivil , par terre , à Pili , aux 
» montagnes de l'Inde, à Orman , k T'chitner ^ ville bâtie 
M dans une île , et à Bender , capitale du grand sultan. Je 
»> ne nommctque les grandes villes, entre lesquelles il s'en 
» trouve une foule d'autres , à dix verstes de distance , et 
» quelquefois moins. Cette partie de l'Indostan est gouver- 
» née par les khorozans. Leur sultan , âgé de vingt ans, a 
n pour conseillers des boyards , et commande à trois cents 
» mille combattans. Le peuple indien , qui lui obéit , est 
» nombreux , mais pauvre , surtout dans les villages. En 
» revanche , les seigneurs khorozans sont trës-riches. On 
» les porte sur des palanquins d'argent , et ils se font pré- 
n céder par des chevaux richement harnachés, par des 
» soldats , des trompettes et des fifres. A la chasse , le sultan 
)» a toujours à sa suite dix mille cavaliers , cinquante mille 
» fantassins , deux cents éléphans couverts de riches ar- 
» mures , cent singes et cent concubines. Son palais est 
» magnifique : on n'y voit point de pierres communes ; 
I» tout y est surchargé d'or et de bas-reliefs. Pour assu» 
» rer le repos de la ville , des Soldats en font le tour tou- 
» tes les nuits , avec des torches allumées. Les habitans 
» sont enclins au vol et aux crimes ; les femmes y sont 
» rarement innocentes et chastes. Les guerres sont fré- 
» quentes : la principale force de l'armée consiste en élé* 
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» pliant 4[:ouT«rts d'armures. On leur attache à la bouche 
M dte longues ëpées ; et sur le dos de chacun d'eux sont 
^ assis douze hommes avec des canons. Tous les cavaliers 
H «t voïévodes sont khorozans ; Tinfanterie est indienne* 
» Bender fait un grand commerce de chevaux , de da-» 
» mas et autres marchandises ; mais.on y vend en général 
» peu d'objets convenables k la Russie, bien que l'on 
» croie communément chez nous que l'Indostan est le 
M paradis du conmierce. Le poivre , les couleurs , la soie 
» et le sucre y sont à fort bon compte . Les droits de douanes 
n y sont partout considérables , et le pays est infesté de 
»» brigands. La vie y est fort chère ; j'y dépende par jour 
M quinze diengas (enviroii un rouble et demi (a) en billets 
» de banque ). On trouve à trois cents verstes de Ben- 
ii der, dans une montagne appartenant à un grand 
» seigneur, nonuné Melikhan , une mine de diamans. 
9» Croyez-moi, mes frères, n'allez point dans les Indes, 
» si vous chérissez la foi orthodoxe : il faut ou embrasser 
M La religion de Mahomet , qui domine en ces lieux / ou 
» vous préparer à d'affreux malheurs. Hélas! faute de 
M livres , j'ai tout oublié ; je ne connais plus ni fêtes , ni 
M mercredis , ni vendredis ; mais au moins je prie tou- 
» jours le vrai Dieu, le maître du monde , le créateur 
^> du ciel et de la terre ; jamais je n'en invoquai d'au- 
» très , malgré les erreurs de ce peuple , qui admet qua- 
» tre-vingt-quatre religions , ayant toutes pour objet 
«> l'adoration de Bout , mais si peu d'accord entre elles. 
» pour les dogmes , que les Indiens des différentes con- 
n fessions ne veulent ni boire ni manger ensemble , et 
n qu'ils ne s'unissent point par les liens du mariage. » 

(/i) Oa ^ peu près quarante sous de Fraace. 
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Notre ancien voyageur donne ici le nom de religion aux 
différentes castes indiennes. Il vendit son étalon à Bender , 
et se rendit à la Jérusalem de rJnde. Il écrit que sur les 
murs de cet édifice de pierres , aussi grand que la moitié 
de la ville de Tver , on a sculpté en relief les actions 
de Brama , ^représenté lui-même sous la figure d'un singe 
avec une queue, la main droite étendue comme celle de 
la statue de Justinien à Constantinople , et une pique dans 
la main gauche; que devant lui est un bœuf doré d'une 
énorme grandeur , fait de pierre noire , et dont le peuple 
baise le pied , en le couvrant de fleurs. Après avoir dé- 
crit la guerre du sultan de Bender contre celui de JVan- 
der , dans laquelle on vit combattre, selon lui , plus d'un 
million d'hommes , le voyageur russe arriva à Daboul , 
port indien , oii l'on amène des chevaux de Myzore , de 
l'Arabie , du Khorozan et du Turkestan. Il s'embarqua , 
pour deux ducats , sur un vaisseau indien , et heureu- 
sement débarqué à Ormus , il se rendit par terre à Lar , 
Schiras , Ezde , Ispahan , et de là à Kachan , Sara , Sul- 
tanie , Tauris , Trébizonde et Caffa. 
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ERRATA. 

Page ii3 , ligne 2, ocec les leurs, lises: avec celles de 

Venise. 
i5o, 6, dans cette ville , lisee: à Moscou. 

aoo , 5 , intacte, lisez : intactes. 

\A. , iS i traités , lisez : traitées. 

2«5 , 16 , aussitôt , lisez : alors. 

257 f II, ci'ec fe souverain de Moscou , 

lisez ! aiiec /c grand prince. 
296, i3, <fferU leurs services, liseï : o^rr 

Zeurr services. 
348) 271 £: grand pkre , lisez : le grand 

360 , a(i , ses propos armées , Mstz ; ses pro- 

pres armées. 



